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Le bolo bua Jengu, Pirogue Sacrée du Ngondo, cótoyant dans le luri le Tim- 
bo'a Jengu, plante mystérieuse que font pousser spontanément les Ondins dans 
un fleuve en avertissement aux Humains, ou encore en signalisation ou en célébra- 
lion de grand événement mystique ; et qui, des signification faite, disoaratt tout 
aussi spontanément. Mutibe a eu la grace de voir, de toucher, et méme-—chose 
rarissime—de photographier ce Timbo le IO novembre 2007 lors de son peleri- 
nage annuel au Cceur de lEstuaire. 
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PREFACE 
du Docteur NTONÉ NTONE Fritz, 
Délégué du Gouvernement 
aupres de la Communauté Urbaine de Douala 


« Verba volant, sed scripta manent » : les paroles senvolent, mais 
restent les écrits. Si donc l'écriture a pour objet premier de préserver 
de loubli et de l'occultation les faits et évenements de Histoire, elle 
peut aussi révéler, dénoncer ou confirmer par delà temps et 
époques, et mieux que toute parole orale, lesdits faits et événements. 


La Communauté Urbaine se félicite donc de livrer à l'appréciation 
et à l'analyse publiques le livre de Valere Epée « MASO MA NDALA, 
Révélaction des Vérités Cachées », une étude fouillée sur les arriere- 
plans et les non-dits de lhistoire d'une ville qui, premiere capitale, 
port principal et cité des premiers héros et martyrs du pays, a à 
maints égards faconné le Cameroun d'aujourdhui. 


D'ailleurs, les peuples qui ont marque [Histoire de la planete, ainsi 
que ceux qui en occupent les épicentres géographiques, sont sou- 
vent—sinon toujours—détenteurs d'une culture forte ou haute en cou- 
leur. Pensons aux peuples des iles et presquiles, des estuaires, des 
grands fleuves et lacs, des archipels et autres plaques tournantes 
des principaux mouvements humains de [Histoire. 


L'Afrique est connue en la matiere pour sa vallée du Nil, Cabritant le 
plus long fleuve du monde) ; sa région des Lacs aux pieds du 
Kilimandjaro avec le fossile de Lucy à Goma ; le bassin du Lac 
Tchad avec le Village d'Hommes Centenaires à Bitkine et surtout le 
cráne Toumai (fossile datant de 7 millions d'années) ; et enfin le 
débouché atlantique dudit bassin par l'estuaire camerounais dit 
Mutangari dont les manipulations, razzias et occultations coloniales 
font lobjet du présent ouvrage, qui cinquante ans apres 
l'indépendance du pays, replace le Cameroun au cceur d'un débat 
visiblement occulté au monde : « Comment se fait-il que les trésors 
d'art et de culte du peuple Saua, qui furent autrefois sa force et sa 
fierté, se retrouvent en totalité empilées dans les arriére-salles de 
musées et collections privées de cinq pays d'Europe (répertoriés par 
une chercheuse américaine en 1989 ?) Que cacherait une telle 
manceuvre d'effacement de traces? Et que pourrait faire l'Etat pour 
aider une de ses régions à retrouver son àme volée ? 


Autant de questions que pose l'auteur, et auxquelles son livre entend 
apporter des réponses, preuves à lappui. Et la. Communauté 
Urbaine de Douala ne saurait que soutenir l'initiative d'un tel débat, 
dans lespoir de solutions honorables dont le pays, à n'en pas 
douter, aurait à senorgueillir. 


Dr. NTONÉ NTONÉ Fritz 
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REMERCIEMENTS 


Lon peut dire sans erreur que « MASO MA NDALA, Révélation 
des Vérités Cachées » est! la suite logique du PARADIS TABOU. 
La culture en cause dans cette étude est en effet la méme ; tout 
comme la cible : cette belle jeunesse Sawa en inanition culturelle. 
Et bien que le sujet ici traité ait quelque peu changé de paysage, 
mes remerciements iront plus ou moins aux mémes personnes res- 
sources qui ont marqué LE PARADIS TABOU, que je ne citerai donc 
plus nommément ici que dans des cas d'absolue nécessité. A la 
liste déjà longue des contributeurs, qui en soi aurait largement 
suffi à remplacer les pages bibliographiques en fin d'ouvrage, 
jajouterai ou répéterai seulement dans ces MASOMANDALA ceux 
dont la marque aura été particulierement palpable, inespérée ou 
inédite. 


Et avant toute personne, que Namb'Eueke mon Créateur, mon 
Inspirateur premier et l'objet méme du présent ouvrage, veville bien 
l'agréer aussi et accepter avec lui mon tout premier et mon plus fier 
hommage. ll ma maintes fois guidé en pelerinage sur nos Sites 5a- 
crés réservés et combien bénissants, puis sur la piste des plus 
grands Conteurs de nos Livres Sacrés, le dernier connu desquels 
vient de quitter ce monde pour le Pays des Esprits, mayant gratifié 
de 33 années dune collaboration et d'une amitié paternelle sans 
mesure. Jai eu en effet grand plaisir à gérer en qualité de Mana- 
ger les spectacles du Vénérable Tik'a Kul'a Penda depvis 1972. 


Apres Nambé, mes enfants et mes petits-enfants garderont pour 
toujours la place la plus privilégiée : ils restent, par leur affection 
constante et agissante autant que par ma dette d'amour envers 
eux, ce carburant qui me fait courir de la plume, dans la peur sans 
doute de partir bientot sans leur avoir laissé ni instruments de tra- 
vail ni objets de connaissance essentielle. Parmi eux Epee'a Lotin 
Epee'a Papa'a Mandeng'a Lob'a Bebe, alios Mimiche, mon fils 
tant aimé, inspirateur et co-auteur des Raps les plus coquins de 
mon recueil «LES LUCIOLES VERTES ». 5a rigueur clairvoyante et 
mature par ailleurs mapprend à me remettre chaque jour en 
question. Ses sceurs Esaue ya Lotin Epee /a Bergere du Trou- 
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peau, mon premier réve et ma premiere fierté dhomme et la muse 
incontestable de ma toute premiere publication, Elon'a Lotin Epee 
lInitiée de la Confrérie Familiale, et tout simplement ma joie de 
vivre, ont été les meilleurs encadreurs de ma recherche. C'est à 
l'affectueux sacrifice des deux filles que je dois d'avoir pu terminer 
respectivement « LE PARADIS TABOU » et mon roman « A VEINE 
OUVERTE » (merci, mes chéries ; vous etes les meilleures depuis 
l'enfance et resterez à jamais Les Lucioles Vertes de Papa ) ; puis 
Ndongo, /a derniere, moins connue sans doute, mais dont le nom 
épele déjà tendresse et affection ; et enfin Bébé (alias Etienne 
Mbapp?o)., à la fois mon fils, mon filleul mon confrére et mon com- 
plice. Il ma dailleurs réconcilié avec moi-m&éme en ne mettant pas 
de gants pour me jouer 'Mon Cameroun' en V majeur, 'Misodi ma 
Mun'am' en cri diésé des reins, puis 'Euwudu' et 'Cameroun o Mu- 
lema' en larmes de cceur. 


Mes cousins René et Laurent Esso, en me commandant un spec- 
tacle (jamais joué) du « Jeki la Njamb'a Inono », mont replongé 
trés loin dans la recherche des abysses de notre mythologie reli- 
gieuse. On en voit ici les résultats ! Mais on voit surtout que nous 
avons longtemps dormi dans la méme chambre d'enfants sous le 
regard aimant et le propos formateur des mémes parents ! Je leur 
dois en plus, et à leur insu sans doute, tout un nouveau viewpoint 
sur ce texte sacré. Là-dessus, cela va de soi, ma plus profonde 
gratitude leur est acquise. 


Mon grand frére Samuel Kondo voudra bien accepter ici un trés 
grand merci pour son énorme concours à la sortie du. PARADIS 
TABOU, assorti en outre des plus belles paroles d'encouragement. 
De méme Sammy Kondo Junior, son digne fils, pour son adhésion 
spontanée et précieuse à mes projets culturels. 


Et maintenant, nos Chefs Traditionnels gui voudront bien ici 
agréer collégialement ma reconnaissance pour leur plus ou moins 
constante sollicitude à mon égard, laquelle ma ouvert bien des 
portes et permis bien des découvertes. Mais parmi eux, je ne sau- 
rais ne pas citer nommément Claude EsakEkualEsaka Deido 
avec qui jai pu réaliser des documents marquants pour notre 
lerroir, et le prince René Duala Manga Bell, dont la résidence et 
le cceur nont jamais eu de porte close pour moi, et dont la plume 
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par ailleurs aura laissé à la postérité et à moi-méme de l'herbe à 
ruminer. Puis Pascal Ekabuma a Mbedi de Bonateki, mon ami 
d'enfance et mon complice dans la transmission pédagogique de 
la connaissance. Jai appris des tonnes de choses en enseignant 
longtemps gráàce à lui dans l'ambiance portuaire de la Cameroon 
ohipping Lines. Paix à Marie-Claire son épouse récemment partie 
ad Patres. Paix également à Frantz Kuedi Edeme de Bonabekom- 
bo, mon village maternel (et là, un chaleureux coucou à toi, Mama 
(Esaue a Njo a Dibone) qui nous manques, et à toi, Grand-Pere 
Njo a Dibone Biscomta dont j'ai commencé à réhabiliter la sublime 
mémoire et lceuvre littéraire profanées par nos Grands Pretres les 
Gaulois ). Quant à toi, Gustave Ngubo Musole de Manoka, qui 
mas confirmé et fait toucher du doigt les secrets du Mutangari, 
jai eu plaisir à initier et, aux cÓtés du Ngondo, à réaliser ton intro- 
nisation en 2003. De là-bas, au Dikoba oo tu te trouves, tu sais 
aussi que le 1O mai 2006, et sur ta vraie Tombe, j'en ai fait autant 
pour ton fils et successeur Eric Musole mua Ngubo, au jour-méme 
ou nous célébrions ton Grand Départ. Et ce fut, tu l'as vu, aux có- 
tés du méme Ngondo, puisque toute ta vie aspirait à cette con- 
sécration, et que Nambe a bien voulu que je tienne ainsi ma 
double promesse. Alors paix, paix, paix à toi, Te' Ngubo ! Enfin, toi, 
Ness Ruben Ndambue Esombe de Sodiko, que je remercie de 
mavoir associé aux préparatifs de ton intronisation : mbale na 
muka mu tem ba nongi boja bo buíia... et puis apres tout, quel 
oiseau, méme de maiíheur, aurait pu avoir raison dune Jeune 
Fronde comme la tienne ? Dun ndambw'esombe qui dit bien son 
nom ? Je noublierai jamais, Majesté, le minuit du 1 1 avril 2008 ! 


Mes remerciements également à quelques dignes beyum ba bBato 
du Ngondo: notamment Papa Anatole Ebongo, le vrai Patriarche 
de Saualand, mémoire vivante de notre Peuple amnésique, et 
constant arroseur de mes racines Ewodi ; mon cher Moyo le Dr. 
Thomas Barla, infatigable et fidele médecin de ma famille, qui, 
méme malade, s'est toujours levé avec empressement à la moindre 
sollicitation ; mon autre Moyo son complice Muen'a Nsangue Ak- 
ua qui a toujours été là chaque fois quii l'a fallu, avec toujours le 
bon conseil et le mot juste ; et mon cousin Same'a Ngambi dont je 
tiens les meilleures paroles d'encovragement face à ladversité, 
l'indifférence et la médiocrité rencontrées parfois sur mon sentier de 
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recherche et de réalisations. Et je fais ici une pause méditative 
pour saluer, nostalgique, la mémoire de mes ainés et confreres 
d'initiation Mudute Thompson e: Bernard Mukoko Epale Deido 
fraichement | descendus | vers les  Profondeurs  heureuses de 
l'immortalite, m'ayant laissé sur les bras tout un héritage 
d'enseignements, d'infos et de souvenirs. 


Une mention spéciale revient à mon autre confrere d'initiation, mon 
vrai frere et ami Manga Manga Duala Manga Bell, /e petit-fils de 
l'autre. Que n'avons-nous pas réalisé ensemble pour notre Commu- 
nauté ! au défi des obstacles et blessures de main humaine, au 
mépris de la diffamation, du danger méme parfois : Nuits survoltées 
dans un Mungi /éméraire et patriote comme il nétait pas permis à 
l'époque... désopilantes aurores dominicales dans lirracontable 
Dikabo de ce cher Grand Martre Jos Dayas... Et malgré nos dé- 
boires, ce puissant, ce constant éclat de rire o0 nous puisions en- 
core la force de continuer, ( au furieux ébahissement des autres), et 
qui nous consolait de nos échecs ou nous réconciliait apres une 
grosse querelle. Quoi d'étonnant à ce que, contre vents et marées 
de l'ignorance et de la bétise humaine, nous ayons, au Mesanedi 
ma 2000, réussi à porter à ses plus hauts sommets ce Ngondo de 
nos Peres ? Oui, quelquun sen souviendra bien un jour. A moins 
que la honte de n'avoir rien fait, les empéche de le reconnaftre 
tout haut, car ainsi sont les hommes de chez nous... A Mun'a Tete, 
di boli e ? bapepe nde ba mende langwe. Oa tika nde o bola 
na mulema muese : bulu mo bo titi te na bo mitele mwese, nde 
na teet'a Mulemba e? Ebol'a Nditi pon nde e ma bemse, na 
bamse, na pemse Muaye ! 


Merci A mon autre complice, alié et ami Francis Kwua Mutome 
avec qui je partage à chaque rencontre ces délectables instants 
de bonheur intellectuel devenus denrée rare sur notre marché, ainsi 
que lobsédant souci du devenir de Sawaland. Mon cher, nos 
crànes ne se seront pas dégarnis ou dépigmentés en vain, apres 
tout, vu que notre jeunesse égratignée par nos écrits, nos entre- 
tiens et nos coups de gueule médiatiques, séveillee de plus en plus 
aux besoins d'une révolution culturelle : Ndutu e ma lee kane ! Puis 
viennent mes filles et fils spirituels de la Confrérie Mutibe grace 
auxquels ces douze dernieres années de recherche ont été de 
vraies illuminations : cest sans nul doute en leur enseignant que j'ai 
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le plus appris, et parfois méme accédé aux récits les plus se- 
crets ou oubliés de notre Patrimoine ! Et je nommerai parmi eux : 
lyo Mon'a Muen : celle que sa générosité de cceur et le décret 
des Profondeurs ont naturellement orientée vers les services humani- 
taires du HCR; Tete LeaKite : Chef au manteau de Mottre, 
Nand'a Njo de Mutibe et véritable 'Mongenja mo Velo' (com- 
prenne qui peut I) dont les actes et le propos m'ont apporté de 
bonnes lumieres ; Tete Njo'Ekeke : Muleedi, ami de vieille date, 
Homme de 'Manoka 2003' et Nand'a Njo de Mutibe ; Tete Duala 
Muanio, //nitié avant la lettre ; ah, si tous les médecins pouvaient 
te ressembler | Mais apres tout, ton nom « Mongange mo Ven- 
guani » dit bien tous tes pouvoirs, non ? Je me réjouis bien d'avoir 
pu égayer ton mariage avec la Rose des Champs ! Tete bema 
Lea Bona, Nand'a Njo de Mutibe, Homme de 'Manoka 2008, 
Chef traditionnel à la pensée humoristique des Chercheurs de Véri- 
té. Ter EkekEbele alias Ekeke Eugene : Fils de Eau et Chef tradi- 
tionnel aux pieds en or massif... gràce à toi, plusieurs Confreres ont 
piloté une pirogue pour la premiere fois de leur vie ! lyo Maladi 
ma NjoEteki, olias Madame Dieng, /Ainée des Aíinés, femme aux 
mille 'miano... à toi notre affectueuse pensée in aeternum ; Tete 
Mitangadu ma Mutome : /a générosité faite homme et la discré- 
tion couleur de rire. lon mariage est resté historique dans Mutibe, 
le sais-tu ? Tete Ndumb'Ebong'a Nambe : un vrai « Mongange 
mo Mangowo » ! 5i ton Duala grimpe aussi vite que ta carriere, nul 
ne sen étonnera : le regret git dans ton cceur ouvert ! Toi, TeteMi- 
lango ma Koto : /a sécurité clairvoyante de Mutibe, tu es et res- 
teras ce fils bien aimé, à moi destiné par je ne sais quelles Volon- 
tés Profondes ; Tete Jam'a Jam, /a couleur méme desdites Profon- 
deurs et le mal de rire de Mutibe : gai, brillant, efficace, tu m'as 
toujours été du plus précieux concours... Et humble avec ca, alors 
que linsertion de ta seule photo dans nos monographies a suffi à 
mettre en panne ordinateurs et imprimantes de tout un secrétariat 
professionnel ! et vous deux mes bien aimées petites lyo Edub'a 
Man, Elon Kwa ya Mutibe et Ebel'Eyidi, à /a fois Elon'a Mutibe 
et Mangon ma Bongongi, incarnations de la fraicheur et de la 
pureté vivifiantes de la Confrérie, merci d'étre nos Cadeaux des 
Profondeurs et de rester désormais l'Or des Sirénes aux yeux de 
ceux qui vous auront rencontrées ; lyo Musono mua Ngea, /a 
Couleur des Sentiers, TetElesa Mbela, /Orion des Aigles, merci 
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d'etre tous deux nos « Allo, Njiiba ? Ici Paris ! » ; Et la brave petite 
Valérie Euane qui, à 21 ans, en plein Paris, a déjà publié deux 
livres racés en langue Duala... Qui dit mieux ? Tete Thomas Bearth, 
Professeur Emérite de l'Universite de Zurich et Grand Dignitaire sur 
qui l'Afrique peut toujours compter ; cest gráce aux équipements 
informatiques et autres appareils offeris par votre mission que jai 
pu saisir moi-meme un livre de cette taile et plusieurs autres Imerci 
de cet inestimable apport à la culture duala ! Quant à toi, Tete 
Guy Thomas, Professeur de l'université de Bále et Directeur de la 
Bibliotheque de la Mission de Bale ; sur toi Nambe s'est seulement 
« trompé » de peau, n'est-ce pas ? Tu es un Noir Africain pur-sang 
plutot qu'un Suisse Blanc ! Broda, how no? You no de come again 
fo my Bali? A want know my sista, Moyo ! 


Et enfin tous les autres Bbako Mutibe qui, méme anonymes, mont 
offert de la bonne matiere à digérer ou à évacuer : informations, 
souvenirs, observations, conseils, orientations, etc. Merci à vous 
tous ! 


Une mention à part, à présent : celle que je réserve à mon petit 
frere et ami de Bonantone, Guillaume Ebongue Elokan, pour avoir 
plus d'une fois accueilli dans sa propriété Jeki la Njamb'a Inono 
et son légendaire conteur Tiki, et pour avoir simplement et chaleu- 
reusement encadré ma quéte éditoriale et mes tribulations informa- 
tiques liées à la sortie des présents Maso ma Ndala. On n'a pas 
toujours conscience de la portée du bien que lon fait autour de 
soi, mais l'heureux bénéficiaire noublie jamais, méme sil ne le clame 
pas toujours haut et fort. Sois béni Mun'a Tete pour ce que tu m'as 
apporté là ! Cest peut etre cela le prix de l'amitié, et dans ce cas 
alors... nest décidément pas un ami qui veut ! 


Ma quéte de diffusion de la culture Saua m'a ramené aux USA en 
2003, une quarantaine d'années apres mon séjour d'études chez 
l'Oncle Sam. Jy dois cette fiere chandelle au Mboa Sava o Ame- 
rika qui a justifié ledit voyage, €t surtout au Dr. Rose Ebele, prin- 
cipal moteur de l'événement culturel, qui l'a réalise. Une note parti- 
culiére ira & Mireille e? Henri Manga Njoh'a Manga, mes hótes et 
conseillers exceptionnels : toujours disponibles, attentionnés, soli- 
daires. De méme quà mes cousins et compagnons fideles Eléonore 
€t Jean-Pierre Mandengue Ngea. Mon amie Priscille Mbaka 


voudra bien trouver ici my warmest thanks for everything, ct le 
Professeur Ralph Austen ce Chicago my loud and vibrant hur- 
ray's for his substantial works on my ancestral culture and for 
his friendship. 


Et je me tourne enfin ici vers toi, Jonathan Derrick du Royaume-Uni 
que je lis avec la plus vive émotion, me souvenant de 1es lointaines 
intervieus avec mon défunt pére, puis de nos expéditions vers 
d'autres Sources d'information. Loin des yeux, prés du cceur, Jona- 
than! Tu vois ? Je n'ai pas encore pris la plume pour honorer 
Mandela (selon ton souhaiD qu'Obama vient s'ajouter à mon 
Afreecan Pride! Jaime parfois laisser vieillir les etres et les choses 
avant de les faire savourer... Un peu comme si j'étais immortel moi- 
méme, n'est-ce pas ? Mais le fruit a meilleur goo0t quand il a müri, et 
un plus grand impact lorsquil a grandi en nombre. Car plus 
l'Afrique comptera de héros et autres modeles à copier, plus elle 
sera apte à relever elle-méme ses défis face à cet environnement 
hostile. Pour ma part, je ninitie pas tant d'enfants, d'hommes et de 
femmes dans la Pamba (école initiatique) pour qu'apres moi ils se 
croisent les bras ! J'ai toute confiance en ma progéniture charnelle, 
spirituelle et culturelle : elle sera à la hauteur de mon réve. Telle 
que je la vois, cette belle jeunesse Sawa n'aura pas besoin 
d'un nouveau cinquantenaire pour renaitre à sa vraie identité 
si riche, si belle, et tellement enviable qu'on a d l'occire pour 
en occulter les trésors. Mais... be rest-assured, my friend, la 
résurrection de Sawaland est en marche ! 
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PAPA LA MBOKO 
PROLOGUE 


Voici un livre qu'on n'attendait sans doute pas. 


D'abord nos parents, craignant probablement notre immaturité ini- 
tiatique, sen sont allés vers les Ancetres le carquois encore bourré 
de secrets et trésors (que ceux-ci leur avaient pourtant légués à 
notre intention). Ensuite, sur toute la Cote Atlantique Africaine o0 le 
cauchemar quotidien était désormais la honte, la frustration et 
l'amertume de se savoir culturellement assassinés par le préjugé des 
décrets coloniaux et de la poudre à canon, cest aujourdhui ce 
constat de décés qui était à l'ordre du jour, et aucun discours ni 
aucun écrit ne pouvait visiblement y changer un iota. 


Pourtant, ce que vous tenez dans vos mains en ce moment-meéme 
est un livre voué à renverser ces valeurs et préjugés acquis ; et 
qui ambitionne de réinstaller confiance et fierté dans votre cceur 
violé en vous apprenant, en vous démontrant, en vous persuadant 
que vous étes encore bel et bien vivant, et avec vous votre 
héritage ancestral. Et quel héritage ! 


Apres les surprenantes révélations du «PARADIS TABOU» sur cette 
culture si sciemment et savamment asphyxiée, et que beaucoup 
d'entre vous avaient fini par croire morte, il paraissait en effet for- 
tement improbable que les immenses trésors annoncés dedans 
fussent exhumables ou meme seulement imaginables, et nous com- 
prenons parfaitement le scepticisme général à ce sujet : le trauma- 
tisme blanc a fait son ceuvre déstabilisatrice sur le Negre et sur 
toute l'étendue du Continent ! Seulement, qui a dit que lImpalpable 
relevait du Néant, et que loubli ou l'inconscience dune chose en 
attestait l'inexistence ? 


A l'Ére du Verseau aui est la nótre, les Vérités Profondes, meme 
tenues sous le sceau du Secret dEtat (Etat Traditionnel ou Etat 
ColoniaD, sont toutes vouées à la Lumiére. Et l'on dirait que nos 
visionnaires d'Ancetres le savaient déjà depuis l'aube de la Parole, 
puisquils avaient alors dénommé la Lumiere « Muaye », cest-à- 
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dire « ce qui est»! Car du coup, méme ce qui appartient en 
propre aux Ténébres (Muititi - Mu titi - ce qui n'est pas) cst 
condamné lui aussi à etre dévoilé, pour que sassume le destin du 
cycle Lumiere-Ténebres-Lumieére, mais surtout pour que vive et sur- 
vive l'nitiation, dont la fondamentale Loi du Silence, en nous sau- 
vant là d'une mort programmée, na aujourdhui d'autre objet que 
d'asseoir les clartés de la Connaissance sur les bases indestruc- 
tibles du vrai Pouvoir. 


Eh bien, les voici donc, ces trésors sacrés - jallais dire ces sacrés 
trésors - du Peuple de lEstuaire camerounais, aussi immenses en 
nombre qu'en prix, aussi variés en couleurs que profonds dans leur 
sémantique et leur impact social dhier, d'aujourdhui, et plus encore 
de demain, car le Futur nest rien d'autre que la floraison du jardin 
nommé Passé, dont le parfum fait r&ver, mais sans lequel la fleur 
nest méme pas concevoable ! Pourtant, ce tome et les suivants ne 
représentent qu'une infime image des délices encore à découvrir et 
à savourer. 


Supporte donc déjà, mon cher Sawaland, que le Tome | des 
« MASOMANDALA» soit quelque peu dense, mais à tout 
prendre, j'ai préféré y concentrer l'essentiel de mes recherches 
sur les grands non-dits de ton incroyable culture. Hélas, à 7O 
ans passés, on n'a plus toute la vie devant soi, et j'ignore le 
dessein de Nambe sur les jours de bonne santé qu'il me reste à 
vivre. Aussi ne prendrai-je pas le risque de diluer, de réduire 
ou d'amputer dés ce volume-ci ma contribution déjà fort mo- 
deste à ton initiation. Par contre, j'ai toute confiance que mes 
enfants (charnels ou spirituels) s'occuperont plus volontiers de 
l'édition ainsi allégée des tomes suivants si je ne suis plus là. 


« TRANCHEZ LA TÉTE ET ADIEU LE RÉVE ! » 


Ah, ma pauvre Afrique décapitée par cete intarissable soif 
dhégémonie caucasienne ! On aurait pourtant bien du mal à pré- 
ciser quel crime contre l'Humanité l'Homme Blanc a perpétré de 
plus sacrilege dans lhistoire d'Afrique. La Traite négriere ? La Co- 
lonisation ? Point du tout ! Pas plus que son financement ou son 
téléguidage de nos guerres fratricides qui nont de tribales que les 
secrétes destinations des armes quil vient vendre à prix d'or sur le 
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Continent, ni d'autre objet que de faciliter l'exploitation sans con- 
trepartie de nos sols et sous-sols gorgés de matieres premieres. 


Car rien de tout cela n'arrive à la cheville du génocide spirituel 
perpétré chez nous depuis des millénaires par une Europe congué- 
rante, à savoir : occultations, déformations, détournements, pillage 
ou éradication pure et simple de notre patrimoine sacré, ossature 
et expression de notre foi dans la vie et son Créateur. Dans 
l'Occident entier, le «silence radio» sur la négritude des Pharaons 
est déjà bien assez éloquent sur les coupables manipulations cul- 
turelles, mais Óó combien póále encore devant l'épais black out sur 
les années dinitiation dun Jésus de Nazareth en Egypte Noire ! 
Nous passerons méme volontiers sur le tabou des apocryphes de la 
Sainte Dible qui, délibérément, escamote des vérités aussi encom- 
brantes quembarrassantes. Mais là, plus prés de nous, au |9*?"* 
siecle et dans le Golfe de Guinée, cet épicentre des grands mou- 
vements humains, c'est le nom méme du Créateur et l'une de ses 
religions majeures que des Hommes de Dieu occultent, diaboli- 
sent et remplacent par une allégorie chrétienne à peine énon- 
ciatrice de divinité. Paradoxal, non ? 


Mais que s'est-il donc passé de si renversant dans le Mutan- 
gari, ce mystérieux Estuaire des Sirenes, pour que le Christianisme 
colonial se soit ainsi ingénié à éradiquer des rives de son fleuve 
médian toute trace de culture indigene, pourtant si criarde de 
profondeur philosophique, de hauteur spirituelle, et si visiblement 
théocratiaue ? Dieu s'y serait-il donc vraiment révélé, f0t-ce par 
des textes sacrés, par d'autres manifestations spirituelles, ou par les 
deux réunis ? Ce serait en tout cas lune des explications logiques 
d'un tel fsunami culturel. Et à l'analyse du contenu (exposé ci- 
apres), nous réalisons tout de suite en effet quà une époque plus 
ou moins reculée, la Main visible de Dieu est bel et bien des- 
cendue sur le Peuple de l'Estvaire camerounais ! Main quune 
volonté contraire de domination ne pouvait évidemment pas tolé- 
rer là, «dans ce peuple de sauvages» qui à ses yeux ne pouvait 
etre que « paien », et donc voué à la conversion, à la damnation 
ou à l'extermination culturelle. 
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CI I : MUTIBE sur la piste des MASOMANDALA 


(Photo Archives MUTIBE) 


Non, l'Histoire du Cameroun 
n'a pas commencé avec les Blancs ! 


Des la Premiere « Porte » de son ouvrage « AU FIL DU LOINTAIN, 
RENCONTRE AVEC DES CULTURES CAMEROUNAISES », Reiner Ru- 
mohr se démarque aussitót de la tradition occidentale qui est celle 
de fabriquer lhistoire des autres sans dire un mot sur les hommes 
concernés eux-mémes. C'est toujours «le Cameroun... les Alle- 
mands et le Cameroun... les Anglais au Cameroun... » Comme si 
le Cameroun lui-meme, (espace forgé de toutes pieces et baptisé 
d'ailleurs du nom d'une crevette qui nen était méme pas vraiment 
une, et par des Occidentaux plus assoiffes d'aventures abreu- 
vantes que de rencontres réelles), nétait pas habité par un 
peuple, ni sur sa cóte atlantique qui les accueillit tous, ni nulle part 
ailleurs. Un peuple pourtant dépositaire de la civilisation millénaire 
égyptienne, et pour lequel ni le mot portugais « camaraó », ni le 
« camarón » espagnol ni méme le « Cameroon» anglais 
navaient plus de sens ou d'impact que le « Kamerun » allemand 
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ou le « Cameroun » francais pour justifier, quatre siécles durant, un 
bapteme aussi sacrilége de sa Cité. Ainsi donc, pendant 429 an- 
nées, le Blanc a confusément tutoyé nos diverses crevettes sans 
jamais soupconner ce que pouvait €tre en réalité le MBEATOUE, 
ni ce quil représentait pour ce peuple de marins et de pecheurs 
avérés bientót grands commercants et surtout politiciens invétérés 
€t précoces. Pensez quil a suffi d'une erreur tactique du Couver- 
neur allemand Jesko von Puttkamer cu 1* janvier 1901 pour 
quenfin se dévoilent à la fois leur talent de comédiens, leur sens 
aigu de la stratégie et leur véritable pensée politique gardée se- 
crete depuis 1472 | 


l est à peine croyable, en effet, que les descendants d'Ewale se 
soient livrés à un jeu patient, subtil du Chat et de la Souris 
avec « le féroce et haineux Gouverneur », lequel de son cólté les 
qualifiait quotidiennement d' « orgueilleux va-nu-pieds» et plus 
dune fois voulut en découdre avec eux : les Duala, visiblement, 
étaient pour lui un cauchemar permanent, et un jour, poussé à 
bout de nerfs par eux, et faute d'avoir pu les expulser de l'espace 
urbain, il décida de leur administrer l'humiliation de leur vie, par une 
cinglante mesure administrative dite «dindigénisation » qui, ce 1 
janvier 1901, débaptisait leur ville « du noble' statut urbain de 
Kamerunstadt au pietre patronyme primitif et indigene de Duala », 
puis, l'année d'apres, consacrait la présumée humiliation par le 
transfert de la capitale nationale de Duala à Buea, sur le flanc du 
Mont dit « Gbea » en langue Bakueri (« Mont des Accomplis- 
sements »). 


ll perdait apparemment son temps, car, rétorquerent aussitót les 
ironiques Duala, « que pevt faire à un peuple de Noirs éclairés 
la haine d'un Blanc isolé et mal luné ? » D'autant quen habiles 
manipulateurs, ils sétaient depuis longtemps ménagé quelque port 
en Allemagne des oreilles attentives à leur cause ! Quon se sou- 
vienne, pour sen convaincre, comment von Puttkamer, peu de 
temps apres la décapitalisation de Duala, était brusquement rap- 
pelé à Berlin et brutalement déchu de ses fonctions. ll ne sut pro- 
bablement jamais quelle fete ce fut à Duala ce jour là, mais l'ordre 
impérial de ramener au vieux port la capitale des Souris était sans 
doute bien assez humiliant pour le Chat I 


Le Peuple de lEstuaire délirait de joie en recouvrant enfin un peu 
de sa dignité tant de fois bafouée par ces vagues successives de 
colons depuis « l'autre débaptisation » : celle qui, en l'an de dis- 
gráce L472, avait mué en « RIO DOS CAMAROES » le vieux, 
l'immortel « DU L'EUALE » (ou DUUJALA). 


Chacun en tout cas peut volontiers imaginer l'euphorie générale 
dans la vieile capitale en ce premier jour du 20*" siecle, à la 
proclamation de débaptisation, qui, transférant le meme jour au 
pays tout entier le patronyme du reste peu envié de « Kamerun », 
ne restituait là aux Autochtones et à leur ville que l'identité qu'ils 
avaient si longtemps reévé de retrouver : car, redevenus «des Duva- 
la », ils ressuscitaient enfin | Et ce fut meme là le ferment nationa- 
liste qui devait des avant les années 1910 susciter -ou en tout cas 
exalter- la résistance anticoloniale des bien nommés LOCK PRISO 
(alias le Verrou) e! DUALA MANGA (Patrie d'Eau Saline) et, un 
demi siecle plus tard, la quéte activiste du NGONDO et la lutte 
armée de lUPC pour lIndépendance du KAMERUN. Laauelle sur- 


viendra comme par hasard un certain 1960. 


Fernando P6 cet Pero da Cintra eussent-ils su en 1472 que leurs 
« crevettes » depuis l'aube des temps étaient en réalité les gar- 
diennes mystiques du Fleuve des Sireénes, il y a fort à parier quils 
auraient fait plus attention aux humains qu'elles protégeaient, dont 
la culture précoloniale était autrement plus antique, plus riche et 
plus cohérente que « ce méli-mélo Black & Ulhite » aujourdhui 
déploré sur le Continent. Le nom et méme lhistoire du Cameroun 
auraient simplement été tout autres que ceux d'un « Protectorat » 
ou dun «lIerritoire sous Mandat ou sous Tutelle ». Imaginez alors le 
destin qu aurait eu le Peuple des MBEATOUE... 


Les « Premiers Missionnaires » ? 


On a bien tort d'appeler « premiers missionnaires » les hommes 
blancs en soutane que lon vit débarquer sur les cótes africaines 
au 197?" siecle porteurs dune mission «civilisatrice »: celle 
d'iimplanter l'école occidentale et la religion chrétienne. Non seule- 
ment les hommes en soutane et en col blanc ont été précédés par 
des vagues successives d'explorateurs, d'esclavagistes et autres 
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commercants, tous porteurs de missions d'un autre type (et hissant 
pavilon de la méme civilisation occidentale), mais les uns comme 
les autres, ils sont tous venus loin derriére des vagues migratoires 
négres bien plus authentiquement civilisatrices, issues de l'Egypte 
pharaonique, de la Nubie (Soudan) ou dtthiopie, et répandant 
tous azimuts une lumiere qui tres longtemps subjugua et épanouit 
les cultures occidentales. 


Oubliera-t-on que cest au méme XV*'* siecle -celui des Grandes 
Découvertes et des nouvelles routes maritimes- que l'une desdites 
vagues negres vint éclore au creux du Colfe de Guinée, autour du 
MUTANCARI ou Estuaire, irradiant jusqu'à la foret et à la chaine 
montagneuse de ce littoral camerounais que nous dénommons SA- 
UALAND ? l'on comprendra en tout cas le curieux acharnement 
des « premiers » missionnaires francais du 19?"* siecle à en éradi- 
quer toute trace de civilisation negre faisant preuve de grande 
richesse, de stabilité et d'ancienneté : Europe avait déjà eu bien 
assez de mal à cacher au monde la négritude des Pharaons et 
autres écrivains pour ne pas venir en plus, dans un Duala en pleine 
évangélisation, sencombrer des réminiscences égyptologiques pour 
le moins embarrassantes que constituait par exemple la sculpture 
Saua sur bois sacré : éperons hiéroglyphiques de proue de pi- 
rogues de course ou de guerre, masques initiatiques de sociétés 
secretes ; puis surtout repose-1€te royaux et trónes ou sieges initia- 
tiques qui ne sont autres que des reproductions (fideles ou agran- 
dies) d'un repose-teéte du Pharaon Akhénaton... Tous ces objets 
de culte ou d'Etat furent systématiquement diabolisés et violemment 
confisqués dans les ateliers d'art (désormais fermés), et enfin massi- 
vement exportés en Suisse, au Vatican, en Belgique (Tervurer), en 
Allemagne et en Angleterre, o0 la chercheuse américaine Rosalind 
Uilcox les a découverts, photographiés et révélés au monde en 
1989. ! 


A la suite de cette razzia culturelle et spirituelle, les Saua actuels 
avaient eux-mémes perdu la mémoire de leur culture du masque, et 
méme de leur culture sacrée tout court : 


! Nous sommes cité comme ayant contribue à sa these de Ph.D sur l'Histoire de l'Art Duala, et 
avons participé, la méme année, à l'organisation des deux premieres expositions de photos 
rapportées dEurope par elle ; expositions tenues dans le palais du roi August Manga Dell 
dit « La Pagode », à Bonanjo. 
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« Avez-vous déjà vu un masque duala ? » 

---Un masque Duala ? Jamais ! Ne me dites pas que nous avons 
des masques nous aussi... 

---Eh bien, si. Et des plus beaux, en plus ! 

---Mais oà0 sont-ils tous passés ? Que leur est-il arrivé ? Un ca- 
taclysme ? 

---bien pire, mon ami. Bien pire. Mais c'est là une tres trés 
longue histoire... 


L'histoire, elle commence seulement à se raconter. Seules manquent 
encore de bonnes oreilles pour l'écouter, car le peuple Saua, as- 
sombri par les lumieres de sa propre Histoire, émerge à peine de 
l'étourdissement orchestré à son encontre par une évangélisation 
puritaine égarée dans les méandres étatiques d'une volonté de 
conaufete coloniale, elle-méme plus ou moins déboussolée par la 
rage dépitée du mal aimé. Mais elle se découvre petit à petit, au 
gré de publications timides ou effrénées, parfois empreintes de 
clandestinité : « que va penser l'Eglise de cette résurrection ! » 
Car le clergé protestant duala a hérité de cette fureur coloniale 
diabolisatrice des traditions qui sont les siennes. Mais il nen paroatt 
que dautant plus embarrassé ou méme honteux d'avoir par 
exemple à commenter la parabole des talents dans son applica- 
tion aux richesses culturelles des Peuples Noirs, ou bien à commen- 
ter le « honore ton pére et ta mére », interpellotion adressée à 
toutes les générations et, partant, à l'Arbre Généalogique tout en- 
tie. Car le Créateur a doté chaque peuple non seulement d'une 
culture qui est son Talent, mais aussi dune ancestralité pour lui 
servir de phare et de boussole, et sans laquelle il dérive et se 
perd, au propre comme au figure. 


Aujourdhui, les Eglises chrétiennes parent de moins en moins 
« d'insinuer une àme blanche dans les carcasses noires » ; c'est 
désormais sans grande utilité : la spoliation spirituelle étant termi- 
née et plutót réussie, voilà le Duala qui ne sait méme plus appeler 
son Créateur « Nambe », comme lénoncent depuis toujours sa 
belle langue et les langues parentes, mais plutót « Loba » comme 
la voulu le missionnaire en traduisant à sa facon la Bible, dans 
laquelle par exemple, le mot «lsango » (confrérie initiatique), 
pourtant clairement dérivé de « Isa » ou « Esa » (rite de purifica- 
tion) et de « Musango » (paix) a €té sciemment interprété par lui 
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pour signifier plutót « organisation satanique », olors que méme 
les membres des confréries survivantes restent à ce jour rattachés à 
une vieille tradition de paix et de pureté. Le Janjo, aspersoir en 
chasse-mouches et principal instrument de pocification, l'Itoto'a 
Ngoso, toque à plume rouge de perroguet, symbole de force et 
de pureté spirituelles, ne sont-ils pas à ce jour arborés par tous les 
chefs traditionnels et Initiés de Saualand en milieux de solennité, en 
dépit des quolibets et autres qualificatifs chrétiens à leur en- 
contre ? 


Mais quelle est donc la motivation réelle de ce génocide spiri- 
tuel perpétré par le Christianisme colonial contre les Sawa et 
leur culture ? 


Le Missionnaire arrive en Afrique au milieu du 19*"* siecle, brandis- 
sant une croix ou un crucifix, et convaincu d'apporter aux pauvres 
Sauvages un nouveau Dieu, unique et trinitaire. Mais non seulement 
il découvre à 5aualand que les Duala, depuis la premiere aurore, 
croient en un Dieu tout aussi unique et non moins trinitaire (Nambe 
le Créateur, Kua son Fils à double visage végétal et humain, et 
Dibenga, lEsprit d'Eternité). Mais en apprenant aue le mythe de 
Kuwa est dit EPASI EBONGO EPASI MOTO (Moitié Bois Moitié 
Hommo), le savant missionnaire voit rouge : « nest-ce pas là encore 
un de leurs concepts paiens de sorcellerie ou de magie noire ? » 
se demande-t-il. A la fin, il se sent tout ridicule de se faire expliquer 
par des Noirs que l'Homme et la Croix ne sont qu'une seule et 
méme entité, que le destin de son Dieu fait Homme était bien 
de mourir sur le Bois (d'une croix ou d'un arbre, qu'importe !) 
afin de libérer l'Humanité de l'obscurantisme spirituel. Ett décou- 
vrant ainsi dans le mythe africain une profondeur et une consis- 
tance inattendues et combien humiliantes pour lui le Mattre, le voilà 
qui décide d'éradiquer la croyance « animiste», au lieu de couler 
simplement sa blanche théologie dans le moule tout offert et com- 
bien compatible, et de développer ainsi une théologie cohérente, 
crédible et porteuse d'harmonie spirituelle pour tous. En outre, son 
intolérance puritaine ne sabat étrangement que sur la théologie et 
les langues saua, laissant le reste du territoire évoluer dans sa tra- 
dition ancestrale. || se met tout de meme à l'étude du Duala, plus 
poussé, croyons- nous, par lincrédulité que par la curiosité scienti- 
fique, et découvre alors une langue proprement classique, au 
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lexique spirituel hyper développé, avec une étonnante subtili- 
té de nvancement dans la morpho-sémantique, une logique 
toute scientifique dans la grammaire et un immense registre de 
proverbes-lois condensant un code de comportements qui n'a 
rien à envier aux Dix Commandements judéo-chrétiens. La bible 
trouve là sa premiere occasion camerounaise de traduction. 

C'est là que le laic Alfred Saker se fait substantiellement aider par 
les travaux de traduction du missionnaire noir Joseph Merrick, un 
Jamaicain arrivé trois ans avant lui, chaleureusement accueilli et 
installé à Douala par le King Akua en personne, et qui cependant 
se voit brusquement, machiavéliquement affecté par ledit Saker en 
pays Subu, dans le Sud-Ouest, dont la langue (llsubu) est tres 
proche du Duala et du Batanga. La premiere bible camerounaise 
sera donc duala. Et la Pimbia Slave House à Limbe, déjà recou- 
vere par la foret, exhibe encore à ce jour les restes de l'imprimerie 
Qui y QG servi. 


C'est sous la griffe unique d'Altred Saker quelle sortira en. 1872. 
Exactement 400 ans apres la premiere débaoptisation occidentale 
de lantique « DU L'EUALE » en « RÍO DOS CAMAROÉS », la- 
quelle bientót proménera lEstuaire camerounais d'une profanation 
culturelle à une autre, au nom de « La civilisation », de « La reli- 
gion » et du Dieu blanc dans limagerie duguel Satan n'est autre 
qu'un Négre à queue et à cornes. 


« Au secours... Un Blanc ! » 


Pour comprendre si la vue des premiers Blancs avait pu créer chez 
les Duala un choc ou une frayeur auelconaue en 1472, il suffit de 
savoir que depuis toujours les MENGU (Esprits de l'Eau) se présen- 
tent généralement aux humains de leur choix sous les apparences 
de personnes belles et claires de peau. En langue JENGU,. on les 
appelle « MONCENJA MONGE » (homme clai). A Douala, et plus 
peut-etre sur lle de Jebale, notre capitale cultuelle en amont du 
Fleuve, et davantage encore dans lEstuaire, métropole des Ondins 
en aval, le choc ne fut donc qu'un « pet de souris », dautant aue 
la population, depuis toujours, compte déjà parmi ses enfants 
quelques Noirs à peau blanche : les Albinos NGENGERU, ou mieux, 
les NGENGEDU. Leur nom-meme vient de MUNGENGE MUNGCE et 
désigne lun des Esprits Commandeurs du fleuve UJuri (ou plutot 
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OID, et par déduction, conféere à NGENGEDU la signification litté- 
rale de MUNGENGE MUJA DU : Ondin venu de lEmbouchure. 


Aucune frayeur par conséquent à Douala. Tout au plus pouvait-on 
parler de frisson, du genre qu'éprouve un grand mystique devant 
une apparition spirituelle, car pour le peuple théocratigue 
quétaient les Duala précoloniaux, voir un Esprit de lEau était un 
privilege, une gráàce rare, tant que cétait un esprit bu Bien (les 
esprits malins donnant quant à eux un frisson de terreur, certes, 
mais rarement mortel puisqu à ce jour on les affronte souvent en 
esprit, et parfois en chair et en os, sans forcément passer de vie à 
trépas). Seulement, les premiers Blancs, à part les explorateurs, ve- 
naient là pour acheter et plus souvent attraper et emporter des 
fréres, des sceurs et des enfants en esclavage ; et contrairement 
à limpression générale, la Traite était trés mal vue localement, 
méme et surtout quand elle était menée par un chef ou un roi, pré- 
sumés protecteurs naturels de la Communauté. Et les Duala avaient 
tót fait de créer des noms de code pour mettre leurs familles ou 
leurs villages à l'abri dune capture.! 


MUKALA ll, se chuchotait-on à la vue dun Blanc suspect ; 
« Patte de Coq ! » Et tout le monde se passait le mot et prenait 
la clef des champs pour aller se cacher le plus loin possible. Litté- 
ralement, « MUKALA » signifie bien « patte de coq » por allusion 
à la couleur rose du MUKALA MUJA UJUBA, « patte de ce coq 
quon na jamais immolé pour célébrer son débarquement en terre 
africaine. »* 


Les Portugais, plus bronzés, avaient droit au nom de code 
« M'BONGO » (Peau Rouge) dont héritera plus tard le « MULA- 
TO », Cun mot issu lui aussi du Duala en contraction de « MULA'A 
MOTO » ou Homme à la couleur dhuile de palme) pour désigner, 
dans un premier temps, le Mulátre de pere portugais et, par la 
suite, toute personne de sang mélé noir et blanc. 


! « Aux 18e et 19e siecles, environ 1800 expéditions négriéres quittérent Nantes pour 
les rivages d'Afrique et d'Amérique », d'apres lAssociation Les Anneaux de la Mémoire, 
Exposition du 5-12-1992 au 29-05-1994, à Nantes. 

? Voir A VEINE OUVERTE, roman de l'Auteur. 
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CI. 2 : Capturer pour soumettre 
Photo Les Anneaux de la Mémoire 


Contrairement aussi à une autre impression générale, les Duala 
étaient, tout. autant que les originaires des autres ethnies, de 
grandes victimes de la lraite: dans une publication, nous en 
avons donné pour lune des preuves la présence impressionnante, 
envahissante, du lexique duala dans la langue afro-cubaine. Or 
sachant « quune langue ne sexporte point vers un territoire loin- 
tain sans ses locuteurs d'origine », nous en concluons que « pour 
avoir ainsi survécu linguistiquement à des siecles d'une servitude 
violente, avilissante, il a fallu naturellement que ces locuteurs fussent 
à la fois nombreux et tétus l» 


RÉVE DEVENU RÉALITÉ 


« Que dis-je ? A Douola, reve et réalité viennent de boucler la 
boucle historique en ramenant le || aoot 2004 au vieux port du 
Golfe de Guinée une quarantaine de descendants de ces anciens 
esclaves partis, cette fois-ci le cceur battant à tout rompre, des 
Etats-Unis, du Canada, ainsi que des tiles de Sainte Lucie, des Bar- 
bades, de Grenade et dAntigue. Ces freres de sang déclarent 
etre venus « pour visiter le pays o0 ils ont leurs racines afin de 
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communier et de se réconcilier avec leurs fréres d'Afrique, et 
d'écrire avec eux une nouvelle page de leur histoire com- 
mune »... 


«... Jamais dans lhistoire afro-américaine un mouvement de cette 
amplitude n'était parti d'un tel éventail d'les et d'Etats du Nouveau 
Monde en direction dune ou plusieurs villes du Vieux Continent, 
déclenché par la découverte de l'appartenance généalo- 
gique et l'appel du sang, et motivé par le pressant besoin de 
recoudre une déchirure séculaire et la volonté combien subtile de 
réparer d'abord en famille les dégóàts subis avant d'en faire éven- 
tuellement payer le prix aux auteurs de la Traite négriere. » 


Nos freres et sceurs ont tenu à visiter sur la Cóte du Cameroun les 
sites les plus marqués par le fléau de lEsclavage. Et un pelerinage 
qu sanctuaire ancestral était meme l'objet premier de leur Retour 
au Pays Natal. Aussi eurent-ils à visiter à Douala la Mangrove dont 
les couloirs, sordides Routes des Esclaves, étaient jadis empruntés 
Qu cceur de la nuit par des pirogues surchargées de « Dois 
dEbéne » à destination de lEstuaire oU mouilaient tranquillement 
des négriers en attente. 


Cétait ensuite la ville pétroliere de Limbé, autrefois simple dépen- 
dance de Bimbia la métropole. Là, ils ont foulé du pied la Slave 
Island (lle des Esclaves), visité, touché du doigt à Bimbia toun les 
vestiges pluricentenaires de la Grande Déchirure du départ de 
leurs Aieux : chaines rouillées, rongées par le temps et les eaux sa- 
lines, canons de dissuasion et de défense, ancres de navires, outils 
de travail (puisqu'ils étaient déjà aux travaux forcés avant meme 
que d'avoir atteint le bateau D. Ce jour-là, un ouragan nommé 
Rage de lImpuissance a grondé dans les coeurs à Dimbia. Mais 
apres tout, nétait-on pas revenu en péelerinage en Afrique pour 
comprendre, pardonner et reconstruire ? »' 


! Valere Epeée in La Voix du Canton Bell, Magazine N' 0002, octobre - novembre 2004, 
page 14. (Collection Ebele-Ulei 


$35 


CI. 3 : « Parle, ma Pierre | Je 'ai arrachee a ce mur de la Bimbia Slave House parce que tu 
as fout vu, foi, et tout entendu. Adossés à toi, mes freres par leur sueur et leur sang font 
souvent confié leur cauchemar. Dis, que leur ont-ils fait ? Parle donc, ma Pierre : te voilà libre, 
toi 1 » 


« Dina » le nom, 
à la vie à la mort 


« DINA NA BEBOLO », tel patronyme, telles ceuvres... On croirait 
ouir là un arret du Destin ; et ce n'est guere une illusion : l'antique 
sagesse duala nénonce ici quune des vérités profondes des MA- 
SO MA NDALA, son livre sacré de tradition orale ; à savoir que 
dune part, la parole parentale a valeur de divin décret : 


« Eyal'a Mutul'a Moto e si ma ko ovase » 
Parole de vieillard ne tombe guere par terre. 


Et que dautre part, elle a pouvoir d'orienter le destin filial dans le 
sens du nom que lui a délibérément choisi et rituellement attribué le 
parent ou l'aieul en guise de bapteme. A la condition toutefois que 
ledit parent ou aieul, en élevant son enfant ou son petit-enfant 
vers le Loba (Cieb, soit lui-meme investi des pouvoirs de l'nitiation, 
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€i que, par conséquent, son choix du nom ainsi que l'acte attributif 
didentité soient effectués en pleine connaissance de cause. Sans 
doute reposera-t-il par terre l'enfant ainsi baptisé, mais son nom, 
lui, restera indélébilement gravé dans le Boloba (mémoire univer- 
selle). Le nom a ainsi donné à l'enfant une vie, un destin. 


Seulement, qui donne la vie prépare la mort. Tel est le credo 
fondamental des Duala, chez lesquels Dina (le nom), décomposé en 
DI (ce, cela) et NA (avec, aupres de), c'est-à-dire ce aui est et 
reste avec toi, qui te colle à la peau, à la vie à la mort... devra 
aussi €tre ce par quoi ta mort arrive. A la naissance de l'enfant 
sofficiait systématiquement un rite placentaire dit Sobele Ngobi 
consistant à inhumer son cordon ombilical' derriere la maison pa- 
termnelle, dans le verger dénommé Muala (du Pongo 'Muald': 
Epouse). On marquait ainsi dés son premier jour de vie le site ap- 
pelé à héberger plus tard, à sa mort, la dépouille de l'homme ou 
du vieillard quil serait devenu. On y plantait alors un bananier de 
reconnaissance (dailleurs tellement soigné et nourri d'engrais natu- 
rels que ses délicieux plantains constituaient un mets de choix pour 
des hótes d'honneur ) Le Bananier était remplacé ensuite par un 
arbre dune espérance de vie nettement supérieure à cele de 
(Homme, et au pied duquel l'on viendrait au jour de son décés, et 
dans un autre rite dit le So Ngobi découvrir le Cordon; appreter 
la derniere demeure du défunt, bouclant ainsi la boucle de son 
cycle de vie terrestre. 


«SObele NGObi » et « SO NGObi » ne sont-ils pas déjà tous 
deux les formes décoriquées, décryptées du mot synthétique 
« SONGO » désignant la tombe par voie d'un processus propre- 
ment cabalistique ? 


Et pour apprendre aux enfants cette vérité cachée que la vie 
(Longe) n'est qu'une préparation à n'étre plus bientót, 
Initiation a inventé des jeux destinés à susciter en eux des réflexes 
salvateurs, ou tout au moins de procrastination (ou ajournement) 
de l'échéance fatale : le réflexe, notamment, de ne jamais répondre 
spontanément à la voix qui vous interpelle la nuit, méme si vous 


! Rite prématinal de procession de Femmes en pirogue symbolique, chantant :« Oud allez- 
vous, Femmes, de si grand matin ? » et se répondant à elles-mémes : « Di mala nde So 
Ngob'a Mudimo » (Nous voguons à la Découverte du Cordon Ombilical du Défunt D) 


croyez la reconnafitre, car tres souvent, le sorcier ou l'esprit malin se 
cache sous le manteau d'un de vos proches pour vous atteindre. 
Le jeu consiste à cacher derriere votre dos la main bien fermée sur 
un noyau de safou (ou de « prune » si vous voulez : Manga 
mua Sao en Douala) et à appeler inopinément votre frére ou votre 
ami. Sil répond, vous fracassez alors le noyau par terre en décla- 
rant tout haut : « Songo'ango ni ! » (Voilà ta tombe ! Autrement 
dit, tu es mort D. Et c'est à lui, maintenant, de jouer le sorcier qui 
devra à son tour prendre en défaut la vigilance d'un autre, ou la 
votre, et se venger de meme. 


On appelle également « Songo » le site oU un jour il vous est arri- 
vé de faire une chute, car tomtber, c'est mourir un peu ; d'abord, 
entre Ko (tomber et Uo (mouri), il ny a quun petit pas phoné- 
tique et un bon pas sémantique à franchir ; ensuite, un change- 
ment d'état, de statut social ou de station physique est générale- 
ment exprimé par l'auxiliaire Ko signifiant alors « devenir » : 


«ko diboa » | (tomber malade) 
« ko singa » | (tomber dinanition) 
« ko mudongi » | (faire une crise d'épilepsie) 
« ko moto » | (devenir un homme, €tre circoncis) 
« ko muka » | (perdre son proces, €tre désormais coupable devant lEternel) 
« ko Kua » | (tomber sous le karma ordalique, mourir) 


Puis en tant que verbe isolé et autonome, Ko désigne l'orgasme et 
toute autre crise subite, y compris les accidents cardio-vasculaires. 
Pour toutes ces raisons, l'on vous apprend donc, tout jeune déjà, à 
asperger de salive (Kukulane) le site de votre chute —votre petite 
tombe— en proférant un juron conjurateur de mauvais sort, dans 
lequel devra se profiler votre nom et un brin de votre généalogie. 
Meme scénario pour le site o0 vous venez duriner : cela empéche- 
ra un éventuel sorcier de vous avoir par vos urines, émanations 
de votre rein aqui nest autre que le siége de votre force mys- 
tique. Doo l'importance de la salive et la réalité de son pouvoir, 
décrites par Reiner Rumohr vers la fin de sa deuxieme Porte, par 
laquelle nous sortons, désormais armés d'un savoir précis contre la 


mort ; et les bras grands ouverts pour embrasser la sécurité, la vie. 
Oui, la Vie. 


! Reproduction retouchée de la Postface de VALERE EPEE pour le livre de REINER RUMOHR « AU FIL 
DU LOINTAIN, RENCONTRE AVEC DES CULTURES CAMEROUNAISES » Editions CLE, Yaoundeé 2007. 
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BINGEDI 
INTRODUCTION 


UNE BIBLE ORALE 
DE TRADITION DUALA ? 


« Bible orale »... voilà déjà bien une formule en flagrante contra- 
diction interne, car Biblos (Livre en grec), présuppose l'existence 
dune écriture, classiquement tenue. pour lopposée exacte de 
l'oralité. Soit dit en passant, histoire de satisfaire notre besoin intel- 
lectuel de définitions « classiques », c'est-à-dire assez claires pour 
entrer en classe ct faire école. Mois la réalité du concept fex- 
tuel est autrement plus complexe : le texte est une notion large qui 
déborde lettres et chiffres pour sétendre à toute forme codifiée 
du langage. Le son, le geste, la lumiere meme, par exemple, qui 
nont de commun avec les écritures idéographigue et phonétique 
que lintention de communiquer ainsi que le code de communica- 
tion, ont par contre des applications pratiques telles que la mu- 
sigue, la télégraphie, le langage des sourds-muets, la signalisation 
optique... Le Tam-tam messager d'Afrique ct les signaux de fu- 
mée des Amérindiens sont méme restés à ce jour dautant plus 
historiques que leurs codes de décryptage, encore un épais mys- 
tere au regard de la science occidentale, saverent d'une décon- 
certante familiarité parmi ces peuples traités tour à tour de sau- 
vages, primitifs, 'premiers-. 


Quant à l'écriture au sens profane du terme (cest-à-dire 
l'expression proprement graphique), les seuls vestiges précoloniaux 
quil en reste chez les Duala sont : 


l.soit des textes idéomorphiques sculptés sur des objets de 
culte tels que les sieges initiatiques (Bebongo ba Bemborn), les 


trónes royaux (Bebeki, les repose-tete royaux (Besemen), les 
masques sacrés (Bekale), les masques profanes (Beleke), les épe- 
rons de proue des pirogues de course ou de guerre (Tangé, [de 
Ta : sculpter, tailler, et Ngé : divinitép ; 
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2.soit encore des textes tatoués sur l'épiderme (Ebango'a 
ndo) ; les premiers articulant, par totems interposés, des communi- 
cations liées au langage proverbial (M'basa ma Minia), ou bien 
aux réminiscences hiéroglyphiques d'un lointain séjour des Sauwa en 
Egypte pharaonique ; les seconds, à valeur propitiatoire ou identi- 
taire, étalant sur la peau des messages spirituels ou sociaux qui 
expriment des vceux ou stigmatisent quelque rite, ou encore cla- 
ment ou réclament la noblesse ou la servitude d'une naissance. 
Mais nos découvertes sarretent là. Sans doute parce que, depuis 
le séjour congolais des Saua et leur oubli progressif des hiéro- 
glyphes, la communication était devenue essentiellement orale, puis 
parce que le Tam-tam lui-m&me en est une dérivation directe, et 
enfin parce que dans cette ambiance socio-culturelle de profonde 
spiritualité, l'oralité de leur litterature est généralement portée sur le 
magico-religieux ; ce qui explique sans doute aussi que ce Peuple 
de l'Estuaire camerounais qualifié de « Soyambe » (c'est-à-dire 
de descendance divine) ait pu se retrouver. dépositaire de 
Livres Sacrés révélés dénommés MASOMANDALA, expression dont 
la seule décomposition énonce un programme propre à « ouvrir 
les yeux » au moins averti des observateurs. On constate en effet 
QUZC : 


*MASO est le pluriel de SO (découverte, révélation) 
*MA  Jeest une préposition plurielle (de, des) 
*NDALA signifie vérité(s) cachée(s) ou mystere(s) 


« MASOMANDALA » portant donc la signification précise et glo- 
bale de « Découverte ou Révélation des Vérités Cachées » ct 
désignant ainsi l'ensemble des textes ou livres qui constituent ladite 
« Bible de la Tradition Orale Saua»; loguele va de 
l'énigmatique et mythique naissance de Dieu, NJAMBE, jusqu'aux 
merveilleux exploits de son fils JEKI LA NJAMB'A INONO (lit. « le 
Fils du Dieu Immortel »), en passant par la création du Monde 
(Bebayedi ou 'Crande Déchirure' du Commencement) puis la 
création de Homme (Moto), des Animaux domestiques, ces débi- 
teurs reconnaissants et imitateurs de l'Homme, dénommés Byembe, 
(de jemba et jembilane - reconnattre et imiter), puis des Animaux 
sauvages qui, eux, ont fui les Valeurs Ancestrales (Nama » Na ma- 
lon : fuir le village, selon le récit « JABANE LA BATO NA BONA- 
NAMA ou le Divorce des Hommes d'avec les Betes' »), et enfin la 
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création des Choses Mambo, ces mesurables et nommables' (Ma : 
préfixe nominal pluriel « Mbom : mesure). 


Le livre de JEKI reprend lui-meme le récit de la naissance de Dieu 
en tentant de lexpliquer, voire de la justifier, avant de se centrer 
sur la vie et les ceuvres extraordinaires de son Fils. ll reste par ail- 
leurs le plus complet ou le plus intact des MINIA MA MASOMAN- 
DALA (Récits des Révélations de Mystéres) en raison de son carac- 
tere moins antique, qui lui a permis de mieux survivre aux intolé- 
rances de la Colonisation, de lEcriture et plus particulierement de 
l'Evangélisation judéo-chrétienne du 19*"* siecle, bravant ainsi les 
défaillances inhérentes à l'oralité traditionnelle de l'Afrique littéraire 
et spirituelle. 


« LIVRES SACRES », disons-nous sans ambages, au vu de leur sur- 
prenant contenu, révélé de toute évidence par voie d'une inspi- 
ration surhumaine : 


| *-Inspiration sans laquelle ils auraient depuis longtemps péri ; 

2*-Inspiration sans la découverte et la reconnaissance (se- 
créte) de laquelle les intolérances de l'évangélisation puritaine 
dudit 19*"* siecle n'auraient pas voué le plus gros de leurs ef- 
forts à les éradiquer en asphyxiant les sociétés de culte et 
dinitiation chargées de les animer et de les transmettre ; 

3^-mais surtout, inspiration sans les pouvoirs spéciaux de la- 
quelle ni la force actuelle de l'Ecriture 'oralicide ni les vertus 
sacrées des Saintes Ecritures, ni méme le raz-de-marée de la 
mondialisation et de la globalisation n'auraient laissé aucune 
chance à leur résurrection actuelle. Car, contre toute attente, 
ce sont des hommes dEglie chrétienne  eux-mémes (en 
l'occurrence des prétres jésuites du college Libermann de Doua- 
la) qui, ayant pris la louable initiative d'éditer deux tomes du 
Livre Oral de JEKI LA NJAMB'A INONO, ont paradoxalement 
tenté d'en occulter le caractére sacré en en vantant déme- 
surément et exclusivement les mérites littéraires et philosophiques. 
Mal leur en a pris, puisque ce faisant, ils ont justement attiré 
l'attention sur l'ceuvre ; et ce, au moment précis o0, en territoire 
Saua, le vide culturel post-colonial affotait les esprits aux exi- 
gences d'un prompt rétablissement du Moi spirituel sérieuse- 
ment ébranlé par le choc de la rencontre Black & UJhite. Résul- 
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tat : à Douala, on tourne et retourne dans tous les sens les 
pages du JEKI LA NJAMBE pour 'dé-couvrir les tombes et, entre 
les lignes, faire parler les Morts. 


TT. E contant « JE IONO 
au Centre Culturel Francais de Yaoundé en 1973 
(Photo Archives MUTIBE) 


Et le Sphinx égyptien de renattre de ses cendres, tandis que, dans 
les musées occidentaux, les lévres et les nez brisés des momies et 
statues de Pharaons crient la négritude afro-nubienne de leur 
royale mémoire, jadis soustraite à l'attention publique pour éparg- 
ner à la race blanche (pardonnez le terme, MAIS TOUT Y SEMBLE 
PARLER DE RACISME) la honte d'avoir été longtemps civilisée par 
les forces et le savoir du Continent Noir. Méme le monumental 
Sphinx de Chizé qui, lui na pas voyagé (et sur lequel n'a donc 
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pas pu jouer le prétexte des « difficultés de transport ») est lui aus- 
si sans nez ni lévres ! Lesquelles difficultés d'ailleurs ont soigneuse- 
ment épargné les lobes d'oreilles pourtant bien plus friables. Mais 
que voulez-vous, ils ne disent point la race ; sinon, ils auraient sau- 
té les premiers | En tout cas, [Histoire et la Science retiendront au 
travers de cette expérience humaine que la vérité, telle la toux 
ou l'amour, ne pevt rester bien longtemps cachée, et ave l'on 
ne civilise guere un Civilisé, et bien moins encore un Civilisa- 
teur ! 


Et peut-etre alors [Histoire et la Science mettront- elles la pendule 
des àges à lheure du droit d'ainesse, ainsi que l'imposent aux sens 
les découvedes archéologiques à la fois récentes et successives 
de Lucy à Goma et surtout de Toumai dans la région du Lac 
Tchad. 


TOUMAI 
« ESPOIR DE VIVRE » 


Les premiers hommes de la Création sont négro-africains ! 
La preuve... 
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La curieuse histoire maritime de la Cóte Camerounaise tient 
peut-etre au fait que celle-ci au moins savere etre l'épicentre des 
grands mouvements humains de l'Afrique ainsi que le naturel 
débouché atlantique de la mythique région du Lac Tchad, avi 
n'est rien moins que le berceau avéré de l'Humanité. A en croire 
tout au moins le cr&ne ci-dessus. Car « Tumai », fossile vieux de 7 
millions d'années et découvert le 19 juillet 2001 par l'équipe du 
Professeur Michel Brunet dans le désert de Djourab, en région du 
Borku-Ennedi-Tibesti, vient définitivement fixer là, au coeur du plus 
vieux des continents, les premiers hommes de la Création et, par 
voie de conséquence proboble, le paradis terrestre lui-méme. En 
outre, l'antique et paisible beauté de ses paysages, l'àge cano- 
nique de ses peintures et gravures rupestres (2000 à 7000 ans 
avant notre ere), puis la forte concentration actuelle d'hommes 
et de femmes centenaires dans le Guéra à Ditkine, voilà qui, joint 
'à son air pur et à son ambiance monacale et reposante, confere 
à la région cet air de paradis désormais collé à une antique et 
incontestable vérité. Peu importent des lors l'opinion et la littérature 
non africaines à ce sujet : 


« Bwele bo yai bepuma nde bo m'angwabe pesa ! » 
L'on ne lance de projectiles qu'à l'arbre porteur de fruits ! 


Surtout quand ces fruits sont rares, mrs, enviables... 


Le Sahelantropus Tchadensis ou Homme du Sahel Tchadien, bat 
ainsi de loin tout ce que la science humaine a pu jusquici décou- 
vrir sur l'Homme et ses origines. Et le soudain silence radio dont 
tout l'Occident Blanc entoure la stupéfiante découverte du Profes- 
seur Drunet est un aveu qui crédibilise mieux encore la véracité 
des faits que la découverte elle-méme : plus menteur que le 
Blanc, tu meurs ! 


Avouons aussi en corollare qu'aux yeux de lHistoire, la Cóte 
Atlantique camerounaise, débouché maritime d'une zone telle 
que le bassin du Lac Tchad, ne saurait etre, elle non plus, un terri- 
toire banal. Ce livre vient porter à l'attention publique universelle 
une religion bantu éclose au 16?"* siecle autour de lEstuaire ca- 
merounais des Sirenes, ainsi que les les preuves et les raisons de 
son éradication concertée entre lEglise et l'Administration colo- 
niales des le 19*"* siecle. 
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La méme tendance occidentale à occulter au monde les preuves 
d'antériorité ou de supériorité négroafricaine a déjà été dénoncée 
dans « LE PARADIS TABOU,, Autopsie d'une Culture Assassinée ». 
En ses pages 2/ et 28, l'ouvrage expose entre autres le 67* des 9 
Commandements coloniaux de la Belgique en territoire du Congo, 
stipulant effectivement en toutes lettres : «Dites-leur que leurs sta- 
tuettes sont l'oeuvre de Satan. Confisquez-les et allez remplir 
nos musées: de Tervuren, du Vatican... FAITES OUBLIER AUX 
NOIRS LEURS ANCETRES. » 


Précepte qui, Sur la Cóte Atlantique Camerounaise, . fut tellement 
bien appliqué au Peuple Saua qu'à ce jour la auasi-totalité de sa 
sculpture sacrée, cest du cóté justement de Tervuren (Belgique), 
du Vatican et de 3 autres pays d'Europe quil faut se diriger pour 
la découvrir, cachée, entassée dans les arriere-salles des musées et 
collections privées. Comme qui voudrait occulter aux yeux de la 
planete une terrible vérité découverte sur les rives du Rio de Ca- 
marones ! 


En effet, au Cameroun, pays riverain du Tchad, le territoire Saua 
constitue, répétons-le, le débouché naturel sur l'Atlantique, ce pole 
dattraction majeur des mouvements migratoires. Et son peuple, 
dont la négritude et la nudité corporelles semblaient attester, aux 
yeux de lexplorateur blanc, une culture a priori « barbare », 
« paienne » «impure », voire « satanique », se irouve Ctre, 
comme par hasard, locuteur d'une langue dont le seul lexique ré- 
véle une spiritualité propre à clamer plutót, telle une ironie du sort, 
la satanicité de ses diabolisateurs. Or nul diabolisateur ne s'est 
jamais reconnu «satanique», sa particularité premiere étant 
depuis toujours de prétendre parler au nom de Dieu. lémoins, 
ses jurons de prédilection « Mbal'a Loba ! » (Vrai de Dieu I) et 
«Loba a bi ! » (Dieu mest témoin D Lesquels par eux-m&mes trahis- 
sent leur origine chrétienne, c'est-à-dire leur caractere récent dans 
les usages africains. Et d'ailleurs, « Loba » dans le Duala précolo- 
nial ne désigne meme pas le Créateur, mais le Firmament : Dieu 
chez les Saua du Cameroun comme chez les autres bantu a tou- 
jours été désigné soit par son patronyme mythologique NJAMBE, 
soit par son nom théologique NAMBE ; le premier disant en énigme 
son essence (« NJA NU BE » ou « NJA A BE » - « Celui Qui Est »), 
et le second proclamant sa fonction et ses prérogatives primor- 


diales de Dieu Créateur : « NAMB'EUEKE ». Aussi, de dénoncia- 
tions en proces dintention, le Peuple de l'Estuaire, oinsi dépouillé 
de sa culture profonde -disons de son àme- n'a plus aucune raison 
péremptoire de continuer à souffrir sans broncher lhumiliation et la 
mor venues dEurope et d'Amérique, du moment doailleurs 
qu'aujourdhui, à la table des négociations, une partie de l'Europe 
reconnait à peine—et du bout des levres-son crime contre 
l'Humanité tandis aue le pays de l'Oncle Sam claque tout simple- 
ment la porte des débats des que lon parle de réparations de 
tors |! Nous avons néanmoins pris ici le parti de présenter, à 
l'état brut et sans états d'áme, les faits de cette sombre his- 
toire, et de les livrer ainsi à l'appréciation publique ; la meil- 
leure démarche pour amener à la reconnaissance d'un fort 
et/ou à la nécessité d'une réparation étant encore de présen- 
ter la taille, la beauté, le poids et le prix des biens ainsi frap- 
pés d'extermination. 


Aussi, dans la mesure des limites et faiblesses de loralite, « MASO- 
MANDALA, Révélation des Vérités Cachées » voudrait €tre un 
effot de reconstitution et d'exhibition du Patrimoine Sacré arraché 
à un peuple par la force de lEglise coloniale : sa spiritualité origi- 
nelle, notamment, dont la richesse na dégales -on le verra en fin 
de livre- que loriginalite, la force et la beauté. 


Qui, cest ce quentend proclamer haut et fort le présent ouvrage, 
mais en portant tout simplement au grand jour ces trésors 
dexclusivité mondiale qui firent l'ébahissement des missionnaires 
européens aupres du Peuple de l'Océan, de lEstuaire, des Forets 
et Monts Cótiers camerounais, car ce sont lesdits trésors qui lui 
valurent ce génocide culturel, avec au bout, la totale désafri- 
canisation de sa spiritualité originelle. || faut comprendre ici que 
les privileges des uns ne plaisent pas forcément aux autres : 
(homme na-t-il pas fini par ériger en véritable systeme la Loi du 
plus fort pour, en dépit de toute raison, brandir en étendard la 
plus contestable acception du Pouvoir ? 


Par conséquent, afin d'assurer à notre recherche un maximum 
d'objectivité en lui évitant autant que possible les ingérences 
plus ou moins déformantes du regard extérieur sur des réalités 
souvent imperceptibles à l'oeil cartésien, nous prenons sur nous 
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la responsabilité de ne point la placer sous le prisme habituel 
de lanalyse à loccidentale, et de la sovustraire ainsi à 
l'autorité des académies les moins bien placées pour en dé- 
battre. Nous nous attendons certes à étre combattu ; au be- 
soin par les armes les plus subtiles, violentes ou perfides du mal 
aimé. Mais aux descriptions et constats péremptoires des livres 
écrits d'une main non africaine, nous persisterons à préférer ici 
l'expérience d'une référence directe à la connaissance du 
Vieux Continent telle qu'exprimée au travers d'entretiens ver- 
baux avec des notabilités africaines éclairées ou simplement 
reconnues ou reconnaissables par l'Afrique elle-méme, ainsi 
que de textes oraux ou graphiques de sources orales et tout 
aussi reconnues ou reconnaissables. 


Loin d'etre chauvine, la démarche entend contribuer à la diffusion 
dune image plus fidele, plus authentique de l'Afrique culturelle trop 
souvent mise à mal par le miroir déformant dune anthropologie 
orientée ou marquée por les carences (certes involontaires mais 
assurément inévitables) de lanalyse exogéne. Nous avons donc 
choisi, dans ce tres délicat domaine de lanthropologie religieuse, 
de nous joindre à nos courageux Ainés les égyptologues Cheikh 
Anta Diop, Dika Akua nya bonambela, Théophile Obenga, ainsi 
que de soutenir nos non moins courageux cadets Gilbert Ngom, 
Essoh Ngome, Dou Kaya, etc, et de ne citer de préférence que 
des sources et des sagesses proprement africaines. A. quelques 
exceptions pres, bien entendu : une goutte d'eau ne faisant point 
la Pluie ni deux t&ches un Léopard ! Pour vous convaincre du 
bien-fondé de ladite démarche, contemplez vous-memes la vision 
ci-dessous de lAfricain par l'Europe des 19*?"* et 20*"* siecles, qui, 
depuis, na guere beaucoup évolué : 
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REGARD BLANC SUR LES NOIRS 


DES ZOOS HUMAINS 


CI 5: «De 1877 à 1931 et méme apres, le Jardin Zoologique d'Acclimatation de 
Paris (Bois de Boulogne) devient le sanctuaire de la déshumanisation en France. 
L'Occident ne cesse d'y exhiber des étres humains comme des bétes de foire. » À 
l'Expositionde 1907ci-dessus,visiteurs intéressés et femmes des colonies exhibées et 
dévétues... (Photo Internet) 
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CI. 6 : « Des Ashantis du Chana Jouant Innocemment 
en enclos , sous l'oeil amusé des Blancs. » 
Photo Internet 


« À partir du milieu du XIX^"^ siécle, c'est entre girafes, autruches, 
éléphants, crocodiles, singes et autres « merveilles » de la nature 
réinventée que les visiteurs vont découvrir en Europe et en Amérique 
des « hommes aux moeurs bizarres et aux rites quelque peu ef- 
frayants ». 


Les « zoos humains » viennent de naitre. Le mythe du sauvage de- 
vient alors une réalité. l| est présent, devant les yeux des occiden- 
taux, et va le rester prés d'un siecle. 


« Premier phénomeéne de masse du XIX*"* sizcle avec les expositions 
universelles et leurs millions de visiteurs, les exhibitions humaines ré- 
pondent aux fantasmes et inquiétudes de l'Occident sur l'ailleurs et 
donnent une réalité au discours racial alors en construction. » 


Extraits de : Zoos humains - Au temps des exhibitions humaines 
N. Blancel - P. Blanchard - G. Boetsh - E. Deroo - S. Lemaire. 
Editions La Découverte. 
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INTERNET RAPPORTE : 


À la Berliner Gewerbe-Ausstellung de 1896 qui deviendra por la 
suite le Deutsches Kolonial museum, pres d'une centaine d'Africains 
colonisés par l'Allemagne sont exposés. lls proviennent du Came- 
roun, du Togo, de l'Afrique Orientale. 


Lors de l'exposition nationale coloniale de Marseille en. 1906, ce 
sont des Africains qui sont exhibés dans les 50 pavillons coloniaux. 
Le général Dodds, vainqueur de Béhanzin, assiste à la déshumani- 
sation des vaincus avec le ministre des Colonies Millizs-Lacroix. 


À l'exposition coloniale intemationale de 1931 à Paris, mille cinq 
cents Africains sont exposés, plus de 33 millions de visiteurs vien- 
nent les observer. Avant ils symbolisaient les trophées de la coloni- 
sation maintenant ce sont les trophées de la civilisation. Ce sont 
les gardiens de l'Empire, les soldats de la mere-patrie, garant de la 
"Plus grande France" qui combattent désormais pour la bonne 
cause. 


INTERNET CITE : 
LES GRANDS PENSEURS ET ECRIVAINS 
DE NOS PROGRAMMES SCOLAIRES 


«Ceux dont il s'agit sont noirs depuis les pieds jusqu'a la tete, et ils 
ont le nez si écrasé, quil est presque impossible de les plaindre. 
On ne peut se mettre dans l'esprit que Dieu, qui est un etre tres 
sage, ait mis une àme, surtout une àme bonne, dans un corps tout 
noir. ll est si naturel de penser que c'est la couleur qui constitue 
l'essence de lhumanitéC..) ll est impossible que nous supposions 
que ces gens-là soient des hommes ; parce que, si nous les suppo- 
sions des hommes, on commencerait à croire que nous ne sommes 
pas nous-mémes chrétiens. Des petits esprils exagerent trop 
l'injustice que l'on fait aux Africains » 
Montesquieu 
dans « L'esprit des Lois », 1748. - 
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« Je suspecte les Negres et en général les autres espéces hu- 
maines d'etre naturellement inférieurs à la race blanche. ll ny a 
jamais eu de nation civilisée d'une autre couleur que la couleur 
blanche, ni d'individu illustre par ses actions ou par sa capacité 
de réflexion.. ll ny a chez eux ni engins manufacturés, ni art, ni 
science. 5ans faire mention de nos colonies, il y a des Negres es- 
claves dispersés à travers l'Europe, on n'a jamais découvert chez 
eux le moindre signe d'ntelligence ». 
David Hume 
dans « Our les caracteres nationaux » Vol. III 


« Leurs yeux ronds, leur nez épate, leurs levres toujours grosses, 
leurs oreilles différemment figurées, la laine de leur tete, la mesure 
méme de leur intelligence, mettent entre eux et les autres espéces 
d'hommes des différences prodigieuses. Et ce qui démontre quils ne 
doivent point cette différence à leur climat, cest que des Negres 
et des Négresses transportés dans les pays les plus froids y produi- 
sent toujours des animaux de leur espece, et que les mulátres ne 
sont quune race bàtarde d'un noir et d'une blanche, ou dun 
blanc et d'une noire. » ; «ll nest pas improbable que dans les 
pays chauds des singes aient subjugué des filles.» 
Voltaire 
dans « Essai sur les mceurs » 
et « [Esprit des Nations ». 


« L'Afrique Noire na pas dhistoire » ; « Lhomme en Afrique noire, vit 
dans un état de barbarie et de sauvagerie qui l'empéche encore 
de faire partie intégrante de la civilisation... » ; « Ce qui caracté- 
rise les négres, cest précisément que leur conscience nest pas 
parvenue à la contemplation d'une quelconque objectivité solide, 
comme par exemple Dieu, la loi » 
Hegel 
dans « La raison dans lhistoire » 


« Je suis donc amené à penser, mais ce n'est là quun sentiment, 
que les noirs, quils forment une race distincte ou quils aient subi 
une séparation due au temps €t aux circonstances, sont inférieurs 
aux blancs quant au corps et à l'esprit. » 

Thomas Jefferson 
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« Tout sentiment d'honneur et d'humanité est inconnu à ces bar- 
bares..Point de raisonnement chez les negres, point d'esprit, point 
d'aptitude à aucune sorte d'étude abstraite..Leur naturel est per- 
Vers... » 

Rousselot de Surgy. 


INTERNET COMMENTE : 


À cause du systéme de pensées occidental et de leurs propres 
dispositions morales, les Européens ont perpétré le premier géno- 
cide de l'histoire de l'humanité : la destruction des Indiens. 


Puis vient le second génocide provenant des razzias négriéres 
transatlantiques : l'anéantissement des Africains. || est le prolon- 
gement du premier génocide commis en Amérique. Ce crime reste 
de doin la plus importante entreprise de — destruction, 
d'asservissement et davilissement de histoire de  lhumanité. 
L'Europe en prédateur insatiable a décimé lAfrique sans reláche. 
LEglise chrétienne joue un róle important dans ce génocide puis- 
quelle soutient l'infàáme exploitation des Africains et exhorte l'Europe 
à asservir l'Afrique sous une forme de guerre de sainte : « Nous 
avions jadis, par de précédentes lettres, concédé au Roi Al- 
phonse, entre autres choses, la faculté pleine et entiere d'attaquer, 
de conquérir, de vaincre, de réduire et de soumettre tous les sar- 
rasins (c'est à dire les Negres), paiens et autres ennemis du Christ 
oU quils soient, avec leurs royaumes, duchés, principautés, do- 
maines, propriétés, meubles et immeubles, tous les biens par eux 
détenus et possédés, de réduire leurs personnes en servitude per- 
pétuelle C.) de s'attribuer et faire servir à usage et utilité ces dits 
royaumes, duchés, contrés, principautés, propriétés, possessions et 
biens de ces infideles sarrasins (Negres) et paiens C.) » 


EN CONCLUSION 


No comment, serions-nous tenté de dire pour clore cet épisode 
illustratif de la b&tise—mieux de la bestialité—humaine. A la limite 
nous contenterons-nous, pour limiter les dégóts, de pointer du 
doigt quelques-uns parmi les rares penseurs occidentaux avérés en 
désaccord avec cette vision du Négre dont la plus parfaite ré- 
plique illustrative serait celle méme des USA, la plus grande puis- 


sance mondiale, naguere dirigée par le « grand philosophe » 
Thomas Jefferson et aujourd'hui, à l'ére de la science intergalac- 
tique, par... un Noir de pere africain né et vivant en Afrique ! 
La vie a parfois de ces revers à vous scier les jambes... Dire que 
cest un Américain justement qui, voici peu, a écrit «La Planete 
des Singes » ! Dróle de prophétie, tout de méme ; mais enfin... 


« L histoire est là pour répéter la vérité à ceux qui l'oublient ou l'ignorent » 
(Anténor Firmin). 


Le monde apprendra bien un jour à écouter l'Afrique parler elle- 
méme de sa vie, de son àme et de sa foi, sans plus l'aide d'une 
vision étrangére, ni [habituelle tendance occidentale à vouloir 
Quider ses pas, à lui souffler ses mots, à lui dicter ses normes à elle. 
Car si la Science est l'affaire de tous (« Sapientia collativa cog- 
nitio »), la foi, elle, est une question de cultures individuelles ou 
meme à la limite une question dindividus tout court : méme dans 
une cathédrale, une mosquée, une synagogue comble, et au 
travers d'une priere collective, chaque croyant est seul à sa- 
voir ce quil est, lui, en train de chuchoter à son Dieu. Leaucl 
dailleurs, au cours et au terme de sa vie terrestre, ne lui demande- 
ra de comptes quen rapport avec la vision qull a révélée de Lui- 
meme à sa culture et à sa personne. Et net été que le Langage 
des Esprits transcende toutes barrieres linguistiques, nous aurions 
meme. dit qu'll ne lui parlerait probablement que dans la langue 
de cette culture à laquelle il l'a fait naítre ; mais à nen pas 
douter, ll ne sanctionnera son passage sur terre qu'en fonction des 
seuls termes de la Divine Loi portés à sa connaissance ou en 
usage dans son Peuple. 


« O dube Malon, Malon pe ma dube oa ! » 
(Honore tes Valeurs Ancestrales, elles feront ton honneur I) 


Le lecteur notera donc dans cet ouvrage, outre les récits-memes 
des MASOMANDALA, l'insertion illustrative de textes romancés, de 
source ancienne ou récente (récits, anecdotes, poémes, chante- 
fables rengaines, énigmes, historiettes...) en soulignement de la 
richesse inattendue, oubliée ou simplement méconnue de la vie et 
de la culture du Peuple Saua. Les plus récents sont meme parfois 
déjà consignés dans « NJETUSE ? Manuel de Langue Duala » de 
l'Auteur, en expérimentation pré-éditoriale depuis quelque temps au 
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sein de l'association culturelle MUTIBE, et aux cótés du « PARADIS 

TABOU » et d'autres ouvrages édités mais épuisés ou devenus 
| 

rares. 


Aux yeux de quiconque connatt lhistoire du Monde Noir en matiere 
de manipulation, d'exoloitation ou d'oppression, le moindre parfum 
occidental dans l'appréciation d'une richesse négre devrait 
méme d'emblée paraítre suspect et étre traité en conséquence, 
du fait de ce paternalisme philosophique ou académique trop 
présent, souvent condescendant, mais hélas rarement objectif 
et jamais désintéressé; mais du fait surtout que le Noir reste 
encore le mieux placé pour valablement exhumer ses propres 
richesses et les présenter lui-néme au Monde ; car lui seul les a 
CUltivées, cótoyées, vécues comme personne dautre ne le pourra 
jamais. Directement ou par ascendants interposés. Meme par delà 
déventuelles insuffisances, il restera donc, pour parler de son 
monde, l'autorité la plus authentique et, partant, la plus cré- 
dible, qu'on le veuille ou non. Sa motivation d'aujourd'hui— 
celle de faire survivre et connaitre sa culture naufragée—se 
situe donc à lopposé de celle du naufrageur étranger en 
simple quéte de reconnaissance académique ou sociale, sur le 
dos d'une culture à laquelle il n'appartiendra jamais fonda- 
mentalement, mais qui pour autant ne lui en permettra pas 
moins de vivre confortablement de milliards savamment subtili- 
sés à plus faible que lui. 


Comparés aux travaux péremptoires de chercheurs étrangers, les 
simples clichés ci-apres, descriptifs de l'évolution historique du Ka- 
merun colonial, nous dispenseront de commentaires sur ce terrain 
glissant, oU les intéréts des uns consacrent forcément les déboires 
des autres, tant il est vrai que «le jour ne peut rayonner à 
l'approche de la nuit parce qu'il n'est pas dans la nature des 
choses ni des hommes que deux contraires puissent cohabiter 
sans quelque catastrophe ». 


' Ladite association a été baptisée « ACADÉMIE MUTIBE » par 20 professeurs et étudiants 
des Universités de Bále et de Zurich venus en février 2006 suivre en son sein un séminaire 
dun mois pour aller ensuite consolider dans leurs institutions respectives en Suisse 
l'enseignement de la langue et de la culture Duala. De leur coté, les membres locaux de 
MUTIBE ont mission d'aller, au terme de leur initiation, fonder des structures semblables dans 
leurs quartiers et villages respectifs en vue d'une rapide diffusion de cette civilisation. 
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CLICHE 
DU KAMERUN PRÉCOLONIAL 


AIEFUEREIPRISRIINIHRNHPRNININP EPIFT " em : 
Cl. 7 : Le Sauwa précolonial dans son habitat précaire, mais frais et sain. 
(Photo tirée de « DOUALA, CENT ANS EN IMAGES ») 


Le mot « Kamerun », méme entre guillemets, navait aucun sens en 
contexte précolonial : le Monde tour à tour doit le terme à des 
navigateurs portugais et espagnols, à des commercants hollandais, 
des colons anglais, allemands et francais, et enfin aux colonisés 
camerounais eux-mémes qui le pérennisent fierement. Et le Kamerun, 
tel que défini et artificiellement tracé entre les 15*?"* et 19*"* siecles 
par ces vagues successives doccupation exploratoire, commer- 
ciale ou coloniale, puis accepté comme tel par les populations 
indigenes ainsi enfermées dans les nouveaux carcans administratifs, 
avait pourtant toujours été, à lere précoloniale, un ensemble de 
peuples voisins, souvent freres, vivant consciemment, volontairement, 
sous lautorité de la Loi Ancestrale articulée en un tres savant 
code de comportements aux accents de sagesse populaire, mo- 
rale ou religieuse que nul ne pouvait transgresser sans encourir les 
sanctions pénales, sociales ou divines appropriées. 
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Les conflits intercommunautaires némanaient donc souvent que 
dune simple divergence dinterprétation ou. de formulation dudit 
code constituant la spécificité juridique ou théologigue de chacun 
des peuples de lespace culturel considéré. Spécificité qui, 
sagissant de l'espace Saualand à l'ére précoloniale, fait juste- 
ment l'objet du présent ouvrage. 


L'EUROPE COLOMBIENNE 


En 1472, année de létrange rencontre du Río dos Camaroés par 
les ressortissants de la Péninsule loérique, la rotondité désormais 
soupconnée de la Terre est prónée en Europe, plus tard confirmée 
cedes par Copernic, Neuton et Callilée, mais faisant d'ores et 
déjà des ravages dans les esprits ; et la science a des couleurs de 
révolution : agacantes pour les uns, excitantes pour les autres. Et 
un génois nommé Christophe Colomb à 21 ans reve déjà au Por- 
tugal de prendre un jour la mer vers l'Ouest pour atteindre les 
Indes orientales. 


L'ambiance générale en Europe occidentale est celle des déchire- 
ments religieux : les guerres de religion font rage ; l'Inguisition ou le 
Saint Office poursuit, persécute, massacre les non-chrétiens au nom 
de la Croix, et la reconquete de Jérusalem apres celle de Cre- 
nade est un objectif majeur. 


LES IBÉRIENS 
(Portugais et Espagnols) 


C'est sans doute dans cette mentalité perturbée, fanatisée et into- 
lérante que les lbériens sont successivement arrivés au Mutangadi 
(Estuaire). A deux périodes différentes, certes, mais les uns comme 
les autres au plus fort dune saison des pluies gratifiee de nappes 
de Mbeatoue par le Dieu de la religion locale. Les Hommes Blancs, 
eux, célébrent respectivement par « Río dos Camaroés » et « Río 
de Camarones » le fleuve qui offre là un phénomene rare à leurs 
yeux de grands marins traditionnels : le fleuve Oli ou UJouri, (pré- 
cédemment Bayondo et M'bende pour les basa et les Bakoko, et 
Du lEwale pou les Dualo) est en effet tapissé de crusta- 
cés décapodes par nappes entiéres; dimmenses nappes de cóli- 
nasses quils prennent un peu trop rapidement pour de simples cre- 


UE 


vettes alors que ni la lourde morphologie de leur carapace, ni la 
mollesse de leurs réactions, ne les rapproche des « camarones » 
classiques. Par ailleurs, la motivation de leur mission exploratoire 
est, bien sür, tout autre que sociologique et moins encore humani- 
taire : l'Espagne et le Portugal ne frétillent-elles pas de la fievre 
des Grandes Découvenes et des nouvelles routes maritimes qui 
agite alors toute lEurope et la fait rever de territoires lointains, 
inconnus et gorges de trésors fabuleux ? 


Le temps aidant, le Du l'Evale a presque perdu toute trace mar- 
quante du passage des lbériens, n'en retenant ici et là, outre de 
vieux canons portugais, quun lointain et frele métissage génétique 
noir et blanc cristallisé par le nom de code « Mulato » (voir page 
33), puis de rares mots espagnols encore présents, non méme pas 


dans la langue duala, mais dans celle essentiellement commerciale 
du Pidgin : 


| no sabi (de él no sabe) | | il ne sait pas 
A de go for comedor | | ie vais dans la salle à manger 


'Mulato', auant à lui, a eu bonne fortune, puisqu ayant fait le Tour 
du Monde avec la Traite négriere et la blanche lubricité, il a été 
adopté partout comme tel (sauf en France ou il devint 'Mulátre* 
par la gràce du fier roucoulement du cog gaulois) A telle en- 
seigne gue le Monde ignore aujourdhui encore quil est humble- 
ment né sur les berges du Fleuve Sacré de lEstuaire des Sirenes. 
Lesquelles Sirenes sont elles-m&mes, comme par hasard, un mythique 
métissage humain-poisson qui n'a pas cessé de faire parler de lui. 


Par contre, Semana' » semaine, représente un des mots probable- 
ment adoptés pour ainsi dire « à leur corps défendant » por les 
Duala, qui ne lont introduit dans leur lexique que camouflé dans 
une (trés sophistiquée) lecture inversée de chacune des syllabes 
constitutives, histoire de le rendre totalement méconnaissable et 
mieux se l'approprier ainsi : 


se-ma-na -» es-am-an - esaman 


Jeu de camouflage assez courant, du reste, au Río dos Cama- 
roés, mais qui semble toutefois une cinglante réplique indigene au 


gu. 


souci peu social de la « mission » ibérigue. Mission visiblement plus 
liée à la Traite quà la Rencontre des races, et donc aussi à ces 


autres jeux de camouflage qui marquerent tristement l'époque 
pourtant des Grandes Découvertes... 


En amont de ce constat linguistique d'emprunt, un mot tenu pour 
archaique qui dit la semaine en duala précolonial est Disama; 
construit comme suit : 


| Di|- | préfixe nominal designant l'unité de mesure (Dimene) — — 
| 5am|-| apeécope de-Semba epp" 9e 9n AOI Pn SOM 
suffixe nominal de mots astrologiques tels que : 

Dipuma (boule, sphere), Diboma (fin de cycle, fin du monde) 


ayant donc la signification intégrale de Septaine, 


Cycle hebdomadaire, ou Semaine, il conviendrait 
évidemment, dans l'optique dune éventuelle restau- 
ration lexicale du Duala, déliminer de lusage les 
mots dorigine anglo-germanique "iki' de eek; 
'Uoki de loch, et méme lhispanisme camouflé 
'Esaman' ci-dessus, au profit de l'authentique "Disa- 
ma, pluriel : Masama. 
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CLICHÉS 
DU CAMEROUN COLONIAL 


l 
LA COLONISATION ANGLAISE (1840- 1883) 


Le traité du 14 janvier 1856 y instituant la Cour d'Equité en guise 
dinstance arbitrale du commerce conauit le cceur des rois et chefs 
duala, les poussant méme à souhaiter et à solliciter instamment le 
protectorat britannique sur le Cameroon.! 


UNSUOAUUSUUUTSODY Sep egeans ce 


sperem 


EGTUSUPORTe IR eim too eser gue reet reato 


"[ 8 : Les factorerles flotantes, premiers comptoirs coloniaux 
(Photo « Douala, 100 Ans en Images ») 


De son coté, l'Ecole à l'occidentale fut introduite à Cameroon 
Toun por les missionnaires jamaicains et britannigues des années 
1840 avec des livres de lecture et autres manuels d'inspiration 
biblique, en attendant la laicisation de l'enseignement suite à la 
formalisation du régime colonial. 


! Voir dans DOSSIERS CAMEROUNAIS Numéros 9-10 de mai 1977, publiés par le Secrétariat du 
Dr. Abel Eyinga : LES PREMIERS TRAIRES CAMEROUNAIS (1840- 1 900) 
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Le port du vétement au meme 19*""* siecle n'est plus 'apanage 
des Blancs et des cours royales locales, et devient de plus en plus 
systématique chez les Sau, sous l'impulsion d'Helen Saker.! 


C'est la traduction de la Bible en Duala par lAnglais Alfred Sa- 
ker installé à Douala et le Jamaicain Joseph Merrick à bimbia qui 
donnera toute son impulsion à la scolarisation du pays, vu quelle 
sera basée sur lesdits manuels d'inspiration chrétienne. L'instruction 
de lenfant commencait systématiquement dans la langve duala 
avant de se poursuivre en anglais une fois atteint un niveau de 
gymnastique intellectuelle jugé suffisamment porteur. La consolida- 
tion de «la langue maternelle comme premier — outil 
d'émancipation de lenfant » a commencé là, et savére au- 
jourd'hui seulement d'une évidente nécessité, mais la volonté poli- 
tigue des gouvernements post-coloniaux n'arrive apparemment pas 
à en imposer le principe à l'éducation nationale tout entiere et en 
laissait timidement l'initiative à l'un ou l'autre établissement scolaire. 
Là encore, ce sont des institutions confessionnelles qui ont eu le 
courage de se jeter à l'eau, enviée pourtant par les autres. Par 
bonheur ou par miracle, le Gouvernement camerounais vient 
dinstituer l'enseignement de six langues nationales dans les écoles. 
Autrement, la conclusion évidente serait que la traduction de la 
bible en Duala, (naguére Lingua franca historique et donc natu- 
rele dune bonne parie du Cameroun), représente peut-etre 
loeuvre maximale de la colonisation, vu que le retournement de 
situation qui devait poser l'Europe en mattresse coloniale (et meme 
post-coloniale) de lAfrique a désorienté la spiritualité ancestrale 
africaine vers les dogmes judéo-chrétiens introduits et désormais 
installes dans les esprits et les usages por ladite Bible. Et l'Eglise 
Chrétienne aura ainsi été le vrai Colonisateur de lAfrigue, 
Administration nayant fait que profiter de ses avancées pour 
mettre en place ses structures et infrastructures d'exploitation. 


! Voir [histoire du Kaba et du Sanja, pages 197 et suivantes. 
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I" 
LA COLONISATION ALLEMANDE (1884-191 4) 


Tout en respectant et les structures traditionnelles locales et les 
acquis de la précédente colonisation, celle-ci nen a pas moins 
perpétré, et à grande vitesse, la violation des termes des Traités 
de 1883 et 1884 en insérant au plan d'urbanisation de 1912 : 


Y l'expropriation des Autochtones de leur habitat naturel et 
ancestral des bords de leur Fleuve Sacré, 

v et un projet d'apartheid vioclemment décrié par ces derniers. 
Ce combat pour le respect des termes du Traité leur valut 

Y |a mort, l''ncarcération ou la déportation de leurs t&tes de file 
sur toute l'étendue du territoire. 


E 
E 
E 
E 


CI. 9 : Deuxiéme Palais des Couverneurs allemands 
(Ph. « Dovala 100 Ans en Images ») 


PRINCIPAUX RESISTANTS 


Centenaire de la Résistance de 1914 


a) -Les Martyrs 
Du 8 ao0t I914 


Rudolf DUALLA MANGA BELL (Douala) | mort par pendaison 
Adolf NGOSO DIN (Douala) | mort par pendaison 
Chef Henri MADOLA (Grand. Batanga) | mort par pendaison 
Martin Paul SAMBA (Ebolowa) | mort par fusillade 
EDANDE MBITA (Ebolouwa) | mort par pendaison 
ASSAKO NNA (Ebolowa) | mort par pendaison 
MBA ENAM (Ebolowa) | pendu 2 fois en vain 
Lamido de KALFU (Maroua) | mort par pendaison 
Lamido de MINDIFF (Maroua) | mort par pendaison 
Chef de YOKADOUMA | mort par pendaison 
Timothy DIKA MPONDO AKUJA (Dla) |! mort en déportation 
Ludwig MPONDO MUJA DIKA | mort en déportation 
Monseigneur VIETER (Intercess. allemand) | mort de chagrin 


Maitre TILG (avocat allemand) | expulsé et porté disparu 
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D'avant le 8 aoó0t 1914 


Chief KUVA LIKENYE (Bakweri, Buea) | porté disparu en 1894 
Chef OMCGBA BISSOGO (Mvog Otu, Yd6) | décapité à Etoa Meki en 1895 
Le Lamido ARDO OUMAROU (Banyo) | pendu à Banyo en 1902 
Le Lamido d'AGORMA | pend à Garova le 30 juillet 1907 
Le Lamido de BENGUI | pendu à Garova le 30 juillet 1907 
Le Djaouro de BAME | pendu à Garova le 30 juillet 1907 
Le Djaouro d'OUBAO | pendu à Garova le 30 juillet 1907 
Le Yérima de LAGDO | pendu à Garova le 30 juillet 1907 


b)-Les autres Héros 
Du 8 ao0t 1914 


Peines majeures 


Alfred TOKOTO ESSOME | Réclusion à vie 
EKANDE EPANYA | 1O ans de détention 
MISSIPO MOULOBY | 1O ans de détention 
KUJELE NDOUMBE | 1O ans de détention 
Eberhard LOBE MANGA PRISO | 08 ans de détention 
Jakob MODI DIN | O5 ans de détention 
Johannes EKUJE | O5 ans de détention 


Peines diverses 


Chef Trad. TETANG de bBagham | Kolombo ENAM'A NJEMBELE 
Chef Trad. NJALA de Muyuka | R. DIN MANCA (a posteriori) 
Chef Trad. KOFI de Mbanga | EUJELE DOUMBE 

NDOUMBE KOUM BELL | MASSO EYANGO 
DIKONGE MEETOM | Hugo ETOA 


TAFFI (Messager de Duala Manga pour Bagham) 
NDANE (Messager de Duvala Manga pour Foumban) 
LES FEMMES DE BONADOUMBE 


Et combien d'autres encore... 
Mais les Allemands auront à leur décharge : 


qQ) l'urbanisation effective de Kamerunstadl, 

b) l'ouverture du pays vers l'Hinterland par l'installation des 
voies ferrées et des routes. 

C) Ouverture aussi de la premiére école publique en 1886, 
[DUIS : 


d) la Mittelschule en 1893, (école secondaire pourvoyeuse 
des premiers cadres de lEtat colonia ; ainsi que de di- 
verses institutions confessionnelles et laiques. 

e) Aux yeux de beaucoup, la promotion de la langue dvala 
comme lingua franca officielle d'une bonne partie du 
pays « ne manquait pas de mérite et confirmait là la jus- 
tesse du choix britannique pour la premiére traduction de 
la Bible dans ladite langue. » 


Les Allemands de la Colonie développérent la vogue d'envoyer à 
leurs parents et amis de la Métropole, en guise de « cartes pos- 
tales », des sculptures locales gravées aux noms de ces derniers ; 
ce qui eut au moins le mérite d'encourager le métier de sculpteur et 
de faire connaitre l'Art Saua en Europe. Aujourdhui encore, 
l'Allemagne est le pays d'Europe le mieux fourni en matiere de pro- 
duits culturels « sauvegardes » de la cóte camerounaise. 


L'ordre et le développement regnent à Kamerunstadl. 
Mais les révoltes aussi. 


D 


Comme celle du Chef Lock Priso de Bonabéri ; 


2. celle de ses cousins et complices de Bonapriso aui, entre 


autres, coóta la vie à un Allemand et aggrova la répression 
punitive des colons ; 

puis la révolte de décembre 1893 des soldats et employés 
dahoméens, anciens esclaves rachetés à  Béhanzin roi 
dAbomey pour quils viennent à Kamerun racheter leur liberté 
par leur travail, mais que les rudoiements allemands exaspére- 
rent et pousserent au soulévement, lors duquel fut brolé le pre- 
mier palais du Gouverneur. 
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KUM'A MBAPE 
alias LOCK PRISO 


dont le surnom déjà est moins une fantaisie onomastique que 
l'affichage public de son anti-germanisme, et sans doute aussi de 
ses sympathies pro-britanniques : car Lock aui veut en effet dire 
'Verrov' en anglais, pas en allemand, traduit éloquemment ses pré- 
férences et laisse entrevoir sa déception devant lhistorique retard 
du consul Heuett au rendez-vous du Traité du 12 juillet 1884 : 


roite) et son fils 
(DUE C dans la famille royale par Ebele-UJen 


Visionnaire inspiré ou connaisseur averti des sentiments, usages et 
agissements germaniques, il sera identifie dans lHistoire comme le 
premier et le seul chef duala à s'étre ouvertement rebellé 
contre l'entrée des Allemands au Kamerun. ll s'opposera natu- 
rellement aussi à la signature du Traité Germano-Duala du 12 
juillet. 


SCAS 


Chose rare chez les Duala, KUM'A MBAPE recoit le tróne des mains 
de son pere MBAP'A BELE lui-meme. De quoi exalter sans doute la 
conscience d'une légitimité et pétrir une personnalité de héros. Et 
son village à ce jour lui rend bien les honneurs dus à sa clair- 
voyance et à son courage en le tenant devant lEternel pour le 
plus grand monarque du Du l'Ewale. Car sans étonner personne, il 
défiera en aoo0t 1884 Max BUCHNER qui lui intime l'ordre de hisser 
le drapeau allemand sur Bonabéri en guise de soumission. bien au 
contraire, il ira meme sallier à ses cousins de bonapriso pour tenir 
King Bell NDUMBA LOBE responsable de la « signature sacri- 
lége » du Traité. || aurait me&me, avec leur complicité, incendié la 
résidence de celui-ci. A la suite de quoi, le 22 décembre 1884, 
son village et celui de Bonapriso essuieront un bombardement pu- 
nitif du croiseur allemand OLGA sanctionnant et l'acte criminel et la 
germanophobie des conjurés. Néanmoins, sous la contrainte d'une 
campagne militaire dite de pacification, il signera à son corps dé- 
fendant le Traité de Paix comme ses pairs de Victoria et autres, le 
| 3 janvier 1885. 


Serait-ce des suites de cet incendie, et pour rabattre le caquet 
aux antigermanistes duala, que les Allenands ont offert à NDUMBA 
LOBE son célebre Palais (préfabriqué) de Fer et de Verre ? His- 
toire aussi peut-etre de poser là une borne coloniale majeure, 
puisque cette impressionnante ceuvre architecturale et ses maté- 
riaux, en initiant une nouvelle dimension dans l'histoire palatale 
des grandes chefferies traditionnelles du Protectorat, avaient 
également le mérite de faire miroiter aux yeux kamerunais les avan- 
tages de la sympathie progermaniste. 
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I 
LA COLONISATION FRANCAISE (1920- 1 960) 


En meme temps que les vestiges de la précédente colonisation, les 
Francais ont, avec l'aide de l'Eglise chrétienne : 


* 


e: 


iupaEcniekueiia 


2i ira 


PUER 


euddss uei tust sls caktte OD uta dcc 


asta act da sd 


éradiqué les Pamba et les Losango (écoles et sociétés initia- 
tiques) ; asphyxier l'àme et l'esprit d'un peuple, c'est en faire 
à jamais son esclave. 

raflé dans une dissuasive et exporté massivement vers l'Europe 
l'Art sculptural violence Saua (Boluli bua mpanjako) empilé 
depuis, et à ce jour, dans les arriere-salles de musées et de col- 
lections privées au Vatican, en Allenagne, à Tervuren (Belgique), 
en Suisse, en Angleterre et, fort bizarrement, tres peu en France 
méme; on aurait dit une vraie opération de camou- 
flage/occultation par un. coupable anticipant et redoutant 
quelque campagne de dénonciation et de recouvrement... 


DEUUHTMESUNNENV TEM SEEEEER IT 


RIUUESURUQUUONSDTWEIMORDNEUMENECSNIINUES CU ETNENEHETEENUERSA S ECETECUTUIIEU TM : E x io 
CI. 13 : La tovte premiere Gare de Dovala sous colonisation francaise. 
La suivante fut construite exactement au méme emplacement. 

(Ph. « Douala, Cent Ans en Images »2 
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e diabolisé la Religion ancestrale (Dube la Bambambe), 

e effacé le nom local de Dieu (« Njambe » est remplacé par 
« Loba »); 

e confisqué et détruit les écrits d'indigénes en langue alle- 
mande, (voir le cas du Vicomte Osuald NJO DIBONE-premier 
écrivain de la grande partie du Continent et de la Diaspora 
noire—dont l'ceuvre a été carrément effacée des archives et an- 
thologies locales), 

e pérennisé le litige foncier germano-duala, mais dans sa seule 

application à Bell Town, histoire d'en désolidariser les commu- 

nautés Akua et Deido précédemment engagés dans le meme 
combat, et se préserver ainsi d'une hostilité générale trop handi- 
capante. Akua et Deido furent alors plus ou moins sauvés de 

l'expropriation par cette stratégie romaine du « divide ut im- 

peres : divise pour régner », quelque peu aidés par le début 

de la Guerre ; 

dénaturé l'autorité, la fonction, la personnalité meme des Chefs 

traditionnels : « O ke te mulopo ndoti pe e bo! » » franchez 

la téte et adieu le réve ! 

e fait leurs propres martyrs (de la torture morale du prince ger- 

maniste Alexandre Duala Manga Bell à lexécution pure et 

simple de Ruben Um Nyobe ect autres nationalistes de l'UPC me- 
neurs de la Guerre dIndépendance) ; 

imposé un plan de scolarisation orientée et d'éthylisation 

des Indigénes : 


* 


* 


1. |nstauration dans les écoles d'un programme « la France est 
belle, aimons la France » ; 

2. Implantation de la lere brasserie à Douala (1948), 

3. Installation dans les années 50 aux principaux carrefours de 
Douala de vraies « stations-service » (camions citernes) de 
vins bromurés pour consommation gratuite, 

4. Installation de la grande maison Kiravi de dépót et 
d'embouteillage de vins communs francais un tantinet retou- 
chés eux aussi : 'On les tiendra par l'Ecole et par l'Alcool' la- 
vage de cerveau et vive la France !'! 


' Voir « A VEINE OUVERTE », roman historique de l'Avteur. (A paraitre) 
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DETAILLONS UN PEU 


Avec cette premiere usine brassicole et ses grandes bouteilles de 65cl tout de 
suite soupconnées par les nationalistes d'étre de vrais assomoirs politiques, la 
température sociale monte d'un degré à Douala. 


. A Douala encore, des camions citernes sont garés à certains carrefours 
(entre autres: le carrefour Tomade Bor, devenu TIF, et le carrefour Cinésport, 
actuellement dit de lldéal...) A l'ariiére desdites citernes, un robinet déverse aux 
adultes. du vin à volonté, d'abord a titre grácieux, puis au franc. symbolique : 
-« Coller la bouche au robinet et boire jusqu'à plus soif, ou la France n'est 
plus la France ! » La maison KIRAVI a charge de gerer l'opération. Laquelle est 
vite célebre pour ses tracts publicitaires aux couleurs poétiques : 


« Kiravi qui ravit les coeurs ; 
Kiravi, le vin du bonheur... » 


Et lUPC de contr attaquer par une marche de protestation brandissant une 
pancarte tout aussi poétique, décryptant ainsi le logo KIRAVI : 


Kamerun 
Intellectuel 
Refuse 
Autonomie 

Veut 
Indépendance ! 


Apres quoi, KIRAVI déclarée persona non grata par l'Administration sera fermée 
- €t reprise par. la maison CDB (Caves de Bordeaux ). Puis autre contrattaque 
nationaliste décryptant en cinglante dénonciation satirique le nouveau sigle : 


— Qv' est-ce qu'on vous avait dit ? 


« C.D.B. : Cameroun Doit Boire ! Cameroun Dans la Bouteille ! » 
; Ils veulent notre peau, mes freres ! 


l'Administration dans son ceuvre de sape spirituelle; démantele les sociétés 
secrétes locales (àme et force de la culture cótiere camerounaise), fait main 
' basse sur tous les objets d'art et de culte Saua—dans une violence à 
dissuader les artistes et à asphyxier la profession de sculpteur—et enfin exporte 
massivement, lesdits objets en direction des pays d'Europe ci-dessus ; au point 
que la sculpture Sawa sur bois sacré disparait du Cameroun , et que le monde 
(à commencer par les Sawa eux-meémes) ignore aujourdhui que la Cóte 
camerounaise est une fiere civilisation du masque ! Létrange—ou la preuve 
d'une richesse embarrassante pour quelqu'un—es! que ces innombrables objets 
exportés (masques, siéges et ftrónes initiatiques, repose-téte royaux armes et 
boucliers,. statuettes de culte, pots, encensoirs et aspersoirs, etc) ne sont méme 
pas exposés là-bas, oà les hasards de la recherche académique conduiront en 
1989 les pas de lAméricaine Rosalind Uilcox alors en pleine préparation d'une 
these de PhD sur [histoire de l'art duala: laquelle naturellement découvrira le pot 
aux roses et photographiera par centaines les objets en question, ouvrant ainsi 
les portes à la résurrection culturelle en cours. 


Bref, avec tout ceci et le reste, Le désordre est total au Came- 
roun Francais, avec pour aboutissement, des 1955, le passage à 
la lutte armée pour la libération nationale. Et se comprend alors 
mieux le vieux bras de fer franco-douala, commencé déjà sans 
doute dés le 18éme siecle au souvenir du róle trés actif de la la 
ville de Nantes dans la Traite négriere, puis avec la rencontre de 
|919 à Versailles, oU les rois et chefs de Kamerunstadl, instruits 
par ledit souvenir, et par les affres de la colonisation allemande, 
étaient allés réclamer à la Conférence de la Paix que le Kamerun 
[entier] soit désormais considéré par l'Europe et le monde comme 
un pays 'neutre' (entendez libre). 


Lequel bras de fer prit pour prétextes, cóté francais : 


"la participation des Duala à la création du parti nationaliste UPC 
en 1948, 

"l'envoi de pétitions et de délégations à l'ONU par l'Assemblée du 
NGONDO, dans les années 1950, revendiquant formellement 
l''ndépendance immédiate et inconditionnelle du pays, 

*et enfin, la participation (diluée, discrete, mais bien sentie) des Duala 
à la Guerre d'indépendance elle-méme à partir de 1957. 


Pendant ce temps sur la Cote, la culture ancestrale agonise. 
C'est à ces catastrophiques pages de lHistoire du Peuple Saua 
que nous avons consacré notre précédent ouvrage « LE PARADIS 
TABOU, Autopsie d'une culture assassinée ». 


La méme cause nous incite ici à prendre nos jeunes générations 
par la main et à les entrainer vers la découverte du DIKÓBÁ ou 
PARADIS DES EAUX, cette stupéfiante culture précoloniale du 
Peuple de lEstuaire à laquelle elles ont limmense privilege 
d'appartenir, et dont plus personne ne pourra les soustraire sous 
prétexte démancipation ou de mondialisation. Car il n'est 
démancipation vraie qui nimplique avant tout un Moi à émanci- 
per, ni de mondialisation bien percue qui nattende ou ne suscite 
la contribution originale et positive de chaque composante du 
Village Planétaire. Hors de cette perspective-là, il n'est que dé- 
magogie et tyrannie. 
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Si l'Afrique a déjà tant apporté au monde par son lointain passé 
égyptien comme par les fruits de sa main d'eeuvre servile en Occi- 
dent et son sang versé dans des génocides téléguidés par le 
méme Occident (pensez au trafic d'armes et de drogue et aux 
génocides et autres violences qu'il génereD, c'est miracle quil lui en 
reste encore tant à offrir, avec les trésors spirituels, mythologiques, 
philosophiques, métaphysiques et littéraires que nous déterrons 
enfin ici pour la bonne cause et les bonnes personnes. Mais atten- 
tion, désormais... 


O ma bua te dibanga o Mutangari, wombwa diwindi o Mbenge e! 
Quand tu péches la crevette à l'Estuaire, observe bien les nuages à l'Ouest ! 


En effet, l'Afrique, par le dicton ci-apres, déclare avoir déjà essuyé 
bien trop de tempéetes venues de l'Ouest pour quil soit désormais 
facile à tout autre soleil de lui apporter encore de là-bas, ni lu- 
miere philosophique neuve, ni chaleur humaine inédite: 


Nama a buaba e labi te oa nde oene ekonkon, o ma tuba nde mila. 
Une fois piqué par un serpent, on détale à la vue d'un ver de terre. 


A [Afrique donc de pécher elle-m&me ses propres crevettes pour 
ne plus jamais €tre prise dans d'autres désastreuses tempéetes. Et 
pour cela, mon SAUJALAND, écoute bien ceci pour ta gouverne : 


Mus à Palo E S Ma angu Ingo IM eta 7H Aia Iun 
Mamie. v Eta own ma lolnbo. /Misanga «à Detakoloko Kap, Ü 


7 «á. lage. tese. e. lr th o ntc Sam au ÁAjonge «dene. e wa bo 
2 nbus à ma. f ambe, mese, f Mo, man ma. Volode, nao. fMieanga pote 
pete, [etia e. nde aa fTanga " Langa wá Detokolika b ngege 
pete. a IH b mb o utamba wi. Lanpio, Manga à Danpan Datote 
Ía diedena baba a taba li à sunpa wa gala esa. à nor, 


SI 


Éoten falaw o, plea la maga. Lodubunan De. Mambo. fb ma. en nae 
o waa wa La-lengen, wá Labo ndo. la lebe, bipes, ba mt, La uan- 
4e pe, Üktlh nibo, sole. jemon vá / Moa. ese. e. lengem. amba wt 
Mamba: mun. De, Doha, Meo a M lhnbto; 0 emege pe. «á 
eapene, 06. ndo, Vot a f PMoluod; udo. o dinpure pe, mendo, na matanga 
ual à Fanba, un ambe, Üombe, fh. Pooo: die lu eMiako n Dona, Dy 
wa lelubelo, o wa. tünpr ese, ido. lodubunn lb Laalelo en 00, lun 


7 . 
ambae à y Zu 


"A feakolhko, a má fete. 60 enr Éora. lont. beuo 0 0r 0n ras 
vawewe. o Lope. nde, o ga à miele, o fambua Labo wa. pil à jombuo. 


wulepa. e P n malonge, dba, angelo, muti mu Leakosuko, na /lba e/ 


£, «de a va fTuro f Mua, & ta par & lengeme nd o vole Jet. 
«dat igo «a Cake, de«ge o wa solare, wá o và L (e fif gá, Ü 
wa balore. nde, Libo, f! lolo ffe e ra Éaieabelo. 0a pe «ae. buato. di 
lepe. lh mosaned, uaa a Jona gla à ramba «a uela «do à. pia 
«o, J. Mab o bo eo te langá mene, entane, pe. ngedé po nd a ov 
SaÁanpar. (e. wa. go elfe, e. Sí ma Linba po 0n 0 maa Co; f Ma ra 
ganlir a Un Llango egedi iba a ef pliego 


l'inba egedi tha. a 66 Lo yo Manda mamme, o? 


n2 


Üh «e /Huage pa Lo. ra eese. adim à «ang, ma wá mulepma la 
vaga el Ml npa e m anat fee, e v ene], Q bua, Mao e. euo. 92 
dumba, e mix pe. Lenesabo. o Plum to oa 0 gnlauno mapupulun, o 
ba pe. punua, o wa Sape le. ndo. mo. n. à. à /Igaedi MOL M 


«de. Lu state. nh; Mab. o br vo puru gn 


Piano, 6o ula. job; Pamba e. felubo ndo, attluwpo, o pula nd 
fran ( libe, kdo, amar à Ágedidam: 


Aja wo, riso p ra Llano 


Aat 7e. di oí be ef 


Comprenne qui peut ! 
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CHAPITRE I 


Culture ou Civilisation : 


MAIS QUI SONT DONC 
CES SAUJA ? 


CI. 14 : Pelerinage initiatique vers le Mutangari 
(Ph. Archives MUTIBE) 
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ROMANCE | 


Qu a dit g« ay Üeuio ramuoé. re fpusart pag etre utopue 04 
etbuolopigue P [iue maniere. 0n d une. autre, claque. fart. véon. ou 
reluté l'est. losjmure de. nature, de ft on d intention, Qu mporte 
aloe la facon de le de ? 


S e seul parfum dee mate ou lh coulbam deg ere peut Lr 
meas Feelitaop lare du Üempe 9« ite Simple éucceesiom de düleg 
sehalastiguement reortéos, d comin plus farte raison une ra 
ranee gere dae dL Jardin awthropatopique deg Üeatsmiesie 


oratee / 


Yipant dio a6 repondre 4 wore cute mielltetaello Ls 
4 explicatior obyec Üve ex caracteree Lun mülee eC couvent. Íion 


frase, nup Sormes keureut db pus poser d abad fet chaque 


fore " sept) a pelit. vagage roraroé. au. our de. là culture du 
22777 ae l Eetaure, db l bean et aee IP Montagnes., ". fagsages 


à parcturie à Leaverg tempe eb ogpaceg de Üáme humane p gut 
delete (r2p De aaN, (rop vrai eb Ürdp Garprenarte pour que 
«UuP POuP DPTMORE db cet émervelllonent, Üusrez dore gras fee 
gens do voire üpo. pour. déguster £e prlniege d agpar tente f^ d 
kaesauce,  d'adoplioe. on. simplement. d tneleation) à [à eaptarente 


culture. da Saualand. oamerauate, 


[/;gape. par- te (har deo Dens 


ur go m s a 


NE C Em ET trem 
Quand. Souflont: sur" ano. region Io vento do. la mplattpie, eure 
premere pane d impact orb LoapUure densos de oullare, fL mane 
que ce gut lh donsrté. culturelle qu; d f (verso, a surd' log 
0ragesg nglkalopigaog conctatés, PM pesalument, róve. et realté 
$ " clorent, e " cour ligent, d " conferet d Íugie, comme. pour 


attester luere luem contio d axe chalagante diver erte., 


Qu aurait f^ orare Qu Q« eO. du Golfe de Cuiée, 44 fre fnde 
do lLetuure doe Siponos, le Du l Lalo on « Émbanoharo. da 
l'Íeuve. d Luale » acculte depaie Üo4J0ug ut véritable, ooulure de 
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phéameog ésotépiQues, Qu donne. dee évememento leg plug aodio 
«ue. feolare Üoule ew petere ei er rel pio ? fa eiuemo eieote 
aat «cire, ere dojà, eue doute (frappé par. quelque. étrange lé 
dace ce efe gang deeipwatiow preore, 7 car Lbagirie funtn. [e 
/Mawpatear- « ésta pas, lu; d laplisem « har. doe Deux » là 
claire. mortagrease en. fond. do. pagsage, oulmirant. aveo. lo. Pont 
Gea fu IMontagre dee ieoamplissements ^en Langue Bauen fAr- 
(co eu fee funes], devenu LL Lad. /PMart Cameroun, albo en 
plor éraplite à f heure. de la découverte, 


^ Mengo mua Loba :- 
Quand les Esprits de la Terre interpellent ceux du Ciel 


( est (E. méme. papsape. que. leg Bona. IPMángo [futuro Saa ) cor- 


Complont eu cee mémoe lieu d fear arrieo du fango pur / tape 


81 


Fit Longase, lur ammt-dorniére, ogcnlo, au arde do fh Dibam- 
la, Certes, ile sont. ales en quéto d'un mibax-ütro ; terres plu 
fertiles, eau pue. paesmmensos, ot forüte plus piageuses. 
Certes aues; depu ladite [iÍamba et dput um momemt, lbarg 
eviégameoe cormercert méme 71 aveo fee asa et lee Paola d 
flu, mate. utro lo nombreuses proreseog da fleuve, d lá foe 
fnnenses et cédusartos, coe uuselloo orrog-lh, d Lure peus de 
grade rapsligues, « ont Ls seulement. wx. iP do. l'erro l'eamio, ; 
eleg recelont (eésoee ot coorale d uuo. Laut autre. volto, que. wit 
lle ment. Ier Lüleo eu-ménes, depu te Üemps qu | sont metal 
[ie sur cev Lergee, re semllout pae excore. avaie. gulodoréo dare 
d alwagpleere «r éteotéo eur lop Law ; « Le Coulupe / » 

Me lee Lites e arcent fagprtaliere pur fee Duato, et (e fit- 
wakent de [eure penséos cane l'ambro. d'un muage, — D'autant 
ga Lube, oheff de lh dormire étape do leur edpssée. pipratoree, 
délient eu mat à leur. attention ue. carte. malteesso eu lh per- 
éuie de a mere ; Da a enge, épouse da grad. e tree respec- 
&. Med à. fPMionpo, maie par-deesue taut folo. Bakako da milage 
de. ancor, (Lar. Lube. est nii au. Camerun et pag au (Longo /) 
D» ohez lee anta, mem n et phe Sacré Qu an fMalabo », p 
ret de. la ffprée maternelle, /PMapeo. en lempe de guerre, /f eet a& 


ces qa on eparore ex Jprtüritét c Palio a & ma uo o bla » 
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ft Le Hladhbb ne. meurt punt. à 7, guerre » aft eme bear" oredo, Los 
enfanto. d'une. emar we. sont-ils pae tasjoure plug ohagée et durdo- 
(es que bee eng prapres, dont em Cont cag o est rarement Le 
vera lateae P 


A pere £ualà fPMaed' est-il ipit d « prendee LL » que A 
lientot foo. Dualh. installe sum leo autearo da futur Platon. 


Uoee, em sunplimb du ftue. f Mienao, au. Dagando. (appellatio 
Bakako et Pasa du futur. fM, repétuns-De], Ln surplamb, to- 
«ez-odu$ bién, du faex Couture /Magrgue 7 


« Qu Gent la PMut commande fb. pare / » 


UXVRIERTORURIRENEURNRERE INNEREN NERIS NE: 


[o fear cite, lee nomrens autres freres g« fe ant exPogés Qu 
Lueeie parl en exploration vere leg autrep farine flot $e 


sm Pipatégiguement, presque vilitate pent deploges ex. éventail 


gene, permettant. agjourd hai t. Dona /Máango db. e étondro, de- 
pue Ib. Guban. ohez loe Ponga, ke Dakota, pue V autre. grad 
fente de lEstuupo ; leg Pane, eto... Jj. au LUabo fe Guitée 
Égaatordate J, et Jaspa du ÁMipénra fà Calafar- ou mex ; INalaba, 
d. nte de. l'apsgilo, dont. ie e oaduisent: le. carpe pour. (eg. danses 
sacrée y €t certae eo. rele ouvert méme. er fegato, £k c0rp- 
Ówt dio aveo (ouf conver le KLongo apte Lui méme. 7 / path, 
Ágante, /Mogh ji 7: /magiez l'étendue do. Sauallud et d enpriee 
de. sa cullare. a« emu de fl. Afro / 

/e Maie cone restée au [Uh lLuale et Count auteur ont cokqurg. gans 
004p fente lee leere élendueg AL m wontaguee. certurat là 
Cote. camerautateo ;— f TMarengada,  ragaume do l'lgpeit fPMaao, 
P Mam; Lupo, domaie. do. Zombie y Mina ot eurtout e. mg- 
Lugae Óhar des [eue e sa kon. maie rg lugue diprité T 
La (fud fT fall tare». ou Morti ommo — fPMortie 
Fieero »], 

Lrtpetonps, lon ee cütae, l'on cn marit, l'on cohalite, avec Lorn- 
heur- au. Du l'Luale, Bara, Bakako et Dame! décitort alte a 
watépiiliser ex we. Seule. eC méme. maupellh fani [eue Lene 


etkuoe Fepec bres, Le la Éapticent élaguemment E 


« fPAlasoso ma Mambo. », 
Lee frag Fierroe du [inn loger 


EN 


Celeerant: utei o. iple (oographique aua. austr. fron que. 6a 
/ rade Cencaltprue, et corenant. d offer à cet effet fe pte 
de. otroonstance. » colui de lh matépmalieatiom du corcept. Qui, feprt- 
maet Óeg mamie mariages eb maegaceP enira fee lwene clans, 


done Corps e£ eene à la lFMoupello. l'ami amer fare. 


« Lr gar doe cera Da lloline d 7" daerdfice auseí lourd. P » 
é ftleyerage (eat wt ehracan devant le LL "478774 L5 ae $9. 


—/Foug /,l 

óept. LL fies vient do. eo. atate do lu foule i 

« Foros, pludbut-ellbo devant lh. etupeum géméralo ; soup summe 
fee dept l/erges de Dunaduma, four we. angor tb o, cause, Due 
affe au [Deas e£ aue f'ucétros ost un Kanonr ot ute rice que 
«0u9 aso. revemdiuer, flies, de prüce, premez-mmue pour. hatb- 


caute. / » 


La legende dit que 7, ffrague. qur Íee emmena colto. nut Ll vere le 
Large «& ren pas, Quaet au. Sacruteatene, 0n lh. relpaupera 
Sag gurtrise [e fendepmatt. au Vago. (t depuis, à lexdeait pre 
sun. dudit. sacpico, laptisé. paur- Ih. Cause. « fMaandod à. Danaduma 
amba », se foraduent encore por adiquepert de «og VL dee 
yénomenos. outprasemsapeiolto qu semblent. autant. do. defe lancio à 


lh « eienoe dos Dlanos », Lapuelle. da reste qora logjsurs, redi- 
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$$- Le, (pue santo. d explipuer f fteAplib able, élan. entenda que 
okez eut, l'on qualora lout de cute d ^« Rallacitatin », ee. que 
$0 esprit, parfuie eb tuP eC Pauper complexe, 4 Appel Gimplement 
LE. eupligaer «f HM. à. COGOIP, WOIP QU t ex est a6 ware 
reel fur autant, et dug une egaatior parfftement leiblo et ca- 
luble d dures esprrte, Carme id £ repetere & 
« l'Egpeit Lamifazé » de coe sept werges, air que dog autres 
« Befondo », ces weluares wblimes sac rdficataros dont est 
(rule «otro lugtareo préctloniale, Lt commeroo. albee ute. gapta- 


Feuse, utt fabulouse aventare nommée. Sau, ,. 


dar la Klmere dee PP: ieatoe. 


CI. 16 : Pirogue de Course 
(Photo Archives MUTIBE) 
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7l destin de lapse ll fréetont pille. et we. dimmi, oH L. de 
f Pan. seulement, mue de lu l'aeót et de. lu fPMontapse aser, /PMug 
aloes, qued destin, mos frreroe / SI coulementt naue ntu donniong li 
pere dex lo et d'ón decr upter- fee Si9ro en dargsawt Simple 
ret cortemplor bee beaux fpsagee epiertaelto d& votre heritage 
a«cegteal. /. Fharqui! oragez-Mu$, mos mars, que. foe fMieatzue 
par exemplo [qu d ailleurs i ont Ls donné. leur ian an Pags pnr 
lasard) we se. retrouvent. null partt. alflbareg due. fe. monde, que 
dune be. fuer ot La. Diambo, woe dons premiere orto d inplutation 
ex leere. camerouutso. P Log ffolludug out Lim Conti d on impar 
ler deg id warte okez eux pur. ure callare engeren 
lale. ^ ceue-eí ee emt Coat Simplement denalures, et log rejetung 
Suri p ort agjourd Jur. Lotale ment. méoonmasallee od Itpe- 
rare / Le utm mme. quo. o6 Feres leue avutent donné aUe l6 
premere. edup. d cell. pone rabat (G caguet ; e Á Mambo, ga. aura. », 
Lwitée à ramasser à là pelle zm feusez dixo / laut. cümme. colt 
doté. an. har" deg Deua d'Pfnnon ; « Mango mua. Loba »,. Doe 
Celeste ou. Dine Loki... ane iorogabte caitellence, n est-ce 
Ls 4 quí eat frésupposé. que. woe feres avaient fn remter 7 
(emps et recrear PMuwon. au. erue. eieolo. avant. Uegue Chro, 


eut 22 eeclee L. tat / 


£t que dre dog fMoegu, noe penes, hue, gmphee on 
Maadee A... (f eat été prtprement alerrart der affftemer 
l'eustence &r deus Wotarqueg de. notre. fuera ll Mate. à /HModi et 
Bele. fa [Duo] n on. avatent. on. une pour pouso. dang an. fraggant 
warrage. darent constate, et qu 4 ce. Jour, d Doualh comme. curtout 
à edi, beo huelaseoo d'amtur et legit extre, ane PMamarre et ur 
Ühkdin 0n. ipee sement, rllloz dono [e raconter aux (Peog 0« auk 
Kümaiee. d augourd hau, dott lr nliquité: n egt. pourtant. peaplbo. que 
d huetamrog flentiquee / fh que. weulez-voug. f (T egt lel le ment 
plus imple de. jeter. dune e. Fani do. lh. l'ibtin ll AMpthologre, 
Cote 0n. Légende J ees ohesee Del. et fum vécue eC étant 
« teracantallos » quf due Íh enoélé. vous ferat. carrément. pag- 
Ser DOUF- uv fos. ( est d erae que la ferre en Üarnant à fut 
Louror la to. d Üffomme ,.. Pate bn amant g« (eo fat aperqu 
qu elle. Laurnait, n GLartill pae deja d'aesez mauvaise. fur paure fure 
quotidloone mont. do. l'Phutpro. son. Lufer. o massae pee an tm do. gue 
[ea et do ga reliptn (ous cone qu pensateut, apresaiemt. ou. ee 
préeenlareut différemment de lu ? flue fpurquar afifusquer L2 
Á plhee dá /egpe $a otra pluete compu,  alayee Que. «dus 7, 
T d exceptitelloment priui P faucfane plhatat da dort, 
$ur log fuos er-apres, ces Lrésare do wotpe lerra qur «ou$ ort 


vaa la condamnation à. Lh mortt leute 0a Subito, rndimaael le, pu de 
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wage, Quberte. ou waSQuEe, FPMlie avant d eupieer., aa MOI. Qu II g- 
«tug (ef ert. an. fPNande que. nul n à aulant de. rargoue de fferté que 
7 Peuple de lau / Car. o eet lur qu, comme / Za, engendea, 
erga, abren, Fafraiofut, parfta et bent d PM ananite, et c est 
Qufsr par lur que celle-or & aspera, $& Nera, dérrera et eo 
perdea, fÀ maie g« ell we. se. redeesce do ea Lelire avant q« (d ge 
Sut Leap Card, 


7 Lgorit du Poe 


26 HAGA Lal iai Las a S I ou idu ccu D abe D D de cd OQ uoc SS dt 
1 yo 


PRUNUS E NERNUNLOMScCcNNTT 


CI. I7 : « Couple de Buffles », masques Inifiatiques duala 
(Collection Ebele-UJei) 


22 Íe. eourd pran5nent de hh foule e eleoe le edflement "2 
hh l'opét, Du Pai, en d Qulree lermes, Lt ld aussi, Coue log Sa- 
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wa ert concerto au premo orale, da manent. qu apre apte ea- 
A (1g496 ph upsiguepent $u- leg Lam pert 7 Jor, c ect 
dune [e Due 9« |o ee relirent Óe eur funr g abritee et wore 
enfta ao. l'Lgppit, D'abaed, Mambo. [eur pardo. plus. alontioree aa 
omar de lh rui, pour. qu d /Lue luae, an tit du leu de Duis, iu 
Lranemeltert aux enfante éa parate éaeFée, IMMe«SO. grüce litte 
ratee. et pusicalo, aor. oet. dono. valeo ggmbalo, pégétal quí ren- 
vote. toute. conscience. à (Lua, Dieu marl ao. lh J^$Ute et éeconde 
entité do. lh. Done. l'ritrti « Am e- [Lua Dionga » Et lIrdre 
7 LL. cocer«e (of. apros £e. fua lu-méne, n est autre que te 
/Menge " f'adoucK, ", qu, «e tenant pag que du dimk, a (eub d& 
f hama, Mo. dit-on f$ qa f. euleud, comprend et retient leat ce 
quí. se. dit: autaur- de. lur ot réaprt em conséquence /ehMuie id a eue- 
Lout de frappant g« Qa. rodea 004p de mackette, il Sagre. core 
wk. apti, T doter ln. ohio do. paulo, n est-ee pae P Qui 
d élonnant. o Li. dimitel e appelle pae LLjongo £oasr /Toto T 
Baie et feat ffomme] ? 


Certes, ce cocept dawa. de. diiit. amato. iteleicalblement: lico 
au Du amasa et énerta leur d leur leo premiere. miesroames 
blancos, f Mut excore. une foc, cew-er &&. rerdipent-ie. ppamont 
comple su aeceplerent-io jamaie que. Ih Meat rgtle do. [Lua 


P2 Lj LJ ^ , 4, LI hj 
«t ét men d autre que Lh màne. repélutiom dá rpetepe ae bae 
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Ueeue Ühriet iarmatióm da Fere, et que seule. ex arat changé 7, 
couleur culturelle. 7 


potare vemm mnm 


cosas ges Susie de eue sis scele ue att ES ESPRIT. SEM 


CI. 18 : Le Christ de St Jean de la Croix par Salva 
Pourquoi l'ont-ils baptisé « le plus beau Christ du monde » ? 
(Collection Ebele-UJei) 


Cotemplez «x pea fe. laflean ci-dessus, Sublime, en effet. 


za 


/Maie pourquo, d votre. au, f Lurape l'a-t-elle Laptisd. « £e. plug 
bean. Ühriet. du. mande, ». P tur. la (rapiue. esthétique du ctup de 
fpreeaa 7 fiue ha fusion sarprealieto do leue wpetereg en une 
seule émotion. 7 Du four quelnae vérité Lyon LL. profane, L. 
calaesalo. excare, que seule. la langue. daalh, pau. déepire, lh. dea 
uewe. diner de la. lont do e Mambe, a reénser à matépralisar Ls 
aro Apres Simple, breve, fnoreagalloment cakdido, maie lant 
récolunent, étepmollbment f lMomme-[Dea a« Bue ? 


E pae longo pas; Ls ». 


[e faute munere, lelepatim da Christ on Ürat au dossue dee 
eauc et dee ruapes (fut iere mont penser ame — lipaog. cr- 
aeree du réort de « Uefey ln. f Miamb a liant,» 0n do mipttulea d 
Dien. /nnoreted 


Ajanh à. Mud? aman à. Muda, 

Afanb à Made o. HMamnndi 

Afand à. Made matema o HMilomha 

Le. Hato. de. l'Uluvors e eleva] au dessus doe Laus, 
Le derpreur da Pando (eene J dine lee Tues, 

Le Dien de Uhren. hine. esque. dawe leg Masses. 


(est die ÁMuenge que Lee Sawa ot char de tullep aussr 


fears fíragaee gaorees ; prope. de course, progae L2 juerre, 
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prFague. de. ofasge au. Lamutlin, eC onrent, bn. entera, preagae 
a fpéehe et de commerce, Lt quand (d quitte ent (& Paesi di 
ILongo fppur- cog Cererog Lénoe da factae awaland, la Firopue etat 
leur ealat et leur faro. Üaspa d fuer encore, lh puesamee. éoona- 
riga. de d flamme. & éoaluat. au. rom ro. do. gos plagaee avant. de. qe 
wesurer d celui de ses éptutee ; co emt eios quí. «aurrieateut 


ceg derueres, et Ls A 


Ala vesiage. dos wllges, loe Éergee x élatat qu une. Succession 
a erques— raturellog ou ar tierelle — 6« chaque Mateo. tonat 
$a ffotte, aworde, ot qur —ttblosse chlipo /— parait sow vum, 
care. Soupewt. Ie. mllage. lu-mhme, tu I. osure d eaa quí l'aevage, 
( est amer «e fe. eai Éuale. donnera aa ffeuve Dagondo te fplro- 
«que «f» dá fife qxé de gor frere Pad a ode Pao lard, 
certes, ÜM. ou Luad' deuteedea « feMouer » par. la faute dog fnc- 
Lnateoe colonum dort là luggue. ost. Lrufiféo do. [/ ot do. K pas- 
Safement. élpangerse à 7, langue d Lua, leue o est là we autre 
filaire do racaeter, — (ne hietapo d'occupation élrngere, 
d inpositin db. wormoe et parametros sucrilepes, de dufurmati ed 


de. Éanalieation d we calLare enmallo devenue mécotrateealilo, P" 
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Bue d Leno... 


dfacre, 


e 


ba 


ONESQEMSGUUE GE UESTAMEI-SGSSe Ue IeeSceDE 


gris, lvoires et Padouck sur autel de Baobab 


Collection Ebele-UJei 


CI. 19 : Tétes d'ébene 
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£C fee wiligee do. grardie, bonus, pragperes, puissueís, (b cam- 
werce. allawt bou. learn en direclion oun en provee deg copa 
«aulóe. vaiteg commo. dog carteéos plus Inktames, Dos fe di- 
septi we Eolo, là Saprewatie éootmue dawa étut etabfe, 
fMi, aveo la. wisito, do. nonpeane gale e£ autres valere venue 
d Lure, naiesaent. lrentt. dos. commerces d'iue aure vere ; 
d abord Í& (rms do maliree premieres lecalee f'oaee, baie pre- 
olent, hallo de palme, «nie palmites, casas...) earteo dog ap- 
Goloe d aue leohutlhpie. reconnue. qu. mal. maltieéo. du. genre. iesus, 
wilreri, conserves, nulle métallique eU aulreg produite br arsg- 
formés ; pu évudain, la nouvelle prospérité cótizro, so. fuvepremd à 
céder. (b pae au trafio d'éleos Kamine, Lt voll fh. [warte ne 


rere extree olez «tas, 


£t. voll « PMlbam à. Longo » (Mesure. Comnereiule.) qu $& cw- 
feacte en. f Miolo pour. epulo « P hnegent», lMagaere. do. fascr- 
«artes egpécee enuanton o0 Coe luchantos, élacellwlos ug le 
soful. tpapical, cellos-o au (fil de accarde ed traitée plus 
Letublee, LL. corrapteurs fes axe que fee aulpee, c muent pra- 
fprement. en f engent dale, Lt lh we ae prende alore ute. eouleaure 
stapello, Il [uafh commo d. Pimbin et. Iealhba fen Aigle Cafa- 
bar), beg papparte entro, itdinue do cliue divers, parfoio di 


, N / . 
weno. clar, prennent des accewle cortraetée oq e articulo, eo 
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aEveleppent, e exacerdent. foe. notione do. libet et do. noblesse 
fece. d an ventu de. clacsifisatine rosteibtivos, Lo. Mubaln est 
bel et ftn la, rase, cguuo, rato Upon. purgant, fec gà Sapep- 
rogue, a Le 4 care eC pardo seug Üzu, e dece labo 
feusseté, o eot. désarmaie lui 0. fe Matoo. do. woe onus, do nue fa- 


réts, et presque dojà de iae wes, 


Afoeee lue périplos euplirataspee doe. Firtagate e£. Cgpaprofe du 
767 secl, put fee premerog Veptalipeg cammerclalog doe fol. 
lande da. TZ, apreiventt an. milon di 197. lug wauveaus maiteos 
dee meme; leg A inptluse, l'acte d. leur experience colonrale auc 
Amériques —dont le. aeolin ne. leue salut. ceptus Ls Áh méme. de 
bdctt ecotürtQue. Qu T Lgpagnols — ie el nment. lee. cótue afri- 
caes, gardens aulapraotumée deg ausenus Larizane, (raguart. à 
(zat. vent: (oo marchande d esolaree au sm de. ln. Crate, enplirant 
SarlouL, par- missrtateee itierpases, fes possilditie d'autres cor- 


quéteg sur & lem Contient: 


Maie paurequar eestent-ilo an. largo, aloee. P Que ne. e installent rie 
pae duke un wllage. ex Kammee de baute volonté. à defaut d étpa. de 
bonne fo P? Lh ftn, o ont que JusQu en 7850, fes Duath se refa- 
sext d leur installation eue log Lerges de leur ffeuve fQ0FE ; d 


port leure Lanmeo deolarée « do [Dea » et vena? on réalité L5 
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déeafric ais / Africain, ile acceptest do exte leurs conpUoreg 
a« milien da lari ; deg qamres (ransforméo eC aménagée em fac- 
forore flottartes, o wear diee, ee dile d Thin c int LN 
conseenoe. fien tranquille apres e eire autre Meastpes cane 
fee phe grande eselapapietes aux ÁAnériques, eb au dépense dee 
MKüres Africae d présent abardés we. oro d Áa wan, et — 
camblo. d irone. — aveo. lae. do lure aceto esolhee uro de 
Üüwaigue, resenus, enu, en Afrique par- simple, wostalpie ou par 
fpateioliswe. ataumue, Qu, reveruü vere leurs freres de cung 
d her. et a Logjzars, d présent friree en Chit d übared,,,. l'ont 
au mire ex attendant aee ola dificationg u^ ce Qu $ eet exacte- 
went. passé Judi avec (burg auk deporte AN. preniaeg d& ces 
KO&UEALE Cofanges engeren We ut langage cammercal. Éütaed 
quí marquer prafamdiment: (b. papsape. Inputtique. de. la. Cote. acci- 
dentato africa av^ Fidpi, wélunge foucal d fà foe ae 
l'aeghus, du partagais, db. l'ogpageni, de. l'allbmud, dune dos 
etpactares prammatibalue Copant dog lingues loalos, Los Dual 
er feront felle ment. bar oftose. entre. log f d^ ot 20" secos 
«e bear prapre langue PEFFA. KÜLFIP- POR feugat feofolprue et 
eeenliiguo au profit d adpplxe anglaises, allemandes et dhe- 


riqueg P 
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Emprunts de l'anglais : 


Ekabala (chevaD deviendra UJosi de l'Anglais « Horse » ; 

Kunga (bateau) sest foit Medi (de « May day » » SOS en télégrophioe) ; 
Maniki (beurre) sera remplacé par Bota de Butter ; 

Bra ou Bro ou encore Broda seront employés pour Brother (frere), 
Sita pour Sister (sceun) 

Trosisi de Trousers (pantalon), 

Suti de Suit (costume, complet), 

Drosi de Drauers (culotte, slip), 

Peti de Petty Coat (fond de robe), 

Uinda de Uindow (fenetre), 

Somon (accusation) de Summon (convocation), 

Kiloki de Clock (horloge), 


OwvONXO O 9. QUEOC (QUO. "GuMO 9 


Et méme Lapa de Ujrapper (pagne) aui a fait son entrée dans la 
langue duala sous forme d'Elepe (petit pagne d'usage banal. 
Et mille autres mots courants. 


Emprunts de l'allemand : 


o O ! (dis donc D a été sensiblement remplacé par Du ! (toi... ), 

o Dum (bete, stupide) est venu de Dumm (méme signification), 

o Ansuki (costume, complet) vient de Anzug (méme signification), 
o Kampi (petit pagne de combat) de Kampf (combat?) 


Emprunts portugais-espagnol :! 
Füradtalement, (e franga A afro aneé. er guge 
d adoption, restera cette lanpae élpapgere. quí Mtermeat. dune fe 
Fidpi et ee lunpues. lhoaloe quen. ortatine ietelleotualietes. 


Maie mieux que leur Langues, c est f rel plo méme et leg pra- 


Ligue dee «üuveaue  arrmearte que fresent LL adopter beg 


! Voir ci-dessus au sous-titre « LES IBERIENS », page 56 
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dapamde, «aguere fere descendanto et LL adeptes de ambe. / 
£t ce, a« détriment do dba. atcoetraliti iontiture ot dung 
É fpnorauce de fear fatate eA^reur gpietaelle : celle. Kelüe de (oue 
(es grade peuples postal, quí anb. inpar eoeot. finr sont li 
ferte de fh rel pun, do administration et do lh culluee 
d aeo «patiar, « A Áopte Ka fx et la (& Jarerae phus que par- mar / 
lace. à lh we et à lh maet, L dewendear la. coule référence, Lor 


(dote, pusae PET phe ae [ea auquel / accroofiep. » 


£t (& paure. colonie. w en. poupant: plue do pagger sor frein, en 

Je Ute. un Jour Gur un pret LL à Doxendale. et, geste donse 
a egmballeme, bur oraque dune la Lardbe. une. allamotto et ln met 
ex (fen /. L inoiont prend. ausortót. (bo. ooubbare d'une affare 
d Flat, lart f fiage we paseee dine lh Legende résume Ib. répe 
gétéral due. Dualh et, db. l'autre oolE, Ib sauvage eacrilepe. de- 
er pare Louto. f Loliee catallque. eurqpéenne, 


Letroonpe r7 prafilout /e4 à pea leg colee da dol écouQue 
de fh future lee; fo ex ac. Dea quand rene favorabte, nga 
logie excare. plug exaltante, pieague. ealbateice do weg ot avaleuse 
dielascee et de frantiéres, bague piace pur Uoas éofanges, ed 
Suloat. congorenco dog enjeux, fH à quzonque. a dee ges pour 


vote, Ie. qutlilon. desaremaig go. présente, de plug en plug esae log 
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e0ul eur g ogugues, mag à cambien. éleatog d ur paradis /(FFÉPICA- 
ldement. perde ; car ÁMunbe. w&. tou à pae eordée meo 0u Linee, 

Jautee vu. etuges par. Kagaed wi par. erreur, (T duit duo ate deg 
ratore préoisee pou cette diversité, Lt eil n à ored. au départ 
que fe. Mur d Afrine, came. le. recamait agfourd Ju là ecrence, 

—Lequet Maie, an fil dos üpes, e ost divercifté om um ara-on-oied 
de races et cultarec pe, dug cog ripralüre, $ adaptor aue Pa- 
palis. elematiquee de. la. pluwefe— |l e oet. forcément. réoele. à 
cKacute. do ces cullares sue dog couleurs différentes. A a- tl 
pae altre doté. ohacute. d'éllbg, ot méme claque. rita, do. « da- 
lento » prapreg dont. il dospomt. lut. wear comple asi que 7 

précansent lh. plupart. doe. Lipros dueréo P Üam »« sme ce 
prime Lu, £e. constat d ure AAfeiue e ote, facilement chretra- 
«Sé, domo d rélleo no, lant. il apparatt T fi a compte, 

qae .. 


« Pal perdet $e appet «t a&oret do l A:eetone 
/Á e. dia ont I. mall de. moro en itr et Lane, 


Vul ne. € abono ra dime co. conta accal lut 


Que rali Llano d Larqpe ect qut. d Afrique Aere », : 


! Extrait de« LA FALAISE DES ALLEMANDS » de Valere Epée 
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EXPLICATION 
L'EAU ET LE BOIS 


el sawa : fout de bols et d'eau 
(Photo Archives MUTIBE) 


Que les Saua précoloniaux se considérent comme des €tres 
d'essence divine peut volontiers sinterpréter, à la limite méme se 
comprendre. D'abord, on ne sattribue pas à soi-meéme un patro- 
nyme : cest le Géniteur ou son supérieur généalogique ou hiérar- 
chigue qui a pouvoir de vous le conférer en guise de bapteme. Or 
celui de Soyambe (littéralement : Somsom'a Yambe ou pur-sang 
de Dieu, 'd'essence divine) ne semble pas pris au hasard, vu que 
ces hommes de lEau savent remonter leur arbre généalogique jus- 
quà Nambe, Yambe ou Njambe, respectivement, selon que le 
contexte est théologique, littéraire ou mythologique ; à moins quils 
croisent simplement au long dudit arbre des noms de divinités ou 
meme celui de Dieu. Et à l'inverse, leurs divinites tutélaires (les On- 
dins) ont, de leur cóté, une généalogie oU sentrecroisent sans 
complexe des patronymes humains et divins, naturellement étayés 


101 


par des relations chamelles elles-me&mes décomplexées avec des 
Humains du sexe opposé. Deux récits illustreront ci-apres de telles 
unions conjugales contractées avec des monarques duala: en 
l'occurrence Bele ba Doo et Male a Mbedi, ainsi que de tels croi- 
sements patronymiques, consignés par conséquent les uns et les 
autres comme "historiques. Qui plus est, des unions apparemment 
soustendues par une progéniture bien réelle : Jebale | et Jebale Il 
ne représenteraient-ils pas les lignées respectives de deux des en- 
fants laissés à Male par son épouse ondine Jo ' Male au soir fati- 
dique oU elle l'aurait quitté pour disparattre dans le FHeuve avec 
deux autres enfants ? 


L'on peut comprendre également que le Peuple de lEstuaire entre- 
tienne avec la Nature des rapports sacrés. Les regnes aquatique 
et végétal, qui constituent l'essentiel de leur cadre de vie, sont 
interprétés comme les deux chasses gardées de Nambe. Et cest 
sans. doute pour cette raison que d'une part, ils sont habités res- 
pectivement par les Mengu et les Mikuku, Esprits de l'Eau et de la 
Foret, et que dautre par, ils sont margués des sceaux génériques 
féminin et masculin. 


Le Féminin Divin, 


Cest [Eau : « Ma di ba », mot de trois syllabes constitué par 
l'élision et la fusion de trois autres mots signifiant tour à tour et à la 
fois: « ce qui est au ciel » (Ma bedi o Loba), « ce qui est le 
ciel » (Ma bedi Lobo), et « ce qui a trouvé Dieu » (Ma dií Lo- 
ba). Qui dit mieux ? Mais il y a mieux, justement, car l'action de 
trouver étant chose réciproque, Nambe lui-méme aussi a trouvé 
l'Eau en meme temps que celle-ci le découvrait. Et entre Lui et l'Eau, 
on croirait entendre cette double exclamation dialoguée, si fré- 
quente dans le conte africain : 


Ela o, na dií fíam muna e ! | Victoire, jai trouvé un fils ! 
Ela o, mba pe na dií fiam fíango e ! | Victoire, moi jai trouvé une mére | 


Conte qui, au travers notamment du Corps de la Femme, nous ren- 
voie souvent aux révélations des MASOMANDALA, et particuliere- 
ment sur le chapitre de la prépondérance du Féminin Sacré. Le 
Corps féminin compte en effet plus dorifices (c'est-a-dire plus 
douvertures ou d'impacts sur le monde) que celui de l'Homme (12 
contre O9). 
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Et la Mer, ce miroir magique sur lequel Nambe se penche et se dé- 
couvre avant de commencer la Création, la langue duala l'exprime 
par une cabalistique confusion lexicale o0 « Munja » (la Men) de- 
vient « Munj'a » ('épouse de), comme pour confirmer la féminité du 
concept aquatique et clarifier pourquoi les Esprits de l'Eau se pré- 
sentent bien plus souvent sous forme de femmes que d'hommes et 
nexercent volontiers leurs pouvoirs de possession spirituelle à 
oracles que sur des femmes ou des jeunes filles (contrairement à la 
possession charnelle qui, chez eux, ne connatt pas d'homophilie et 
sexerce donc entre des tres de sexe opposé. 


Le Masculin Divin, 


C'est le Feu (UJeya) tombé du Soleil (Ulei) droit dans la Foret, pour 
faire découvrir à l'Homme que UJeya est aussi le Bois de Feu ! Le- 
quel bois, en brolant, représentera donc valablement le Soleil sur 
Terre. 


Le Buma (Crand Fromagen, un des géants de nos fores, s'estime 
quant à lui dépité de n'avoir pas été compté au nombre des 5 es- 
sences de pouvoir ; ce qui lui vaut le célebre dicton qualificatif : 


Buma a ma bua pidi 
Dépité est le Fromager 


Mais comment aurait-il pu en €tre autrement vu que son bois broüle 
tres mal, l'éloignant par le fait meme de lexaltante image de Bois 
de Feu ? Pour etre un symbole, il faut pouvoir incarner toutes les 
vertus de la chose symbolisée ! 


Les 5 essences garantes des premiers pouvoirs végétaux seront donc : 


Erythrophleum guinense (Karma, ordalies) 


|. Kua | 
[Nim | BosdeferSasuood Kambivalence comique | 
Baobab Philaeopsis discophora 
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Et nous noterons par ailleurs que le nom de Kwa désigne à la fois 
l'Arbre de la Justice et l'ncarnation de Nambe, car nous voilà 
devant le double mystére d'Epasi Ebongo Epasi Moto (Moitié Bois 
Moitié. Homme) qui, en tant quhomme, nest autre que Jeki la 
Njamb'a Inono ou Le Fils miraculeux du Dieu Immortel, tandis 
qu'en tant que bois, il est surtout connu comme l'Arbre des Orda- 
lies, d'autant plus synonyme de justice que ses feuilles sont des 
aromates, son écorce un médicament vainqueur de maladies répu- 
tées incurables, et ses racines par contre un poison mortel, mais 
mortel seulement pour les Méchants : 


En cas de crime sans criminel avéré, le Village entier est convoqué 
à la Chefferie, ou mieux sous un arbre sacré, oU est préparée une 
décoction de racines pilées du Kwa, que lon fait alors boire à 
tout le monde sans exception. Sachant donc que de tous ceux qui 
se soumettront au rite du No la Kwa (consommation du Kuo) seul 
mourra le coupable, on imagine volontiers le fiévreux scénario entre 
ceux qui safficheront en « orgueilleux » et qui, prétendant ne pas 
croire à 'ces pratiques sorcieres, refuseront de boire ; ensuite, les 
« rebelles » aui refuseront carrément de se plier à la convocation 
du Chef ; et enfin, les làches qui, eux, prendront tout simplement la 
clé des champs... 


C'est, bien sr, de l'une de ces trois catégories suspectes que sorti- 
ra notre Criminel. 


Le Njum, dit Bois de Fer, géant des géants au pied duauel ne 
pousse nulle autre plante, a un bois extremement dur et compte 
deux variantes—masculine et féminine—qui lui conferent cette aura 
de force absolue contre les attaques du Mal, avec en amont la 
course effrénée des Mystiques en quete dune ou deux de ses 
écorces miraculeuses, (et de préférence dans chacune de ses va- 
riantes, pour des effets plus complets). 


Le Bobinga, enfant chéri des forestiers, n'est pas encore abattu 
quil est déjà dépouillé de son écorce, tellement elle est recherchée 
pour ses vertus protectrices. bois rougeóátre dune grande densité, il 
sert à la fabrication des portes, fenetres et mobilier de luxe ; mais 
son vrai luxe, celui quon ne dit pas, c'est de vous tenir désormais 
bien au chaud chez vous, c'est-à-dire à l'abri de toute agression 
mystique. 
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Le Muenge ou Padouck est, quant à lui, le bois des Pirogues de 
Courses, et à ce titre, garant, nous le verrons, de la maturité et de 
la fierté des villages capables de sen confectionner une. Lui aussi 
a deux variantes : 'Esengeseng'a Muenge ou Padouck Blanc, 
servant à la confection des Tam-tams les plus sonores ; puis surtout 
le Muenge mwa Maya (litt. le Padouck saignant ou Bois Rouge 
de la légende ci-dessous), encore appelé Siko'a Mwenge. 


Le bongongi enfin, ou Bbaobab, avec ses feuilles aphrodisiaques et 
son écorce vainqueur de la tuberculose et autres affections pul- 
monaires, est le chouchou des tradithérapeutes autant que de 
tous les hommes sexuellement affaiblis ou friands de prévention. Les 
Cubains sen font un commerce fort lucratif, mais pour autre chose 
que la tuberculose... et en Afrique, il nest pas choisi comme Arbre 
sanctuaire, Arbre à Palabre ou Arbre de la Sagesse pour son seul 
ombrage ! 


ESSENCES D'EXCEPTION 


LE PALÉTUVIER 
Divine ambiguité 

A ces cing essences dites Bois de Feu parce que représentatrices 
sur terre du symbole solaire, l'on peut assimiler le Ujeya a Matanda 
ou Bois de Palétuvier qui, lui, nattend pas deétre sec pour broler 
tres fort. Cest en effet l'un des bois les plus prisés des ménageéres et 
utilisés par les engins fonctionnant au feu de bois. Du reste, la 
Mangrove constituée à 7/596 de Palétuviers n'est-elle pas aussi di- 
rectement exposée au Soleil quà l'Eau ? Et le Tanda peut donc à 
juste titre se vanter dhériter à lui tout seul des doubles Pouvoirs de 
l'Eau et du Feu, qui le placent à la frontiere du Muaye et du 
Mujititi, ainsi qu'au cceur du dicton : 


« Ye nde Uleya na Madiba ! » 
Ceest l'histoire de lEau et du Feu ! 
(Entendez : celle d'une impossible co-habitation) 


Co-habitation impossible, mais pourtant vraie, nest-ce pas ? Car 
une autre particularité de Dieu est son ambigüité. Mieux : sa duali- 
té fondamentale, pour le moins détonante puisque la mise en pré- 


sence de deux énergies contraires est toujours explosive. Dualité 
qui d'ailleurs, en confirmation de l'Absolu Divin, explique que le lan- 
gage théologiqgue—-comme la langue duoala elle-m&me—décrive 
Nambe comme une indéfinissable Chose omniprésente et omni- 
potente plutót que comme une Personne définissable, et que la 
philosophie (Bobie) le définisse par le neutre et l'impersonnel inter- 
rogatif Nje ? de lénigme : 
« Nje e tuse ? » 
Nambe ! 


Ainsi que du proverbe prohibitif : 


« Osi yoye Nambe : e ma tombea ! » 
Ne te ris pas de Nambe : il peut frapper nimporte qui ! 


D'oU ce glissement des préférences Saua en matiere d'Instruments 
de Pouvoir : à savoir un abandon progressif du Janjo la Lende 
(Aspersoir en nervures de Palme) au profit du Janjo la Tanda (As- 
persoir en fibres de Palétuvie) de plus en plus présent dans 
l'usage. En effet, devant la force des symboles liés respectivement 
au Palmier, Arbre de la Connaissance! et au Polétuvier, Arbre 
des Pouvoirs Divins, le Peuple de lEau, apres avoir longtemps 
courtisé le premier, a résolument jeté son dévolu sur le second : 


Na bangi di, na posi din: 
Rien ne sert de savoir, encor faut-il pouvoir ! 


L'EBENE. 
Invisibilité de Nambe 


Mais à l'inverse des essences de Feu qui tiennent tous du Régne 
de la Lumieére (Mwaye) lEpindepinde ou Bois d'Ebéne se pose en 
symbole actif du Monde de lOmbre (Murititi), dans un contraste 
linguistique étayé en pages 307 et suivantes. A quiconque sait 
décrypter, le nom méme dEpindepinde clamera tout haut un 
simple camouflage du mot «Ewindewinde» ou Noir parmi les Noirs, 
déjà indicateur des mysteres de ce Bois d'un noir si profond, d'une 
chair si dense et paradoxalement si cassante. 


' Voir l'Arbre de la Connaissance in LE PARADIS TABOU, pp 83-87 
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Et sachant par ailleurs que Muvititi (Ténebres) est la variante ca- 
balistique de Mu titi ou ce qui nest pas; l'on comprend aisément 
l'usage que font de lEbene les Tradipraticiens et autres Mystiques 
pour se rendre invisibles aux yeux hostiles mais non initiés. Et meme 
indétectables aux nez profanes, car tenez-vous bien, l'Ebene est 
aussi totalement inodore | Et si c'est dans l'invisibilité que Nambe 
opere, cest sans doute pour que son ceuvre éclate en plein jour, 
et méme aux yeux malvoyants : 


« Ndima e m'angua, ke e m'ene ! » 
Aveugle qui fait mouche 
voit plus clair quil ne louche ! 


LE MYTHE DU BbOLO 
(La Pirogue) 
Autant de raisons pour expliquer pourquoi la sécurité représentée 
par le végétal a induit le peuple coótier précolonial à n'investir que 
dans le Bois : de lhabitat aux objets d'art et de culte, tout est de 
bois ; l'économie entiere (agriculture et péche notamment) ne fleurit 
et ne lui confere prestige et suprématie que gráce à la Pirogue 


(Bolo) son seul moyen de transport, dont le nom décortique ra- 
conte à lui tout seul : 


La fin des noyades : 
bolo - Ebole Lo, 
CQui a mis fin aux noyades? 


La fin des longues et exténuvantes marches piétonnes : 
Bolo - E bole Londo. 
(Qui a mis fin aux longs voyages piétons? 


La fin de la misere, en somme. D'oo le tres populaire adage : 
Muwane Bolo o Batanga a si boi dina ! 
Mémorable l'homme qui introduisit la Pirogue à Batanga ! 


Des lors, il nétonnera plus personne que la sculpture des objets de 


culte (éperons de proue, siéges et masques initiatiques, repose- 
tete royaux, cannes et bátons de pouvoir, etc), se fasse dans du 


bois sacré, que la fabrication d'une pirogue de course, de culte 
ou de guerre soit précédee, aujourdhui encore, de rites propre- 
ment nuptiaux, et que celle-ci soit parée de peintures aux mille 
couleurs, à l'instar de l'éperon de prouve (Tange) chargé de mille 
pouvoirs jengu ; à linstar également des masques rituels dont les 
pouvoirs sont étroitement liés à leur fonction. 


UANDA LA MUJENGE 
(Les Fiancailles Du Padouck) 
Une pirogue de course ou de guerre, ca commence toujours par 
une véritable histoire d'amour au cceur de la foret. D'abord, de 
longues recherches de l'arbre convoité. Toujours exténvantes, par- 
fois vaines. Puis soudain, le choc: il est là devant vous, le 
Muenge, géant de la jungle ; le Padouck de reve ; dressant dans 


les airs sa fiere et imposante stature rectiligne sur une quarantaine 
de metres parfois. 


A Muenge o ? 
Mwenge mo ná: « e? » 


On s'en retourne alors triomphant au village propriétaire de la fo- 
ret, pour voir le Chef, lui annoncer la bonne nouvelle, demander la 
main de lélu de son coeur, négocier des heures, parfois des jours 
durant, le montant de la dot, et arracher enfin l'autorisation-que 
dis-je ? La bénédiction—du village tout entier, car en Afrique, la 
dot est affaire communautaire : pour un mariage au sens propre 
comme pour lacquisition d'un lopin de terre ou d'un arbre sacré 
comme celui-ci, l'on néchappe pas au versement de la dot ! Puis 
les travaux dabattage, délagage et de débitage utiliseront 
dailleurs la main d'oeuvre locale pour une meilleure manifestation 
de la bénédiction cheffale et ancestrale. 


Une fois terminés ces incontournables préliminaires, commence alors 
la toilette de lElu. Le gros-ceuvre, en d'autres termes : brolage, 
creusage, affinage. Plus tard, les sieges seront toillés, posés, fixés ; 
et l'on peut alors háler la nouvelle pirogue jusqu'au fleuve pour en 
vérifier la rectitude des formes et du comporement en vue 
déventuelles rectifications, et enfin du remorguage cette fois vers 
le village de destination. Par voie fluviale, évidemment. Là-bas, au 
cceur de la foule en attente fébrile, il y a surtout le Sculpteur, qui 
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depuis un moment a fini de tailler la piece mottresse, le supreme 
objet d'art et de magie garant des victoires futures du navire : le 
Tangé, éperon de proue, dont il fera personnellement l'essayage 
et les éventuelles adaptations ; aprés tout, cest le Tange (Ta 
Ngé - 'sculpter une Divinité) qui sera le lien mystique entre la Pi- 
rogue, l'Eguipage et surtout les Esprits du Fleuve aupres desquels 
la moindre désinvolture peut mettre en danger lesdits Equipage et 


Pirogue : na-t-on pas vu des bótiments disparattre corps et biens 
sans explication logique ? 


[ 
|: 
E 
[ 
E 


Cl 2I : Le Tangé 
(Bh. Archives MUTIBE) 


L'essayage du Tange saccompagnera de prieres et d'adjurations 
propitiatoires ; et lorsque entre deux chants triomphaux de piro- 
guiers la Pirogue est enfin mise à l'eau pour un solennel tour dessai 
(son bapteme), les femmes sans menstrues descendent avec elle, 
agitant palmes, branchages et fougéres entre deux youyous, et 


totalement indifférentes à l'idée de devoir mouiller leur belle robe 
de cérémonie ; car la mouiller est peut-etre la partie essentielle du 
rituel, aprés tout.. leur intégrale féminité ne communie-t-elle pas 
mieux ainsi avec les Profondeurs abyssales ? 


Sur la berge, cest le frisson général : le Village, face à sa pirogue 
de course, se sent enfin majeur devant lEternel ! || na plus mainte- 
nant qu'à attendre l'écheéance de la course elle-méme pour pro- 
céder au choix des peintures et parfaire la toilette de la mariée... 
Pardon, du marié, puisque le végétal, disons-nous, est le masculin 
divin. 


Une recommandation d'importance, cependant : ne jamais parler 
que dharmonie et de triomphe aux alentours d'une Pirogue de 
Course : le régne végétal est doté diintelliigence et de mémoire, et 
enregistre pour son compte tous les propos tenus autour de lui. 
Une rupture d'harmonie dans ses parages, et cest la défaite assu- 
rée, comme ce fut le cas de cette pirogue neuve du Ngondo pre- 
tée au vilage Jebale et qui, vaingueur de sa toute premiere 
course en |996, ne remporta plus jamais de victoire depuis. 
Maintes fois méme, sa course sarréta bizarrement sur quelque banc 
de sable en plein fleuve ou dans les hautes herbes du rivage... 

Le défaut dharmonie à bord, mes freres... 

Le défaut dharmonie ... 


Aujourdhui, maintes fois rafistolée, elle ne concourt plus aue figura- 
tivement, de temps à autre. Et il a fallu aux Jebale une autre pi- 
rogue pour enfin remporter à nouveau une course du Ngondo, 
battant ainsi en 2006 linvincible Njo'a Bolo du Nkam. 


PIROGUE DES AMOURS... 


Aujourdhui à Saualand, lorsquun jeune homme s'achéte une belle 
voiture, à quoi pense-t-il d'abord sinon à l'élue de son coeeur ? La 
séquire, l'impressionner... voilà ses premieres pensées. Or dans le 
Duala précolonial, la voiture de luxe, la Mercedes, n'était autre 
que la Pirogue : un bel et grand vaisseau dont la fraicheur et la 
nouveauté navaient dégales que celles de la fiancée et qui fai- 
sait la fierté de sa famille tout en constituant pour lui-meéme le meil- 
leur gage de sécurité économique. 
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CI. 22 : ÁAmours princieres : 
Le futur chef Buanga Kum de Bonabéri et sa dulciné 
Collection Ebele-lUei 


Sil eut jamais de reve à offrir à la jeune fille, le voilà résumé dans le 
confort berceur de ce véhicule des ondes, objet des soifs, atten- 
lions et convoitises de toute une génération, et presque littérale- 
ment traduit par la rengaine initiatique suivante : 


Ii 


BUJALO, ALO BUJALO! 


Pirogue, o ma Pirogue ! (bis) 
Pirogue rutilante, pétulante 
Me sovfflant : "installes-y l'amour I 
Alors j'installai l'amour (ter) 

Eh ovi, jinstallai l'amour (bis) 
Quel bonheur, amours assises, 
quel bonheur ! (Bis) 


Bualo, alo bualol (bis) | Bolo e, aye bolo e ! (bis) 
Bualo nà kuangualo kuanguoalo | bolo bo kuangua tan'a kuangua 
Bualo ná jesi ndo jesi ndol | Bolo nó: « jese ndolo, jese ndolol » 
Eya, na jesi na ndolo (ter) | Eya, na jese na ndolo (te) 
Na jesi na ndolo (bis). | Na jese na ndolo (bis) 
Tinano, jesi na ndolo, tinana. (Bis) | Tinini, jese te ndolo, Tinini ! (bis) 


Une fois la dulcinée installée et prete pour une balade au clair de 
lune fluvial, quel bonheur en effet ! Ne se croirait-on pas en no- 
vembre, Tinini, mois printanier préparatoire aux festivités du Ngon- 
do ? Mois sans pluies ni orages, oU les hommes étalent à l'envi leurs 
capacités amoureuses devant leurs partenaires en leur offrant, à 
cet instant sensible de la stratégie sentimentale, le traditionnel Ka- 
ba Ngondo. Heure idéale, sil en fot, pour notre amoureux d'ironiser 
sur ces inutiles navires des Blancs au mót aussi grand que ridicule, 
qui se pavanent, eux, damont en aval sur le fleuve sans jamais rien 


apporer à personne : 

Le grand mát des bateaux dEurope 

qui va, qui revient, napportant tripette. 
Ou bien sur ces «Creumen » de pacotille, soi disant marins au long 
cours, qui à bord chantent et rient à gorge déployée quand le 


blanc leur sert pour tout repas une simple assiette de riz à la mo- 
rue : 


Diuondi la Mukal'a Mbenge 
Di wa di timba, di si uane muano 


Da la kruman le nde wondi 
Suuw'abu pe fie nde mukanio 
Do do do ré mi do (bis) 


Le pauv marin bouffeur de riz 
Et de morue, qui chante et rit: 
Do do do ré mi do (bis) 


Autant de tableaux culturels oo la Pirogue exalte les mérites du 
bois dont lEsprit, nous le voyons, est omniprésent à Saualand : 


Les chants de joie et d'amour disent toujours mieux le poids et 
l'attrait de la chose ! 


(a 


LES GRANDS ARBRES 


Les Grands Arbres parfois servent à marquer [Histoire du divin 
sceau des Destins Communautaires, (débuts et fins de régne, 
dépoque ou de cycle notamment). Nombre d'entre eux étaient 
plantés ou adoptés pour servir de Sanctvaires Communavtaires 
ou d'Arbres à Palabre. ^u 16*"* siecle, sur les deux rives du fleuve 
UJouri, pendant que les Duala, fils et filles d'EUAL'A MBEDI, coexis- 
taient pacifiquement avec leurs prédécesseurs bassa et Bakoko, 
ici sur la Rive Droite, le paysage était celui de villages disséminés 
cà et là et bótis à l'ombre de grands arbres aue les explorateurs 
anglais du 197?"* siecle allaient confondre avec le noyer blanc de 
Rio (Hickory en anglais), baptisant ainsi Bonabéri Hickory Toun. 


LE TRIANGLE SACRÉ DES BAOBABS 
DE BONABERI 


i esie Ss a a SB orta do inf 2d x iia 


NET 
E 
il 


(Photo Archives MUTIBE) 


Nous sommes résolument loin de la thése du « Niggery Toun », 
évoquée par Jacques Soullilou dans son livre « DOUALA, CENT ANS 
EN IMAGES », « Niggery » n'ayant apparemment jamais été utilisé 
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nulle part ailleurs et nexistant méme dans aucun lexique ni diction- 
naire anglais. 


L'un de ces grands arbres, un Bongongi (baobab), fut planté au 
village: Bonambape en 1792 pour célébrer à la fois le déces (à 
'áàge canonique de 80 ans) du grand DOO LA MAKONCO, der- 
nier monarque à avoir régné sur le royaume unique des Dualo, ainsi 
que l'accession au tróne de son fils BELE BA DOO. On lavait 
baptisé Bongongi Botudu ou ' Ainé des baobabs' pour son óge, 
sa taille et son poids historique et mythologique. ll fesait partie du 
« Triangle Sacré de Bbaobabs » dont le premier disparu est aussi 
le moins connu. Celui-ci à son tour se renversa sans vent ni séisme 
en 1993, tandis aue du dernier, dit «Bongongi Bosadi » ou Petit 
Baobab, ne subsiste à ce jour, à la suite d'un incendie de l'arbre, 
quune souche à peine feuillue que l'on voit sur la photo ci-dessus. 


Le Grand Baobab de Bele ba Doo avait eu à abriter dans la 
COrotte naturelle à son pied les rites les plus solennels ou les plus 
secrets d'aurore ou de crépuscule, tels l'absoute du défunt prince 
Alexandre NDUMB'A DUALA MANGA BELL en septembre 1966, et 
plus tard, des rites mineurs, mais d'honneur, au profit de Uilliam 
ETEKI MBOUMONMUA alors élu Secrétaire Général de l'OUA et Guil- 
laume BUJELE nommé Ministre de l'Information et de la Culture. 


L'écroulement imprévu de ce Géant du Triangle Sacré fut interprété 
comme une troublante prémonition du déces, (survenu en effet peu 
apres), du Chef Enis NEN KUM BELL ; laquelle du reste évoauait 
trop la mort en 1980 de Tete EYUM'A BELE, Gardien de l'Arbre, 
pour paraftre elle-me&me fortuite : celle-ci avait été prédite elle 
aussi quelques mois plus tót par un oracle simultanément proféré 
sur la plage de Sv'a Senge à Bonabéri par dame TOLONG'A 
MBONGOLO de Jebale et le Chef Cain DIBUNJ'A TUKURU de 
bonendale l. Cétait en pleine célébration du NOONDO 80 présidé 
comme par hasard par Enis KUM BELL, et marqué, comme en dé- 
sapprobation de quelque chose, par la levée subite d'un étrange 
tourbillon venu du large jusquaà la plage, tel un petit ouragan, aui 
alla arracher au Président son légendaire chapeau de la tete et le 
poser à ses pieds! Au grand ébahissement des invités étrangers 
dont beaucoup quittérent discrétement la scéne en sexcusant ti- 
midement de n'étre point préparés à de pareilles manifestations 
culturelles... 
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LE GRAND FROMAGER DE DEIDO 
(Buma? 


Photo 4 
PRUNET 


CI 24 : Cet air fantasmagorique présage peut-etre la mort prochaine du Buma. 


Le Grand Fromager de Deido fut planté à l'actuel bonaiinjie pour 
honorer le déces du prince MBIM'A MUKOKO, fils du chef basa qui 
avait accueilli là en 1793 les Bonebele partis d'Akwa pour des 
raisons de difficile cohabitation avec leurs freres. Sous la direction 
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de leur leader EBULE EBELE, ils accepterent l'asile, sinstallerent et 
prirent peu à peu lidentité de sa mere, dame JINJE, premiere 
épouse d'EBEL'A KAYE aui fonda Bonebela. 


Le Bois, chair des Dieux au meme titre que l'Or dans la cosmogo- 
nie duala, et habité par les Mikuku, Esprits de la Foret, a pour di- 
vinité tutélaire Olo l'incarné, de son vrai nom Jeki la Njamb'a Ino- 
no également baptisé Epasi Ebongo Epasi Moto (Moitié Bois 
Moitié Homme), comme conté dans le récit romancé ci-dessus. Le- 
quel Olo devient Ololo, telle une récurence, une répétition gra- 
tuite, un cercle vicieux dont on ne sort point ; à la maniere égale- 
ment de la structure pléonastique du nom /nono, ainsi que de la 
généalogie méme de Njamb'a Inono'a Njambe aui revient toujours 
à son point de départ, supreme mysteére de la nature immuable de 
Dieu. En foi de quoi, probablement, la Tradition à Saualand inter- 
préte comme un signe une répétition gratuite, un cercle vicieux 
dont on ne sort point ; à la maniere également de la structure 
pléonastique du nom /nono, ainsi que de la généalogie meme de 
Njamb'a Inono'a Njambe qui revient toujours à son point de dé- 
par, supreme mystere de la nature immuable de Dieu. En foi de 
quoi, probablement, la Tradition à Saualand interprete comme un 
signe dégarement le fait de rencontrer deux fois le méme Arbre 
dans la foret : 


O yombi te o tin'Ebongo ngedi iba, ke o má pimbea 
Reviens deux fois au pied dun meme Arbre et tu es un homme perdu. 


De l'Arbre et de l'Homme 


Mais les Esprits du bois peuvent €tre aussi des oiseaux particuliers, 
tels les Mamwuamuwa (Hérons Blancs ; singulier : Dimuyamwa) généra- 
lement indissociables du Monde des Esprits dans l'imagerie popu- 
laire et souvent agglutinés à la cime du Grand Fromager, donnant 
de loin une impression de flocons de coton. ll faut reconnattre que 
la fine hauteur de leurs échasses, la gracieuse longueur du cou et 
meme le silence éthéré de leur vol ont un petit quelque chose de 
spirituel. Du coup le róle dun ELOKAN EKUJALA, alias LOBI DEIDO, 
Gardien du Grand Fromager, ainsi que la symbiose intime qui pré- 
sida en 1978 à la mort quasi simultanée de l'arbre et de l'homme, 
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prirent vite des couleurs mystiques en tous points évocatrices de la 
mort conjointe du Grand Baobab et du monarque Enis KUM BELL 
de bonabéri en 1993, puis de celle du Vieux Manguier du Parc 
des Princes en 96 à Bali, immédiatement suivie du départ de la 
princesse EKED'A DUALA MANGA, dernier rejeton survivant du roi 
Rudolf DUALA MANCA BELL, et ainsi de suite. Cette complicité qui 
semble lier le destin des Hommes et des Arbres serait-elle le fruit 
dune simple spéculation humaine ou aurait-elle une autre explica- 
tion liée au Monde Invisible du Ndimsi ? La multiplicité des cas 
observés, jointe au cadre particulier de leurs manifestations (des 
sites de pouvoir, pousse bien sür à pencher pour la seconde hy- 
pothese. 


LE « BUMA » DE BOMONO BA MBENGE 
OU LA PETITE HISTOIRE D'UNE REVOLTE 


Le Fromager ou Bombax, est un grand arbre de la famille des 
bombacées propre aux foréts équatoriales d'Amérique du Sud et 
d'Afrique, souvent adopté comme Arbre Sanctuaire chez les Négro- 
africains. Celui mythique de BDbomono ba Mbenge en pays Pongo 
au Cameroun a une histoire similaire à celle de son homologue 
défunt de Deido ; à ceci prés auil tient encore debout, lui, et jouit 
d'une pleine forme à la publication de cet ouvrage, (contrairement 
à son Gardien et Chef de Village Mondo'a Mingole parti chez les 
Ancéetres le 25 février 2009). Comme le Bongongi ba Bele, il a, en 
grandissant, développé à son pied une grotte trés vite devenue le 
sanctuaire des Fils dEpong'a Mbedi et assume les fonctions con- 
séquentes tant aupres de ces derniers que de la grande Commu- 
nauté belloise à laquelle Bomono ba Mbenge se sent soudé par le 
sang et par [Histoire. 


Aussi, avant dhéberger le prince René Duala Manga Bell pour un 
rite dhonneur lors dune mémorable visite de la Caravane du 
Ngondo en 1998, l'Arbre sacré avait déjà en juillet 1902 abrité 
son grand-pere le prince Rudolf Dvala Manga Bell 'pour la 
grande protestation duala contre les abus de l'Administration co- 
loniale allemande. 


! || était sur le point de se rendre en Allemagne aux cótés de son pere King Bell Manga 
Ndumbe, de ses trois freres les princes Lobe, Ekwe et Din a Manga, rejoints entre autres à 
Berlin par King Akwa Dika Mpondo et son fils Ludwig Mpondo mua Dika, et de King Deido 
Epee Ekwala et le sien Ebumbu Epeg 


En effet, comme étayé en pages 2/ et suivantes, le gouverneur von 
Puttkamer venait de décréter au 1* janvier 1901 la débaptisation 
(et l'indigénisation de Kamerunstadt, redevenu Duala par mesure 
'de rétorsion, ainsi que le transfert à Buea de la capitale des 
l'année suivante. Les Pongo n'étaient pas en marge des hostilités 
qui se déclaraient (et les Bomono moins que les autres). lls mar- 
quaient là, sur le plan mystique, leur entiere adhésion à la Cause 
et leur solidarité avec leurs freres de toujours. Le rite était sans 
doute propitiatoire et protecteur à l'endroit du futur roi martyr sans 
le sacrifice duquel l'ancienne capitale camerounaise et le pays 
tout entier seraient peut-etre à ce jour en train de lutter comme 
naguere l'Afrique du Sud pour l'éradication des dernieres poches 
de résistance de l'Apartheid que les Allenands voulaient aussi ins- 
taurer dans le Protectorat. À ceci pres toutefois que les Fils de 
Thor, expulsés du Kamerun des 1919, n'y auraient plus eu les 
moyens de leur politique. 


LE bOIS 
ET LA CIVILISATION 
DE L'ECRITURE 


Dans la région du Lac Tchad aux temps immémoriaux de la Pré- 
histoire africaine, la parole a éclos en qualité de premier pont sür 
entre les hommes, jusqu au siecle béni ob, au Nord-Est de là, alla 
bourgeonner sur les berges fertiles du fleuve le plus long de la Pla- 
nete, la civilisation des civilisations. L'Egypte, terre des Dieux, 
transmit alors au monde et les mysteres de la Vie, et la vie-meéme 
de tout mystére, dont le plus crucial était le pouvoir de donner 
l'immortalité à la parole, essentiellement volatile, oubliable, donc 
mortelle. 


Ce pouvoir quelle créa de toute la force de son génie, c'est Tila, 
Ecriture, magie des signes à la fois parlants et muets—comme le 
Sphinx—et aussi fragiles d'apparence que pérennisateurs de mes- 
sages. Mais comment et pourquoi un signe parlerait-il, du moment 
quil nest quune simple représentation d'objets ou de concepts ? 
Tout simplement du fait que toute représentation est une traduc- 
tion, ou mieux, une interprétation, dont l'essence est de matérialiser, 
de brandir et de transmettre une idée, un message ; et à la fin, une 
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raison détre, de vivre et d'agir. Ensuite, l'antique pratique de 
l'initiation africaine ne consiste-t-elle pas à préter une áme à 
toute chose, la personnifiant ainsi en prolongation ou en ex- 
tension des vertus divines de la pensée et de la pa- 
role créatrices ? 


Que la science occidentale ne découvre qu'aujourd hui l'existence 
d'une intelligence végétale est un retard considérable sur l'Afrique, 
qui depuis toujours entretient un commerce dialogué avec les 
plantes. Un médecin ou un mage veut-il cueillir en foret quelque 
résine, une écorce, une racine, une feuile ou meme une herbe mé- 
dicinale ou ésotérique, on le voit qui adresse à lArbre ou à la 
Plante concernée des imprécations, expliquant son besoin desdites 
denrées et «la nécessité de lui faire un peu mal pour sauver 
une vie », et qui lui demande à la fin l'autorisation de lui arracher 
à coups de machette ou de hache lécorce ou la racine en ques- 
tion. Car Homo Africanus sait, lui, depuis toujours que Mere Na- 
ture nest quiintelligence, compréhension et générosité, ainsi 
que l'a voulu Nambé à la Création du Monde. 


Cette formalité rituelle est^ également indispensable en cas 
dabattage d'arbre sacré en vue de la confection d'une pirogue 
de course ou autre, et sans les autorisations de regle, l'arracheur 
décorce ou l'abatteur d'arbre se sait en pleine violation dun ta- 
bou; autrement dit en danger de sanctions karmigues pouvant 
aller de la cécité à la mort. Ne vit-on pas naguére, dans une foret 
de la Sanaga Maritime, un forestier grec tenter en vain d'abattre 
un Bobinga (arbre sacré considéré comme l'un des rois de la foret 
équatoriale) sans les formalités d'usage ni l'autorisation cheffale ? 
Et lorsque, forcant les choses, il eut enfin raison du mastodonte, 
Cest sur lui-méme que ce dernier se renversa, le tuant sur le coup. 
« Coincidence ! » se serait-on exclamé, sil navait été préalable- 
ment averti de l'issue du combat... 


Les arbres, comme tous les etres et les choses, sont chargés de 
missions et investis de pouvoirs quil suffit de découvrir, et qui géné- 
ralement sont cachés derriere leurs noms : autant de signes à 
déchiffrer dans les textes idéographiques des hiéroglyphes égyp- 
tiennes, et leurs réminiscences retrouvées aujourdhui encore dans le 
tatouage, la peinture, la gravure, la sculpture et le langage sacrés 
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de la cóte atlantique camerounaise ; lesquels—qui plus est—sont 
renforcés par l'antique et mystérieuse écriture initiatique : Tila la 
Ndimsi ou « Ecriture du Monde Invisible » ; de nature phonétique 
celle-là, appartenant aux Ondins et inatexrelisée aupres des Initiés 
comme représentation et fixation graphiques de la mémoire hu- 
maine en une langue secrete dite Velo va Jo. 


ROMANCE 2 
fh, f Éorrtare 
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« fA ane. ÉLoriture, nr méme. ute Lire » 

Feat-étre. alie Seulement co. Commencement, 0n a l'in ^ ( 
meme. Sue doute. [eg deae réunit. / b. motus quo oo. eut. leo deu 
ééparépent, c est-a-dire sut. (b. Commencement, cnt lh lin... 


L dinge. e pose, , laegoz er. vabpe teéprration PA 
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£ &eriture. Ceaditiomelle duala, eurlaat wanifeste dune (E. latauage 
(Fbango à kdo], fa portare. (Ta) e la oulptueo sum. lae sa- 
ere f Ifa / est essentiellement (aeapeaphiue et cabatieliqae., £x 
d'autres lepmeos, ello ost lh reprécontalie d idtog ou d obyoto, et 
ert aussy bn d camuiquee entra Pl aire 9« à adjutor (A à 
cogjarer. quelpue. art ; co en quif elle. éonque. f éoriture. luiea- 
phuphigue deno  « maire » f Aro: /Mealnete ) ex £ogplien 
acie, mot. lu méme. eptcaleue do « /TMaduta » f^ dessine et de 
« fPMudate, ». deesivatour] due bh langue enm dato, 


7, 004p d aul eur le ange fpe Gutarte — roue a prragae a 
ceu 6e — deerat amplepent suffire d cotramore leg L2 $c65- 
d d& fh parente enira fee (agrees dali Scubptiig fà eur 
Lot sacré et log Cexlog hiérapluphaquoe [encres eur aus$/) deg 
ppramüee pharamQaes, (hue fato iow e mat. oomtral. du 
[euto—à saptte la flamme. rupe. gardée par. doux oone llbus— et 
ue foe elüssés leg rue SUug-HEQkeP QMIMQUE (aérien, lerrestro 
eb mar 7 «& vot-or pae f Hopwe rouge lure vere ee deus 
frentes f! llnne ot Élephant) dont (i est wéeblement de 
wattee, ei prétimamt e Lpmiee L /& mode $046 parett ) pour nea 
dopiere eon fMeuersueo, an. atem deracadilo, om [&. faisant. éorasur 


Ar ur Llephart "7uge core "A 


- T21 


cd 3 Collection 
pe x Ebele-Uel 
dd 


SESSARIDS E UONSSWEHSWETFUVSETUTIGETSL NR PUTESUEENOWCISHEUONEPPSNSSGREOOPASUO E UU READ SEE LIEU x RU 
Cl. 25; ESIeERSEA Hiéroglyphiques dans l'écriture Onclenne — 
un Tange racontant la Découverte du Feu (Maso ma lJeya) par le Chien. 


l/oer à e^ pres comment abate le leute ; 


« [e luu f! /e teil) eet Lomba ax mr eu (erro lega f! (2 
fea 7 Dus hene qur fassareut pr li & décsupPIrent et 
/ appare Cerent & lfomme,,. » 


Lin dedu. tont de. cute que f Homme. eet. Pelltie commo. f lange. 
lu-mépe, el enn f Moersure, fvcóment ue Maa, va que d abad 
f Llephant. (ANyon). eot. fe. tatem doo. Donaejo et e. Crocodile 
7 / pando 7 celui deg fife de Ágando Ana ; et 94 ensute, c est 
cot. Loop à lur quí. freimphera do celu de. l'autre, comme (b. veut 
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la marale de aute Legende de combat exÜre deus veria cor- 


ÜFaIres, 


Derei£ro lu, un. fomno à. lh barque lAMeae. comme leo Ühene 
Sumbatos L2 fette) (Que vere l fHopizon gar t Fagor P 
lumiere, agtpale, aii par. ute. laetae martio eumbato do puse. ab- 
sulue, ll a avec lur dine va preague, won pag are pagare, pae a 
gourdie dEmesuré. pour. Conte blue. Vaed. fti do « en l'en » d 
Cen qur fe lura affert ex ant 22 " 


Complainte du Chien 


Mbo mo ná, Mbo mo nó: 

Mba nu boli Moto Ueya 

Nde na timba yom'a bobe o Dualae ! 
Mbo mo ná, Mbo mo ná... 


Le Chien dit, le Chien dit : 

« Moi qui offris le Feu à l'Homme, 

Ne me voici pas paria à Dovala ? » 
Dit le Chien, dit le Chien... 


[5 mine 94 o« «olera sare mal. ue. entta parfurte exbre. leg 
(hene Deae crdoesue ot lee CRacals do fh ngthologre 624- 
lieuwo, 0n n& e ELomnera pae de lh ressemllinco entro (& repaga- 
(to pagal or-dossoae et colui du pharat ibhératun, qu à égafe- 
pet. tiep fee rines raga et fee d d lutiée et de Doei- 


Lauree cóliere carerauar, 


[e 


CI. 26 Repose-téte du Pharaon Akhénaton (à gauche) 
et d'un roi duala (à droite) 
Collection Ebele-UJei 


Lee wasgueg mrttiquee à (ete ab. Mtr fi ufi JJ Su do eur 
cole. «t élequent wessage em directum dee emciélee do culte. et 
d iettiation ; bo. Pallio, animal malusto, impétuene et dostruetenr, 

parte, dog molife épocateure do wipaue d'églie, mut dog gem 
falpurante ex cercleg co«certriQues, quí Üeamghercent ew fear 
Ln d intersootin log ortis emllomee do ln nousellt religion, 

copie. DOuF- KIGAA fee fare exploser. Le reseapge dá Aat dinprite 
e£ répolationmateo, comble divo em substance ; « Gure au Plane. / 
Loko a Uti o dia e / fexez d l'on ooo pts élrvangeres quí dus 
exvaliesent, ou o egt la fin do. notre mondo /. Cnr de rage, ori de 
détresse d ut peupte fre aa prege d ane gated al ewe, qur $e 
éenÜ en danger de wort, mae face d fl LL d cake. da. Plane, 


[2 fex Íe dive autrement que par. meséagesg cede, lont comme fe 
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fFent nagaere. coo onfanto düpaetée au Bree] due foo. Caraifos 
eb rene L. a« fTMared de Aeneae, ex maguilLwt ex « Gantog » 
(eunte) beo deae african de. eure HPMaeumba, de. leur Candomte 
vu de (tur. [audon. ancostprant pour. ex. aspurer ln. qure face. à 


4, " 7 A 2072007 
É intolerance eselasapiete da méme Chruetiamieme., 


CI. 27 : Masque duala de la confrérie Ekongolo 
Collection Elon'a Lotin' Eoee 


Firfne hh délresso a fptasod fee Daalh d doe faremo inattendaog 
aie combien eupressriee de rébellio, comme ce four d Doren- 
dale ou, eucddbs, io prirent em atape. un rétro. catiiolique. blue 
eoa. pour eg actes de racieme eb irent en fe« 7, Íongue bare 


qu faisait £a ferte et eemllurt cacher eue LE: 7A 


Ian, ba Lettre 


Leg pres füeagraphipuee du Üualh. ancien, phe Simple rent d nam 
Keg /lMaeasa, f Matubn et /PMaerieo, f^ respeoliremet l'atzuage, 
Foitueo. et deaur J ox, aveo l'entrée. do. l'éopitare placé- 
que profane dang 7 Golfe de Guitee, enregiteé ot vto, Labille 
d& ocular locales ae rouvean cotcept; colui do. fala, lh Lottwe 


Sunbate grape, épanant Sane doute da verde /alh, fuer. lev. 
gpénéralumont: pri. dune b. oneteulo. d'une. olharpento: do. Lambaa 


g« on digpose ec fie due mere parlibuliepe -harizontalo. et 
parallele — et quí peut évoquer 7, digpaertion Ke deg d d ue 


eortare, 


£r tout cas, le e Lila ba Mame» dee Dude Jp est lin assez con- 
Ku aee confrére ie Inrtatiqueg préctloniales fpur que 72 
d éorriare phaxétique K& gut Ls éirangere "NA eupértence jra- 


L2 deg peuples colere, 
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AÁusr dino, loo lettres f! Ia JJ assembleee et lios farment at 
leute. qu, regrduté et feel [eomm fest f charpente en Éambau 
duc toit de «ates forme «c bot ae feutlets appete « ILalüti » 
c est-d-diee « falh la » ou mime « Halh matil » pur eipiiier 
assembler dos textes écrite, La defert méme du Lure, Sauf. 


erreur Qrassite de. notre fart, 


abut I Lore 


Qt fe vert. ben, Ie mot e aat apparet. à cent pour cout. au 
feuigue. ordptirel. duall, Cont comme. (og mote éguitlonto fala, fLa- 
lae, (Laura, fLarata, appartitument. au langues et dialeotes var- 
ue, Lt cotrarenent d ce que pourra/t Suggérer $a resfe- 
llece. panique. aveo. log. moto acetone Carta, Card, Carte, 
aucar fon uiro que lh. cajtoieuce. e. llo log premere aus qe- 
conde, Par ulleaes, Il oommendeat de présenter des leviee eu- 
eres de coe male autleenlipuement aua que lh méme utopue 
de lh fraditiom rale a tellement mall fréseruég qu E P 
perdus ou (exietawie, eL qu or ee a fnr. coééquest remplücée pnr 
dos emprurte aupres dog laggues d deoapation, au point. de. suggé- 
rer agjpurd 71 que pour. euro ou. adapter. uae luguee d f 
donne pliuétare, «pug Contimutue d emprurter aue langues ecole 


Cales, quite d duwer wt peu de couleur locale, aux. rétloprsmes 
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aisi aequig Ce d quor d autres fupauietos rétar querit, fart jue 
lepent à iatro aug, Qu /f egt plus y KIeut Juste IA 
partant, plug eueitbegant pour nag lanpaog d emprunter. loarg nto- 
Logísmes phot d d autres langues africaies rectae ribheg et 
olüseiues, quite d pracédor. à dee déripatims, dog coqplalione gu 
dee eefafaudapee adapté om vue. d'euprimer dog oomeeple qupetux, 


«olarnert en matiere scientifique 04 Ceohrttlopigae., 


/ eufrt d an bref 004p da eu bo « Langues Pale » 
d accion pu ellbe saent do souohe lütie cu fermanique— pour 
é aperce tre que l'essentiel. do. leur corpus fecal. vu wrplatopique 
épae du reo et da ali, deus luwguee clusgQuee dites 
« bres » aloe que oe. ort elheg qur constituent. l'ümo. nipote, et 
l'oesature. de. autos. collos- La, paure em. avt gésérd. ln. Ktuarg- 
sa«ce. da, ei Lor prefere, ba. fHMaaerenrte, 


Qe fog lrasaut de. Collie inta Drop, l'heophilo Ühenga, fa 
Aa, Gillopt / pam, Leah / ane, Doa ILaga, et autres egup- 
(ologues africaine ont fart. lh. prse par. 9 do lh parenti géné- 
bae, philosophique, nglhologiue, f ttzpeure et fnpuietique L2 
4 P agpte pfaranque avec Íe reste da Contient. (Mur cortempo- 
rai, Et lh pibhesse de l'éggplibn antique, da reste. ikgpieateur. et 


waitee de la pereeo aceldemtalo. bien amant. Küme. et lh C Pece, (t- 
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digue elLarmementt que La &eule. paie africarre ab. Kenaresamce f ngure- 


UQue est cedit qu à À Lgpte pour- épicentro. et la prexd pour 
reference, /Maue p coriearert lee Lecune de verte fuistopque, 


de cohésie talopigue, de ressturcement et d affftewatite cal La- 
rele, Et l'héaphil Ülenpa a màmo plhitoment: patet qued, rant 
lh conet. d aL ame, if deolüro ; « e est ane question e we ou de 


KOr », 


" effec, l émeltement: aeg grandeg etitee oultueellug africaies 
ex wie reo-matione calotalee a sérieusement me on péril la cohéci 
continentale, et comprare tout. egpore de sérénité ot do. etalilite 
eecrales, LC lh LY frapilséo. ne puusait plug dbsacher que 
dne là eajf impete, d'un. aede, venu d'ülllbuee ; autrement: dit, 
dung l eternotlo dépendance et eouiesron we-a-me du Colonisatenr 


cub iens, mécottent et. accul enm dog Spleadeare acer eureg de 


4 Afro, 


Laguellle Afeee, se suupenant de. cog dernieres, a en fh fapesso 
ae réadoptep. Í&. alat cammo. mode. de fprésersalión de ce 9 277; 
restait. dosditoe aploudeare, inoitéo. d celh par. dog exemploe ausa 


$peoraus. que fes eumdoles mitiatiQues y 


Éutro. autre Io. liba la HFMamer f! Éoritare. dá Manat T A 7: 
fih b Miimor 


CI. 28 Écriture secréte des Ondins 
(Spécimen de l'écriture Jengu ou du Monde Invisible) 


L geritare Üenga, fnéaneo, harizontalo. et pharétigae, a ceeí de 
particular 24 elle. est dde ihren Q ceux Qui « en partent de jd 
pae lh langue , aEwomméo « feb va Ub » ; car sacrée. et feorete, 
ello. « est. accessible g« aw Grade. etiéo de. ln. Canfrémie en 
4« ; €€ cet acces est prosoprt aux élpangers, et fermé aux $065- 
Lques cartésione et aux prafunes ex PA catégariee dang feg- 
quelles lor peut. méme. Lrouper dee dnguietog decr upleurs && 
gres, fes aganLe-deart éla«t Üeaf par la Lar du Gilence. dite 
/HMueieinge, aprono Laban que «ub. [eilié. ke. Saura. pole gang 


e Guposere Q4 risques du chütinent Karmque, 


"39. 


EXPLICATION 


LES PIONNIERS DE L'ECRITURE 


Pour le Sawa, Kalati est donc depuis toujours-depuis l'Egypte 
pharaonique pour €tre moins vague—un assemblage codifié de 
signes ou lettres (Kala) en des textes divers (Belanguelangwe), 
eux-meémes assemblés en feuilets (Mapapa) et en chopitres 
(Myánga, Mabangó ou Bepasi). Et à ce niveau, l'on comprend 
volontiers que le verbe Kala (fixer, lier, relier) ait pu générer le nom 
Kalati (Livre) du fait de la reliure aussi bien que des divers niveaux 
d'assemblage de textes écrits (Matila). Voilà l'une au moins des 
explications de la si rapide adoption du livre occidental dans le 
Golfe de Guinée : il rappelait trop bien le prestige des hiéro- 
glyphes de la lointaine Patrie mythique des bords du Nil et les 
électrisants mysteres du Ndimsi aquatique pour ne pas exercer sur 
les Cotiers cette irresistible fascination qui les classera naturelle- 
ment parmi les premiers écrivains d'Afrique Noire et de leur Diaspo- 
ra | Avant que les ports fluviaux ou maritimes ne viennent avec la 
colonisation transformer certains villages littoraux en métropoles, il y 
avait déjà pour les accueillir cette ouverture des esprits vers le 
Grand Large : 


Myango ? | A heure des histoires ? 
Mbenge ! | lous Les yeux vers le Couchant ! 


Tout regard d'enfant Saua semble d'office tourné vers l'Ouest, mais 
bien moins l'Ouest culturel ou « Monde Occidental » que l'Ouest 
géographique ; lequel, gráce à son grand vent dit Ngo a 
Mbenge, régulier et régulateur « des saisons et marées du 
Temps »,! est depuis toujours percu de la cóte atlantique comme 
le véhicule par excellence de toute Renaissance, (comment, en ef- 
fet, l'Oeil du Ciel pourrait-il vivement séveiller le matin à l'Est sil ne 
sest dabord bien endormi et ressourcé le soir à l'Ouest, sur une 
belle histoire ?) Or voilà l'Occident qui sembrase soudain de mille 
feux lorsqu' Elolombe 'Solendeur Divine vient transmettre au Ciel les 
couleurs les plus poétiques et mystiques d Enange Soleil Couchanf. 


! Voir Chapitre Ill, « La Création du Monde » 
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C'est l'heure de toutes les fictions : mythologique, théologique, litté- 
raire et scientifique ; heure oU le Réve humain touche au Mystere 
divin. Des lors, l'on comprend également—répétons-le pour nous en 
réjouir-que les premiers écrivains de lAfriqgue Centrale et d'une 
bonne póàrtie du Continent soient des natifs de la Cóte camerou- 
naise. Nous citerons ci-dessous, par ordre chronologique, les 7 
premiers écrivains du Cameroun : 


1?Le Vicomte Osuald Njo Dibone (Duala) 


Le tout premier, avec « Márchen aus Kamerun », son ceuvre ini- 
tiale, écrite en allemand et parue à Strasburg en 1889 ; cing an- 
nées seulement apres la signature du Traité Germano-Duala de 
1884, et alors quil navait que 20 ans ; ce qui lui avait valu detre 
présenté au Kaiser Guillaume Il sur la demande de ce dernier, de 
conquérir son amitié et, entre autres honneurs, d'etre anobli par lui. 
Ce qui également devait lui valoir au Cameroun devenu francais 
les pires déboires coloniaux réservés à tout germanophone ou 
germanophile : arrestation et. incarcération, confiscation et des- 
truction de son patrimoine littéraire, à l'exception tout de méme des 
beles compositions musicales de son fils Henri Dibone Njo vite 
devenues chants de ralliement et hymnes potriotiques des Akwa. 
Hymnes dont le souffle pour le moins provocateur n'avait — ó pa- 
radoxe | — rien d'anticolonial alors que lesdits déboires avaient 
pour motif ostensible son implication politique contre les abus co- 
loniaux allemands (conseiller spécial du King Akua Dika Mpondo, il 
essuya en 1905 une premiere condamnation à 3 ans de travaux 
forcés, réduite à 6 mois de prison ferme lors d'un second proces en 
révision, tenu du 23 au 26 octobre 1906) 


Ce livre et son auteur ont battu fous les records imaginables, à 
savoir C€UX : 


- Du plus jeune écrivain de son temps ; 

- Des plus lourdes signatures engrangées : l'avant-propos est signé 
dElli Meinhof, épouse du plus grand nom de la linguistique afri- 
caine, et les illustrations de Fritz Bergen, son camarade de classe 
et futur peintre majeur de Prusse ; 

- De l'étudiant devenu maitre de son professeur : Carl Meinhof en 
personne, son prof au Gymnasium, a été initié, voire spécialisé à la 
langue natale de Njo Dibone, au point de devenir en 1912 auteur 
dune grammaire du Duala ; 
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- Du seul Négre anobli par l'épée impériale de Cuillaume ll ; 

- Du seul Camerounais devenu ami de l'Emperevr ; 

- Du livre camerounais le plus lourd physiquement : 500 grammes 
pour | 14 pages ; 

- Du seul livre africain assassiné et ressuscité ; 

- Et par-dessus tout, du premier livre de l'Afrique Centrale, de 
l'Ouest et de la Diaspora. 

- . On aurait méme pu ajouter le record anecdotique de l'homme qui 
introduisit la toute premiere bicyclette au Cameroun ! 


VTUNENNUDUPES REINO TIPP SUPER UUUETHNUUNINIYISUENE IUE IMURAAIUTU RN UTERE 

CI. 29 : les — : : 
L'écrivain Oswald Njo. Dibone (1869-1940) ; a droite, sa fille Esau'a Njo Dibone 

(1905 -1996), auteur de mélopées nuptiales, et & gauche, son petit-fils l'auteur (1938 ) 


C'est trente années apres « Márchen aus Kamerun » aue lon voit 
noftre d'autres ceuvres littéraires camerounaises, premiers wagons 
du train sous-régional de l'écriture dont le vicomte est ainsi la lo- 
comotive. Ces ceuvres, d'une part, marquent donc l'entrée de 
l'Afrique Centrale dans la civilisation de l'écrit, et d'autre part, 
posent Sawaland en précurseur continental et diasporal, aprés 
les écrivains de l'Afrique Lusophone, manifestés, eux, une quaran- 
taine d'années plus tót, vu que les premiers occidentaux porteurs 
décriture phonétique au Continent Noir étaient les explorateurs et 
colons portugais. 
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l2" Martin Lobe Bebe (Dualo) 


Avec « Tet'Ekombo » (1920), et bien d'autres poemes patriotiques 
en Duala, tous mis en partition par ses soins. Tet Ekombo, création 
dun lyrisme musical aussi mordant que ses paroles sont prophé- 
tiques et son rythme mobilisateur. Depuis 1936, il est le coeur meme 
des manifestations annuelles commémorant la mort héroique de 
Rudolf Duala Manga Bell et son compagnon de lutte Adolf Ngosso 
Din. l| entretient de la plus belle maniere la rage unanime dun 
peuple face à linjustice et la flamme de son espoir de change- 
ment. 


3* Isaac Moume Etia (Duala 


Avec « Minia na Bedemo » (1927), recueil de contes et coutumes 
duala ; « Dictionnaire Duala-Francais », 1928 ; « Myele na Mbo- 
ta », précis de botanigue en Duala ; « La Langue de Douala par 
vous-méme » (1951), manuel de langue duala, en Duala et en 
Francais, etc. 


4* Dr. Misipo Dualla (Duala) 


Avec « Der Junge aus Duala » sorti en Allenagne (1930) en Alle- 
mand, et « Korrongo » publié en France et toujours en Allemand. 


5* Rév. Martin Itondo Ngango (balimba) 


Avec « Minia na Bedemo Basu » (1934...), recueil de contes et 
coutumes saua ; « Nimele Bolo », 1936, abécédaire de la langue 
Duala considéré comme une véritable bible pédagogiaue ; 
« Ngum Indene llalo ya Duala » (1953), biographie de trois hé- 
roiques monarques duala, etc. Son ceuvre, publiée en Duala, est 
dautant plus abondante que divers manuscrits reposent encore 
inédits entre les mains de sa descendance. 
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6* Jean-Louis Njemba Medou (Bulu) 


Avec « Nnanga Kon », (1932) en Bulu. Un roman de moeurs lauréat 
du Prix Margaret Urong (International African Institute de Londres), 


plus d'une fois rééditée, et traduit en francais par Jacques Fame 
Ndongo en 1989. 


7^ Rev. Adolf Lotin'a Same (Duala) 


Avec « Esew'a Bosangi » un recueil de 400 poémes et cantigues 
sacrés en Duala (1936. pour une bonne partie). Cantiques aux 
parfums sulfureux de revendication politico-théologique ; ses ser- 
mons en outre, restés mémorables, font de lui le Martin-Luther King 
dAfrique Centrale et méritent d'etre rassemblés et publiés. Ainsi 
dailleurs que [histoire de sa vie, réservée à l'un des tomes suivants 
des MASOMANDALA, mais dont de breves allusions sont déjà es- 
quissées ci-apres dans la biographie de son fils Eboa Lotin. 

Cest dans son église quest allé chercher refuge son cousin Njo 
Dibone, alors traqué par une Administration coloniale décidée à 
en découdre avec tous les germanistes camerounais, indésirables 
obstacles à la politique francaise de dégermanisation. Sur lui fut 
écrit « Météore », un long poeme épique dont voici un extrait : 


Morte était la Cité. Ses espoirs suspendus 

en cendres retombaient sur la ville orpheline. 

« Duala Manga mort, des visages tendus 

vers Dieu s'étaient levés ; ils trouverent Lottine. 
Negre et de noir vétu, géant dans sa splendeur, 
il nen finissait pas de se lever d'un siege 

comme pour dominer l'aryenne grandeur, 
protégeant de sa taille un peuple au bord du piege. 
De sa gorge, soudain un cri d'espoir nouveau 
tonna, libérateur, d'échirant les nuages. 
Mélopée enchantée, son chant se fit orage 
pour balayer viril les hymnes blancs de peau. »! 


! « Météore » de Valere EPEE dans « Frissons de Négre ». 


EXPLICATION 


EN CLAIR, QUI SONT LES SAUJA ? 


—— CL 30 : Jeunes Saua au Mufangari, sur les traces de leurs ancetres. 
(Photo Archives MUTIBE) 


ESQUISSE GÉNÉALOCIQUE 


De la branche Ngala du Congo (mot signifiant l'Or et désignant 
probablement les chercheurs ou commercants du précieux métal, 
ce vieux peuple anciennement égypto-nubien, à en juger par sa 
langue, son vetement traditionnel, les réminiscences hiéroglyphiques, 
sa cosmogonie, sa mythologie et les themes meme de sa sculpture 
sur bois sacré, a quitté les terres pharaoniques dans un grand 
mouvement migratoire consécutif aux invasions romaine et arabe 
de lEgypte (respectivement autour de l'année 30 et de lan 639 
apres JC), et remonté le Nil jusquà sa rencontre avec le fleuve 
Kongo dont le bassin devint sa seconde potrie, le Ngombe, le 
Mboshi, le Mongo et autres dérivés du Lingala les nouvelles 
forges de sa langue ancienne, et les Esprits de l'Eau (Balinge 
Ngala ou amateurs d'or) ses divinités tutélaires. 
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Au 15*"* siecle de notre ere—celle des Grandes Découvertes et 
des nouvelles routes maritimes—ils entreprennent une nouvelle mi- 
gration ; du Kongo cette fois vers la cóte atlantique, tournant ainsi 
le dos à des injustices sociales dont lHistoire a perdu la nature 
exacte, mais dont la Tradition Orale retiendra l'expression imagée : 
« Ba la Njou » (partage de lEléphant) ; entendez : d'un Elephant 
chassé par la Communauté, et qu'une main ne saurait dépecer à 
ele seule.Une poétique facon de dire qu'une poignée d'hommes 
na pas le droit de confisquer le patrimoine de tous; doà ce pro- 
verbe dépité aux accents de sagesse : 


Dia diwo a si ma ba Njovu, 
Une seule main ne peut dépecer un Eléphant 


Dans leur migration, les futurs Saua-—on le voit—laissent au passage 
les marques trés évidentes de leur culture au Congo lui-meéme, puis 
au Gabon, en Angola et en Guinée Equatoriale, et atteignent enfin 
le cceur du Colfe de Guinée, naturel débouché maritime du bassin 
du Lac Ichad et par là méme lépicentre, le carrefour, la plaque 
tournante des grands déplacements humains du Vieux Continent. 


Le Peuple de lEau accoste ainsi dans la région de Piti/Longase sur 
les bords de la Dibamba au Cameroun ; mais bientót la quete de 
meileures terres les entraine en aval jusqu'à... l'Estuaire des Si- 
renes (Mutangari). La plupart des fleuves de la cóte atlantique 
camerounaise y convergent et en font un véritable épicentre mys- 
tique. Initiation aux Profondeurs ? Sans le moindre doute. Car si 
bientot ils sorganisent pour concrétement occuper en un déploie- 
ment stratégique quasi militaire tout le territoire arrosé par lesdits 
fleuves, la légende quant à elle raconte quà l'embouchure du 
fleuve médian, la flotte d'Euale, chef de cette derniere expédition, 
est accueilie par dénormes nappes flottantes de callianasses 
(crustacés décapodes vivant enfouis dans le sable du lit), que les 
grands prétres baptisent aussitót : Mbeatoue (de 'Nyambe ya 
towa' ou Divinités à ramasser). Ce sont les célebres Camaroés 
que rencontreront également les navigateurs ibériens en 1472, 
prenant là pour des crevettes ordinaires des crustacés mythiques 
(callianassidae Thalassinidae) d'une espéce unique au monde, 
dont les apparitions biennales ou triennales ne se manifestent, en 
guise de Bénédiction des Divines Profondeurs, qu'aux embouchures 
du Fleuve d'Euale et de la Dibamba sa voisine. 
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Mais qui sont donc ces Hommes de la Mer, ces grands mystiques 
de l'Eau que Dieu Lui-meme a gratifiés d'un aliment sacré refusé à 
tout l'Occident ? Eh bien, Rien moins que les Bakota, descendants 
du dernier Congolais de la lignée de Dikota la Ngoso a Manela 
ma Buele, nommé MBONGO A MBE, ou MBONGO A BESE, selon 


sans doute la sensibilité clanique. 


LES DESCENDANTS DE MBONCO 


ggoaneeccumgneem ECEETCUNVAUNUEUEO ESIETTETUNE YOCTCTTRUSEH NISI ERSUUVEPUEPESE P UIN TSUCH NN AFUSNIPRATASIORIOPSORSI T EO? RET TETNS SUP AITNE UR RUN TNCS CIE 
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CI. 31 : Traversée du Mutangari. 
Sous l'escorte de Mutibe, les Princesses de Manoka en deuil. 
(Ph. Archives MUTIBE) 


C'est entre l'Océan, lEstuaire et le Mt Cameroun aue s'étend le 
gros du Peuple 5aua, cest-à-dire les enfants du Congolais ci- 
dessus. De cette société, potriarcale aux niveaux globaux 
(royaume, village, clan) et souvent matriarcale au niveau détaillé 
(foyers et sous-foyers), les enfants les mieux connus constituant le 
groupe nucléaire, sont : Mbedi, Mbosi, Ngase, fondateur chacun 
d'une lignée identitaire, à savoir : 
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I————— 


Les Bombedi, installés sur les deux rives du UJouri et une bonne 
partie du Nkam et du Moungo ; 

Les bombosi, étendus entre le « Char des Dieux » et l'Océan. 

Les Elongase, restés sur les bords de la Dibamba. 


Dans les espaces géographiques ci-apres, ceux-ci, constituant les 
divers Clans de ces lignées identitaires, sont installés comme suit : 


l 
LES CLANS DE L'ESTUAIRE 


Ce sont ceux installés aussi bien dans les tles et presqu'les que le 
long des fleuves versant dans le Mutangari (Estuaire), à savoir : 


- A l'entrée de l'Estuaire : les clans de Suelaba, Cap Came- 
roun et Mulende (vrai nom de 'Manoka, venu, lui, de Monika, 


et appardenant à la gentile religieuse allemande" partie ma- 
lade de Marienberg et morte sur l'ile de Mulende), 


- Le long du Uouri: les clans d'Ekakanga (Bojongo), Euwale 
(Duala), Male de l'ile de Jebale [pere dEpee (Bonepea), 
M'bóndó (Bodiman)| Ndibe (Ewodi, Koki et Fiko (Pays 
Abo)] les Dibom, etc... 


- Le long du Moungo : Mongo (Mongo), Epongue (Pongo), 
Ngunde (Bankon Nord), Nkon (Bankon Sud), Nkeng (Bon- 
keng), Lum, Mwil'a Kota (Penja), Eshira E&iangi (Battango, 
Kanda Kota (Bakanda), Manjo... 


- Sur le Fleuve Nkam : Nen (Banen), les Bandem, les Yabasi, 
les Yingi ... 


- Sur la Dibamba: Ngase (Elo Ngase), Epupa (Bonepupo), 
Piti... 


- Surle fleuve Malimba : Elimbe, Moo, Dibongo (Balimba)... 


- Sur le Fl. Ndonga : les Ndonga, Donge (aujourdhui Don- 
9o)... 


| 139 


l. 
LES CLANS DU « CHAR DES DIEUX » 
(THEON OCKEMA) 


Des flancs et du pied du Mont Cameroun à la Cote atlantique, la 
Région du Sud-Ouest héberge les Clans de : 


- Mbos'a Mbongo, Naa'a Mbedi (Bakweri), Nkeng (Bonkeng, 
encore eux), Bakosi, Bariangi, Bakasi... 

- Kole (Bakole), Esonje (Subu) ; Ngolo, Ngombe et Losenge 
(Bimbia) ; Uovia, Bota, Botaland ; Kem (Bakem.)... 

- Bakundu, Lombo (Barombi) Longo (Balong) Nfo (Bafo) 
Bomboko, Ndemba (Mundemboa)... 


Ill. 
LES CLANS DES AUTRES MONTAGNES 


La chaine montagneuse dite du Manengouba et culminant avec 
les monts Manenguba, Kupe et Nlonako abrite des Clans plus en 
retrait de la cóte, certes, mais directement rattachés à l'Ancetre 
MBONGO, à savoir: Ngo ni Nsongo, Ano a Nge a Akube (Ni- 
non), Asume a Nge a Akube (Bakosi), Ngel a Nge a Akube 
(Muangel, Muyamenam, Manehas), Mbo, Bakaka, Bakem, Bon- 
keng, Bafum, Mukanda, Barfiangi, ainsi que d'autres clans et fa- 
milles autochtones desdites montagnes. 


IV 
LES CLANS DE L'OCEAN 


Dans le Département de l'Océan (Région du Sud) sont installés les 
Petits-Fils de Mbongo ci-dessous : 


Muno (Bano), Mutanga (Batanga), Puku (Bapuku), Kosi, (Bakosi, 
encore eux) Mabea... 


LES CLANS EN PAYS VOISINS 


Les frontiéres administratives coloniales ont certes séparé des 
freres, les rejetant parfois dans des pays désormais différents, mais 
sans tout à fait couper leur cordon ombilical, à en croire l'unicité 
des langues, des us et coutumes et tout le reste culturel : 
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- Les Mongo de Doyende, restés dans la Province de lEquateur 
en RDC. 

- Les Makua, les Mboshi (ou Mbosi).. restés entierement ou 
pariellement eux aussi dans le Nord du Congo Brazzoville, et 
dont les langues sont encore plus évocatrices du Duala aue le 
Lingala lui-meéme, 

- Les Ngombe de la RDC, répandus vers le Gabon et vers Dika- 
bo en Guinée Equatoriale (ou le nom est prononcé Kombe), 

- Les Benga, les Dakota et, outre peuple dEstuaire, les Miene 
du Gabon, 

- Les bon ou Ibono du Nigeria (v. lbo et Calaban, 


LE TERRITOIRE SAUJA 
4 à 5 millions d'àmes au bas mot 
Et au Cameroun seulement 


Etendu sur 4 régions camerounaises (Littoral, Sud-Ouest, Sud et 
Centre) et au-delà des frontiéres nationales, il couvre des espaces 
tres diversifies entre Mer, Foret et Montagne, et colore la commune 
culture de teintes variées inspirées par la géographie et la cosmo- 
gonie, qui sont les suivantes : 


* l. Le MUTANGARI, zone de lEstuaire arrosée par les fleuves, ha- 
bitée par un ancien peuple de marins et pecheurs et protégée par 
les Mengu ou dieux des mers, des fleuves et des lacs sous l'autorité 
supreme de Nyambé. DUALA, épicentre de la zone, principal port 
et ancienne capitale du pays, concentre lessentiel de lhistoire 
coloniale du Cameroun. Mais bien avant lere coloniale, il concen- 
trait déjà lessentiel de la vie spirituelle, politique et socio- 
économique de la Cote, à partir surtout de linstallation de 
l'Ancétre éponyme Ewale sur les berges du fleuve médian de 
lEstuaire, et qui, on le verra, draine entre l'le de Mulende (Mano- 
ka) dans ledit Estuaire et celle de Jebale en amont, des énergies 
extrasensorielles qui, sans doute mieux que la géographie, expli- 
quent son tres prospere foisonnement d'activités. 


* 2 |e MONGO MA LOBA ou Divine Echine au pied du Mont 
Cameroun, territoire de chasse influencé par la mystique de 
l'activité volcanique et sismique mere de la dénomination Mont 
Cbea' ou 'des Accomplissements'. BUEA, belle petite ville colo- 
niale b&fie à ses pieds, est surtout connue par les activités spor- 
tives liées à son ascension. En méme temps que le peuple bakuéri 
qui lhabite, la montagne est gardée par Efas'a Moto, Half Man 
Half Stone, dieu de la montagne au nom si évocateur d'Epasi 
Ebongo Epasi Moto de la mythologie religieuse duala, mais que 
pour des raisons non encore élucidées, les Duala  pluralisent en 
Besungu ba bBato (Petits Hommes) comme pour insinuer soit 
l'existence de divinités multiples sur les lieux, soit meme celle de di- 
vinités similaires en d'autres lieux; 


* à. Les MIDONGO ou chaine montagneuse de Manengoubao, Ku- 
pe et Nlonako. (Laauelle, occupée par les rochers, une végétation 
éparse de savane, fait penser aux forets de montagne du pays 
bakosi dans le Sud-Ouest, qui sont parmi les plus rares et les plus 
belles de la planete , et naturellement les plus courtisées par les 
botanistes et autres chercheurs internationaux). NKONGSAMBA, 
chef-lieu du Muanenguba, naguere la troisieme ville du Cameroun, 
est tombée en décrépitude par la faute de laxe lourd qui, cons- 
truite en évitant la ville, en a éloigné l'axe du développement. Ré- 
putée métropole des Zombies, la région est jalousement gardée 
du Méchant et de son désorare par lEsprit justicier Myane Nkum, 
« force spirituelle à l'état pur, à en juger par les phénoménes sur- 
naturels qui accompagnent chacune de ses  manifesta- 
tions : capacité d'éteindre et de maintenir éteinte l'électricité dans 
tout le village aussi longtemps que désiré ; capacité de faire dis- 
paraítre nimporte quoi d'une case en représailes ou en avertisse- 
ment ; capacité—tenez-vous bien—de planter un bananier un soir, 
de le voir dans la méme nuit grandir et donner des bananes que 
consomment sur place les participants au rite ». 


* 4. Le TUB'A MBANGE ou Regne de l'Océan Atlantique, sétendant 
de Limbe à Kribi marqué par la méme culture de lEau aue 
le Mutangari et protégé par le méme dieu et les memes Esprits ; 
ces derniers y étant méme plus présents et actifs que nulle part 
ailleurs; d'ou une certaine préséance dévolue et reconnue aux 
batanga par les Clans freres, et peut-etre aussi l'actuel épanouis- 
sement de sa ville balnéaire de KRIBI. 
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* 5. La presqv'ile de BAKASI, terre Sawa disputée au Cameroun 
par le Nigeria, et dont tous les villages portent des noms duala ou 
balimba : Ba kasi; Kombo a Bedimo, Kombo a Janea, ldabato, 
lsangele, Jabane, etc. 


* 6. Et enfin, les MIOYO MA MBOA ov pays voisins : le Nigeria 
(Calaban, le Gabon (Bengo) et la Guinée Eauoctoriale (Dikabo ou 
Kombe, variante de Ngombe) hébergent des communautés Saua 
séparées de leurs sceurs camerounaises par les frontieres coloniales 
artificielles, mais conservant, et parfois à un plus haut degre, la 
culture de lEau. 


Létendue et la diversité territoriales et linguistiques ne semblent 
compromettre en rien lunicité ethnique S5aua, vu la conscience 
quen ont gardée les uns et les autres par delà lesdites frontieres 
administratives, et leur volonté de plus en plus manifeste de retrou- 
vailles, soit dans le cadre de leurs respectives rencontres festiva- 
lieres (Ngondo, Kupe, Elog Mpoo, Mayi, etc), soit dans celui re- 
groupant périodiquement rois et chefs d'Afrique. Rencontres au 
cours desquelles il est grandement question de revivifier des liens 
quelque peu refroidis par les effets pervers de la colonisation. 


! Pour le détail, voir LE PARADIS TABOU, pages 162-163 
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CI. 32 : Telle la Divine Main ou l'Etoile d'un Destin, 
le MUTANGARI... 


ESO 


CI. 33 : Le Saua des Montagnes (à gauche) 
Carte Archives Mutibe 


ROYAUMES ET CHEFFERIES 


Etait roi chez les Saua le chef d'un Etat indépendant, désigné par 
la naissance et gouvernant avec une Chambre de Notables (Ba- 
tudu) ei d'Anciens (Beyum ba Bato) désignés les uns par leur nais- 
sance et les autres par leur sagesse avérée ou leur utilité particu- 
liere. Le Chef d'un Vilage ou d'une communauté, méme trónant sur 
une structure semblable, mais dépendante ou mal connue, ne peut 
impunément soctroyer des titres ou des emblémes royaux. 


Le premier royaume Saua fut donc celui des bonambedi ou sim- 
plement Bombedi (1550-1558), encore que d'une indépendance 
relative dans sa cohabitation avec les Basa d'une part (dirigés 
plutot par des Mbombock ou Patriarches-Gardiens-des- Traditions 


que par des Chefs) et d'autre part les bakoko trouvés eux aussi sur 
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place et nantis de leurs propres monarques, mais non acquis en- 
core au concept de royauté lorsqu'arriverent les bombedi. 


Mais c'est Eual'a Mbedi qui bótit le premier vrai royaume (1608) 
aux bords d'un fleuve qui porta son nom : Du l'Ewale, contracté en 
Duwale puis Duwala. Son territoire : un vaste ensemble de Villages 
et collectivités installés le long des deux rives ; et le fleuve, bientot 
rebaptisé du nom de son neveu Oli, fils de son frere Ndiba Mbedi, 
oubliait ou effacait là ses dénominations antérieures de M'bende 
et Bayondo attribuées par les précédents occupants Basa et ba- 
koko. 


La territorialité elle-meéme dudit royaume dut €tre un concept telle- 
ment fort et si profondément ancré dans les esprits que le patro- 
nyme « Euwale », jusque-là nom propre de personne, disparut en 
tant que tel de l'usage courant, au profit de « Duala » désignant 
désormais et le territoire, et la personne, et meme la langue propre 
à lun et l'autre. Aujourdhui en effet, le nom Ewale ne se rencontre 
plus à Douala quen rapport avec le seul ancetre éponyme ou le 
concept d'ancestralité identitaire, et jamais plus en désignation 
d'un individu. Comme qui dirait : « Et le Site avala l'Homme ». 


ORGANISATION SOCIETALE 
DANS LES CHEFFERIES 


A limage de son Dieu (Nambe-Kwa-Dibenga), de sa micro- 
structure familiale (Ndabo ou Case du Chef de Famille « 2 
Myebe ou Foyers) et de sa macro-structure ethnique dite 
Masoso ma Nambe (les basa, les Bakoko et les enfants de 
Mbongo communément (appelés les Sawao) |a  Chefferie 
traditionnelle de la Cóte camerounaise est fondée sur un socle 
tripolaire symboliquement baptisé « Masoso », ou Trois Pierres 
constitutives du Foyer propre à chacune de ses cuisines. Le Chef, 
premiere Pierre, est entouré, au premier degré, d'une double 
Chambre, respectivement de Notables et de Beyum ba Pato 
(Sages, deuxieme et troisieme Pierres du premier Triangle, 
désignées lune par la naissance (Etoti) et l'autre par son utilité 
sociale particuliere (Ebuka), et tous deux représentant symboli- 
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quement les dimensions corporelle (Maya, le Sang) et spirituelle 
(Edi) de la Communauté. Au deuxiéme degré, le Chef coiffera en 
un deuxieme lriangle élargi la. double Chambre représentotive 
dune part, et d'autre part le Peuple représenté lui-meme. De son 
cóté, la dévolution du tróne, basée sur la primogéniture mále 
comme celle de la direction de toute Famille Saua, est matérialisée 
par une panoplie d'objets de pouvoir constituant les attributs du 
Chef et des Initiés. 


Quand on sait que les objets de culte massivement arrachés à 
Saualand sont autant d'objets de pouvoir, on comprend 
l'étendue du désastre colonial ! Car les palais ne sont rien sans 
lesdits objets qui seuls leur conferent le poids de l'Autorité quiils 
hébergent : 


* Ils sont les témoins de la formation et des pouvoirs initiatiques du 
monargue, premiere preuve tangible de  hiérarchisation et 


dorganisation societale au sein des Chefferies : certains objets 
ne sont touchables, voire approchables que par certaines 
catégories de personnes ; dans l'Afrique Traditionnelle, un Chef, 
un Notable ou un Dignitaire non initié n'est méme pas 
concevable ! chacun en plus détient ou porte les attributs de 
son rang initiatique 


* |ls sont les garants de la sécurité, du charisme et de la fiabilité 
du Détenteur, et par ricochet, de la tranquillité, de la fierté et de 


la force du peuple : un Chef sans assurance ni assise culturelle 
est un souci constant pour les siens ; sans charisme, il est une 
honte permanente, inspiratrice potentielle de velléités sacrileges 
de coups dktat. 


Or avec la disparition des sociétés secrétes, cest la nuit de 
l'ignorance qui tombe sur l'Afrique autour de lInitiation. Du coup, 
l'Autorité Traditionnelle en. général et cele de Sawaland en 
particulier devient un secteur désormais manipulable par lEtat 
postcolonial. D'oo cette relégation des chefferies traditionnelles au 
statut d'Auxiliaires | d'Administration. Entre les vrais Etats 
précoloniaux et les artificiels Etats actuels, le pouvoir traditionnel 
sest considérablement dégradé. Meme dans les régions les moins 
atteintes par le syndrome colonial, les Chefs et Rois ont perdu 
beaucoup de leur poids et sont incorporés de force dans les 
'modemes rouages du Parti-Etat en qualité de simples agents 


2047 


facilitateurs d'orientation de choix électoraux, ce quil leur reste 
dautorité se déployant dans des fonctions mineures tels le 
reglement de conflits intercommunautaires, la gestion des questions 
foncieres du ressort traditionnel, etc. 


GRANDES CHEFFERIES SAUJA 


CI 34 :; Palais de Fer et de Verre' de King Bell Ndumb'a Lob 
Le tout premier palais du Kamerun et le précurseur de celui-ci-dessous 
Collection Jacques Soullilou 


CI. 34' "La Pagode', Palais d'August Manga Ndumbe 
Plus parent architectural du précédent que d'une bótisse orientale. 
Collection Michel Viallet 


(MB. 


MATERIALISATION DU POUVOIR 


Lhistoire des palais raconte celle des monaraques comme celle de 
ces derniers dit l'époque et la vie des peuples. L'ere précoloniale à 
saudland, cest-à-dire en bordure de la mer, dans la touffeur 
suffocante de la foret équatoriale, est une trés longue époque oU 
habitat est d'abord dicté par la nature environnante faite 
essentiellement de bois et d'eau. Au 15*"* siécle o0. débarauent 
ces anciens Congolais que sont les futurs Saua, le bambou ct la 
natte sont les matériaux de construction exclusifs, comme là-bas au 
Kongo ; l'un servant d'ossature et l'autre de revétement, murs et toit 
confondus. Les cases sont donc à un niveau, vu la précarité du 
matériau. À deux niveaux dans le cas des constructions sur pilotis 
en bordure ou en milieu du fleuve. 


La case du Chef dénommée Mukanda, de Nda'a Muka, 
littéralement 'oremieére et principale Case à Palabre, se reconnaft 
naturellement à ses dimensions supérieures, son style plus travaillé 
(disposition artistique des bambous muraux, taille des ouvertures, 
eic.) et sa solidité supérieure. Toutefois, à l'image des autres cases 
du Village, mais en plus grand, le Mukanda sentoure d'espaces 
verts : les Mioyo ma nda ou bordures de lespace habité, en 
abrégé Mionda. 


A partir du 17*"* siecle avec l'arrivée des commercants hollandais 
et l'entrée des premiers outils métalliques, l'architecture passe du 
bambou et de la natte aux murs en planches gróce à la scie, le 
toit restant en nattes. Puis successivement, le Mukanda du Chef, les 
cases de Notables, Dignitaires, grands planteurs et commercants, 
passent à la tóle ondulée, et le Village commence à étinceler 
sous le soleil. Certains utilisent méme la tóle pour les murs, 
insensibles ou indifférents à la chaleur soudain accrue des 
intérieurs, et par contre plus sensibles au prestige apparent du 
nouveau matériau. 


C'est au 19?"* siecle avec les Anglais et les Allemands que nous 
passons à la brique de terre rouge ct à la tuile, puis au ciment 
et ses parpaings. Des le siecle suivant, les monarques opposeront 
aux premieres églises et écoles confessionnelles leurs premiers vrais 
palais en matériaux définitifs dont le tout premier au Kamerun n'est 


autre que le Palais de Fer et de Verre que le King bell NdHumba 
Lobe avait recu des Allemands comme cadeau compensatoire à 
la signature du Traité de 1884, et suivi en. 1905 por «La 
Pagode » de son fils Auguste Manga Ndumbe, construit, lui, de ses 
propres ceuvres, mais plus sur le modele du palais paternel ci- 
dessus que sur celui dune quelconque pagode orientale. 


QUELQUES GRANDES CHEFFERIES SAUJA 


Datoke Danen 


bell 


Botaland Dodiman 


bakasi 

bakingili 
Dakoko 
bakoko Dibombari 


Bakosi Barombi BDomboko 

| bakundu Cap Cameroun | Ngo ni Nsongo 
Bakueri Deido 
Balimba Dibombari Oli Buele 


a 

Balong 

Jebale I & Il Mabea Uovia 

bankon Abo Nord | Mbo 
Bankon Abo Sud | Mongo 
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A PEUPLE SPECIAL 
FAUNE SPECIALE 


La Mer chez les Saua est dite Dibaka la Loba ou l'alter ego du 
Firmament ; et son contenu, tant en matiere de faune que de divini- 
iés, est d'une diversité en tous points parallele au contenu de son 
céleste frere siamois. La faune elle-meéme se scinde en etres utiles 
ou néfastes (quil sagisse de poissons, crustacés et mammiferes ou 
d'esprits, divinités et ancetres). Nous ne donnons ici que quelques 
illustrations de la richesse de cette faune marine d'un autre type, 
dans ses rapports avec le monde des vivants : 


LES MBEATOUJE, calianassés vivant enfouis dans le sable du lit du 


Uuri et de la Dibamba voisine, font des apparitions biennales ou 
trien nales par nappes entieres. La signification meme de leur nom 
(une contraction de NAMBE YA TOUJA ou gráces divines à ramas- 
ser à la pelle) exolique qu'eles continuent à présager l'avenir et à 
se consommer rituellement à la maniere de la manne biblique jadis 
tombée du ciel dans le désert à lintention des Hébreux, autre 
peuple de Dieu. 


Cl. 35: MBEATOUJE, espéce unique au mondeet aliment sacré des Saua. $ 
Collection Ebele-lUJei 
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Leur actuelle commercialisation jugée profanatrice et donc sacri- 
lege a cependant été entreprise par des franges allogenes de la 
population, et sous cet angle, les temps précoloniaux sont estimés 
« meilleurs car plus authentiques, homogenes et lisibles. » Tous les 
fruits de'mer ne sont certes pas gastronomiques, mais ceux-ci sont 
essentiellement spirituels. Et il est permis de penser que si les ex- 
plorateurs portugais découvreurs du Río dos Camaroes 
l'avaient réalisé, l'histoire du Cameroun n'aurait vraisembla- 
blement pas été la méme ! 


LES CRABES DE TYPE « DINGOMBO »| sont de véritables Envoyés 


des Profondeurs, véhiculant généralement des messages de fécon- 
dité, de bénédictions diverses, mais aussi parfois des avertissements 
ou carrément des chóátiments. En fin des années 90, on a vu un chef 
traditionnel courir cà et là dans tout Douala, fuyant les apparitions 
inopinées dun Dingombo survenues dans son domicile, dans son 
bureau et ailleurs. ll chercha désespérément un certain Tradithéra- 
peute pour len débarrasser et semblait méme savoir ce quil lui 
était reproché ; et l'urgence de traitement n'en était que mieux si- 
gnalée. Ayant trouvé lhomme, il l'emmena chez lui oo il avait fait 
isoler le Crabe dans un carton bien scellé, mais celui-ci avait dis- 
paru sans avoir pratiqué la moindre ouverture dans le carton. Plus 
d'un témoin de la scene lui reprocherent de ne lavoir pas simple- 
ment remis à l'Eau avec prieres, chants et paroles de contrition. 


ILES LAMANTINS| (Manga) restent eux aussi un aliment sacré essen- 
tiellement communautaire, consommé comme les Mbeatoue à la 
maniere dagapes mystiques ou de communion des Humains avec 
leur Dieu. Le Lamantin est d'autant plus couramment associé au 
Jengu quil a un corps de poisson et pourtant sur le visage 
quelque chose dhumain. Une combinaison duale qui n'est pas sans 
perturber la conscience des analystes. Aussi, par peur de banali- 
sation, sa chasse est-elle rare au Du l'Euale, encore aue réelle au 
Mutangari. || arrive cependant assez fréquemment quil échoue sur 
une plage, oublié par le reflux ou trop las pour le poursuivre; et 
cest alors le délire au village riverain pour lequel il n'est rien 
dautre quun cadeau de Nambe lui-m&me pour son peuple bien 
aimé. Mais peut-etre l'extrait ci-apres du poeme « Selele Selele ! » 
sur la chasse au Lamantin illustrerait-il mieux le mystere de ce Ma- 
nate Divin et l'ambiance de sa chasse : 
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Selele, Selele ! 


Le Lamantin, dieu du naufrage de ses 
chasseurs tient le destin. 

Des impurs il fait son festin : seul le pur 
connaft son langage, qui de la chasse 
seul rentrait lesté du manate divin : 

Nul autre n'avait les sept clés menant 
qu seuil des fonds marins Sitót dit le mot 
merveileux | déclinant leur | noble 
lignage, nos pécheurs vers quelque 
rvage ou quelque banc de sable 
vieux étaient hálés en süreté. Là leur 
généreuse siréene de sa -dépouille 
délestee 


la sacrifiait fiere et sereine à la foi des 
trois Soyambé. 

Lesquels | rapportaient fraiche — et 
tendreau Grand  Vilage riverain la 
Chair des Dieux du Sang marin que 
longtemps leur cceur dut attendre. 

Ah, si le dos de la Pirogue pouvait 
conter le fond des Mers! 

Si mon texte était le prologue de ses 
insondables Enfers! 

Peut-etre un jour de ces rivages nos Fils 
liraient sur les eaux noires un conte que 
la blanche histoire na point laissé sur 


Sn cus Valere EPEE 


LES POISSONS « CÉLESTES »| ce sont les Oiseaux, bien sor, mais 


aussi ces vrais poissons que l'on découvre parfois en pleine nature 
apres certaines grosses pluies et loin de tout cours d'eau, et que 
l'on dit tombés du Ciel, en confirmation de la définition mytholo- 
gique de la Mer comme étant l'autre face du Firmament : « Dibaka 
la Loba ». beaucoup de témoignages sur ces derniers poissons 
évoquent, nostalgiques, mais sans grande hésitation ni meme la 
moindre équivogue, « ces souvenirs d'enfance bel et bien vécus au 
meme titre que les averses de gréle en plein équateur ou les visions 
collectives de fantómes dans les nuits africaines de l'ére antérieure 
à l'électrification des cités.» 


aux antipodes du stade animalier, sont les 
Maitres des Profondeurs et des Paradis Aquatiques. Etres spiri- 
tuels à forme humanoide, ils vivent encore à ce jour dans de tels 
rapports affectifs, spirituels et charnels avec les humains que lesdits 
rapports, dans la mythologie comme dans lHistoire, aboutissent 
parfois à des unions conjugales constatées, rapportées et trans- 
mises à travers les générations. Etrange, peut-etre, mais... à suivre ; 
car ces créatures, violemment contestées par les uns, fermement 
affirmées et décrites au détail pres par les autres, nont pas fini de 
défrayer les chroniques, et pour cause : leur simple apparence 
physique intrigue au plus haut degré. Dans l'eau, elles ont le buste 
humain et, au-dessous du nombril d'ailleurs absent, une queue de 
poisson ; laquelle disparait comme par enchantement au profit 
d'une belle paire de jambes dés qu'elles touchent le sable de la 
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plage. Surprises à terre par l'ceil chanceux (chose extremement rare 
mais déjà arrivée ici et là), elles sont de petite taille, noires et 
bourrées de difformités : les cheveux lisses, noirs de jai et toujours 
trop longs, le nez aussi petit que les yeux sont énormes, et les pieds 
tordus à la maniere dun pied-bot-la plante vers le haut et les 
orteils vers l'arriere—elles sont, dirait-on, d'essence furtive, intou- 
choble et pourtant réelle... Mais quand ce sont elles qui choisissent 
de vous apparoaftre un jour, ce sont alors des créatures humano- 
formes à peau blanche et soyeuse, irrésistiblement belles et amou- 
reuses, qussi généreuses et prévenantes en cas de retour 
d'affection que jalouses et violentes en cas de trahison. Meme la 
féminité ne leur 6te en rien leur force physique surhumaine, ce qui 
explique ou aggrave la peur quont delles les Humains toujours 
avides de gráces et avares de sacrifices. 


RAPPORTS DES SAUA AVEC L'EAU 


Avec une telle faune marine, les rapports entretenus par le Peuple 
Saua et lEau ne peuvent €tre que trés spéciaux. Les comporte- 
ments humains en sont dailleurs profondément marqués. Les of- 
frandes sporadiguement faites par les lnities, notamment aux On- 
dines réputées trés coguettes doivent de préférence évoquer l'or, 
leur métal de prédilection, considéré par ailleurs comme la Chair 
des Dieux. Les fleurs doivent €tre jaunes ; tout comme les pieces 
de monnaie et les fruits, et présentés dans un panier de rotin clair. 
Pour leur toilette, elles adorent miroirs, peignes, éventails et parfums. 
Les bétes sacrificatoires seront. généralement celles-ló. méme des 
rites terrestres, à savoir cogs ou chevres selon la solennité de 
l'événement ou la gravité du cas à traiter ou à racheter. Le tout 
dans un rituel de paroles et gestes bien précis, enseignés seule- 
ment en Initiation et donc à n'improviser ni à divulguer à aucun 
prix. 


Par ailleurs, la Mer n'est-elle pas l'alter ego du Firmament, ce divin 
miroir sur la surface duquel Nyambe sétendit et se contempla 
avant de créer Homme, et qui n'était donc autre que Sa divine 
Epouse et, au niveau humain, la Femme tout court ? Laauelle 
dailleurs, par le symbole qu'elle incarne, nous est un constant rap- 
pel que le corps humain est fait deau à 80x. 
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Enfin, sur un plan plus profane, Mer, Fleuve, Riviere, Source... voilà 
ses milieux de vie au quotidien : son incontournable breuvage et le 
pourvoyeur principal de son alimentation (produit de la peche et 
de lagriculture). Le Fleuve est sa baignoire favorite et son lieu 
daisance. D'oU quelle vienne, l'Eau n'est-elle pas son dépoussiérant 
domestique, sa lessive, le bain de sa vaisselle... Bref, la preuve par 
neuf de sa propreté et de sa conscience hygiénigue ?' 


LE ROYAUME D'EUALE 


CI. 36 : Tróne de roi duala, avec pour dossier un bouclier et des masques 
aux icónes de son obédience initiatique, et sur les cótés, cannes et armes. 
(Collection Ebele-UJei) 


! lmaginez les Duala en train d'exoulser Basa et bakoko de leurs vilages à coup 
d'excréments... Un bien curieux canular pour cacher le manque d'arguments scientifiques ! 
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Depuis le Grand Débarauement au 15?" siecle, les Duala vivent en 
un royaume unique sur le tróne duquel regne une succession de 
monarques puissants et moins puissants issus d'un méme lignage, 
jusquà ce que, en 1792, avec la mort du roi Doo la Makongo 
(alors un vieillard de 80 ans) des perturbations sociales viennent 
ébranler l'appareil monarchique par l'émergence d'autres reves de 
pouvoir. Lesquels se matérialisent en 1814 par le Grand Schisme 
Akua et Bell: le roi Bele, successeur de Doo, voit son royaume 
scindé en deux par un acte de rébellion de son cousin Ngando a 
Kua na Mionde dont le pere, Kwa, comme l'indique la généalogie, 
la eu par «une union incestueuse entre cousins issus de ger- 
mains », cest-à-dire entre lui Kwa Kuo de Bonaku et sa cousine 
Mionde de la dynastie Kuan' Euonde de Bonewonda (un autre 
clan Akuo). Mapoka lui-me&me, pere de Kuo, avait déjà eu ce der- 
nier avec son épouse basa du nom de Munjonge, autant de cas 
de disqualification à la succession royale, au regard des théo- 
riques canons traditionnels duala. Les perturbations sociales pren- 
nent alors des allures qualifiees respectivement de Ndando'a 
Ngando na Bele, Pend'a Ngando na Bele c! Bila ba Ngando na 
Bele: respectivement "Discrimination, Compétition et Cuerre de 
Ngando a Kwua et Bele ba Doo: 


L'ambiance générale de l'époque, la couleur des faits et la préci- 
sion du détail sont rendues par Honoré Njime dans son livre ma- 
gnifiquement romancé et non moins historique « Le Défi, Ecrins de 
Vie de Ngand'a Kua » paru aux Editions MINSI, Douala 2008. De 
meme, le combat épigue de Malobe et Engomnga est à raison 
analysé dans lopuscule trés consulté de Maurice Doumbe Mou- 
longo «Le Ngondo, Assemblée Traditionnelle du Peuple Duala » 
(sorti en 1972 au Centre d'Edition de l'Enseignement, à Yaoundé) 
comme étant le jalon qui marqua la création en. 1815 de 
l'institution en question. Disons, pour etre encore plus conforme aux 
confrontations des faits relatés, que le combat, dans ses prépara- 
tifs comme dans son aboutissement, fut la grande occasion de ré- 
conciliation entre les deux royaux cousins Ngando et Bele. Celle-ci 
à son tour facilita /heureux dénouement de la crise et l'instauration 
d'une paix durable crédibilisee ou meme garantie par la création 
du Ngondo. Laquelle création aurait certes pu, sous cette dénomi- 
nation-meéme ou sous une autre, survenir bien avant, vu que des 
crises du méme genre avaient déjà souvent opposé des freres et 
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suscité de graves divorces inter ou intra-claniques. Mais l'heure et 
les esprits étaient à d'autres préoccupations, ainsi que nous le 
voyons dans le cas—romancé ci-apres-de la séparation des Pon- 
go et des Duala. Et au vu des maintes exceptions constatées 
(Comme ci-dessus) dans l'application de la Loi Ancestrale en ma- 
tiere de succession au tróne, nous tentons l'explication suivante en 
clarification des paradoxes observés : 


A. 
FONDEMENT DES CONTRADICTIONS 
SUCCESSORALES 


Dans les cultures théocratiques de lHistoire Négro Africaine, 
'Eyoto'a Dimbambe ou Fondement de la Hiérarchie Ancestrale 
nest autre que la Divine Autorité. La Monarchie y est donc de droit 
divin comme tous les pouvoirs à elle rattachés et les grades et 
fonctions qui en dérivent. A Saualand, le constat est d'autant plus 
patent que l'Homme, baptisé Soyambe (ocu Somsom'a Yambe), sy 
définit comme descendant pur-sang de Yambe. D'essence, il est 
donc lJonja, la plus libre des Créatures, (également dénommée 
Kum) ; Uonje, son dérivé féminin, étant un titre de noblesse qui 
désigne la Reine. Le Chef de son cóté sera Kumkan (littéralement 
le plus libre des Hommes Parés, à la maniere de Kan la Perdrix), et 
le Roi ou l'Empereur Kumasi (litt. Kum'a Si : Chef d'une méga nation 
ou d'un Empire). 


Ces divers niveaux ou types de Monarchie se rejoignent dans le 
concept onomastique de Muanedi dont la sémantique nous ap- 
paratt aussitót chargée d'ambiguité, car Muanedi au sens premier 
est un Lufteur, un Combattant ; autrement dit Muaneye Mboa 
Myemba (Qui-Mene-Les-Combats-De-Son-Peuple). Et c'est au 
sens second que Muanedi, passant du Combat au Cómmande- 
ment par la force de quelque rébellion ou d'une usurpation réussie, 
signifiern Muaneye Mboa tout court : Qui-Mene-ou-Commande- 
Son-Peuple. Ce qui pourrait peut-etre élucider cette propension 
des Commandants d'Armée ou des plus grosses fortunes des Com- 
munautés humaines à en désirer aussi le Commandement Supreme, 
endossant ainsi en m&me temps les deux manteaux de gloire : celui 
du pouvoir militaire ou financier d'une part, et la Tunique dEtot 
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d'autre par. Ladite propension, comme pour se justifier, exploitera 
d'ailleurs à loisir le célebre et terrible dicton de la Sagesse 5aua : 


Ntu na mapoko, buala pe na tue 
Aux laborieux l'abondance et aux flemmards la misere 


Serait-ce là la racine secréte des coups dEtat dont sont si friands 
les régimes politiques africains ? La réponse eot été spontanée si 
l'Afrique sétait trouvée seule dans ce cas de figure. Ou si l'Etat 
traditionnel n'avait pas été si totalement dénaturé par le modele 
occidental. 

B. 


NAÍT-ON CHEF OU LE DEVIENT-ON ? 


La Divine Loi Successorale à Saualand est celle basée sur le Njo a 
Nambe ou Pouvoir Karmique de Nambe : force qui marche toute 
seule, couronnant le Juste ou lAyant-Droit et confondant le Mé- 
chant ou lUsurpateur. Or le Njo a la couleur rouge du Sang ou 
Maya [décrypté en Ma de Madiba (Eau) et Ya de Yabe (Nais- 
sance)|, comme pour rappeler à l'Homme qu'on ne viole pas impu- 
nément la Loi du Sang. 


SLE a Tea ns WRPRESTERURETN TE UTECE  REUIIESEREYVGIN EINEN Unete nasa: 
: Intronisation par le m"— e u—-— Musol €, Chef de Mancka 
(Photo Archives MUTIBE) 
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En d'autres termes, les coups de force ou les élections sont une 
violation de la Loi Successorale, et par conséquent, méconnus et 
répressibles par la Tradition, car on nait Chef à Sawaland. Quvi- 
conque le devient est un Usurpateur ou un chanceux favorisé 
par un accident de parcours génétique. Mois qui donc peut 
nattre Chef ou Roi de droit divin, sinon celui à qui Nambe en per- 
sonne a donné de venir au monde en qualité de : 


Mutud'a Bomi o Mutud'a Mabum? 
L'Ainé des Garcons [issus] de l'Ainé des Ventres ? 


Ce que la Famille précoloniale Saua, essentiellement polygamiaue, 
appelle « l'Ainé des Ventres » nest autre que la couvée de la 
Premiere Epouse (premiere femme entrée par voie conjugale dans 
'Eboko ou Cour Familiale). A la différence de quelaue Ainé in vi- 
tro des temps actuels, qui serait innommable en Duala, tout Ainé 
issu du Ventre maternel est baptisé poétiquement « Mutudu » ; au 
décryptage : « Mutube Du»; littéralement: 'celui qui creva 
l'Embouchure vaginale de sa Mere' aprés le mariage des pa- 
rents, et—tenez-vous bien—dans le sens inverse de celui emprun- 
té par son Pere pour la défloration nuptiale ! Et voilà peut-etre 
expliquée en passant la classique, tacite et fréquente rivalité entre 
Pere et Fils-Ainé autour de la Mére-Epouse ! Mieux encore, à partir 
de ladite rivalité, qui est déjà en soi l'expression dune capacité, 
dune volonté ou méme d'un destin de succession, la Primogéni- 
ture Mále nous apparoatt des lors comme le fondement d'un Etat 
de Droit d'Ainesse, racine et solution potentielle et combien natu- 
relle du conflit des générations meme si dans la pratique, 
l'exception successorale se confond souvent à la regle pour des 
raisons liées aux paradoxes généalogiques évoqués ci-dessus, et 
dont la plupart des cas à Saualand sont surtout observés chez les 
Duala ; lesquels ont sans aucun doute été culturellement plus vite 
désarconnés que leurs cousins ou freres par l'Intrusion Coloniale 
autant que par ce Choc des Cultures propre à tous les ports 
du monde, et connaissent ainsi ou reconnaissent méme à la fin, par 
un haussement d'épaules résigné, une certaine réhabilitation de 
l'exception face à la regle. C'est souvent, d'ailleurs, que les Duala 
sont taxés de bakala (Blancs? par les autres Saua, par allusion à 
la trop rapide perte de leurs parametres culturels, conséquence 
évidente de la défavorable cohabitation coloniale. 
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e 
L'ETAT TRADITIONNEL 


Par ailleurs, le concept méme d'Etat (Ekombo) se décrypte en : 
Ekoue (de Kowa : coopter, élire, assumer) - Mbo (de Mbota : 
lignage, souche). 


Autrement dit, aux termes de la langue duala, l'Etat serait une 
entité à la fois lignagere et élective : un territoire et une com- 
munauté d'appartenance naturelle en me&me temps que délection 
personnelle. Et une fois l'appartenance ainsi choisie, assumée et 
prononcée, lEkombo se désigne désormais en termes de Mboa (le 
Chez Nous) cest-à-dire une véritable M'boa ou Attache qui vous 
y lie par voie d'alléegeance prioritaire et définit le sens de votre 
patriotisne (Kod'a Mboa) comme étant la vertu primordiale de 
votre citoyenneté, elle-m&me bénéficiaire de votre premier serment 
(tacite ou explicite) et inspiratrice de vos premiers devoirs civiques. 


Le Chef de [Etat Traditionnel ou Sango'Ekombo sera donc tout 
simplement un Muanedi pris dans son acception générale de 
Chef. Mais si jamais aux yeux de son Peuple, le commandement quil 
exerce savere exceptionnellement bon, faisant de lui un vrai héros 
(Jeki) et un bon Pere de la Nation, courageux jusqu'au bout, et 
incarnant au mieux le dicton : 


Kod'a Mboango e bo mba 
Je meurs par amour pour ta Patrie 


Alors il sera baptisé de tous : Tet'Ekombo ; terme de supreme dé- 
férence et de gratitude populaire, qui à ce jour ne saurait etre 
investi-et encore, à titre posthume—que sur la seule personne de 
rois héroiques morts injustement de main étrangere et ennemie, tels : 
Rudolf Duala Manga Bell, mort par pendaison, Dika Mpondo Ak- 
ua, mort en déporation, le Chef de Grand Batanga Uilhem-Henri 
Madola, mort par pendaison, etc. Les autres types de monarques 
étant consignés dans [Histoire sous diverses désignations du genre 
« Sango'asu » (Votre Majesté), « N'asam » (Votre Altesse), 
« N'Edube » (Votre HonneuD, ou bien sous quelaue sumom affec- 
tueux tel que « lya » décerné à Eyum Ebele de Deido et « Lock 
Priso » à Kum'a M'bape de Bonabéri par la Patrie reconnaissante. 
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INTRONISATION DU CHEF 


Méme par delà la mort, il nest qu'un royaume pour accueillir et 
honorer les grands Soyambe de Sawaland : celui sous le Com- 
mandement supréme et éternel de Yambe en personne. Leaguel a 
établi tout Commandement Traditionnel sur le socle de la Loi du 
Sang ci-dessus, qui pose le Chef en personne doublement bénie : 
* D'abord par le Sang lui-méme aui exprime la Divine Volonté sur 
sa Naissance au sein d'une Famille bien précise ; 

Puis par l'Ordre de Naissance dans ladite Famille, qui déter- 
mine sa préséance face aux autres freres du méme Foyer. À y 
voir de prés, « Mutud'a bome o Mutud'a Mabum » nest-il pas 
deux fois « Mutudu » ? Rien d'étonnant par conséquent à ce 
que l'on se réfere au Roi par le titre Seng'a Mbomo, (Pierre pré- 
cieuse de NaguabD du dicton suivant, devenu rengaine popu- 
laire en matiere d'allegeance au sceptre royal Qanjo) : 


« Kirie fie nde Kir'a Seng'a Mbomo 
Mot'a si bola loko e! » 
« Le Roi est un Nagual en Chef 
Alors prenez garde à lui ! » 


Voilà la parole chantée la plus explicite et la plus fréquente des 
rites d'intronisation, tant elle illustre et résume bien les forces mises 
en branle à cette occasion la plus solennelle de la vie communau- 
taire. Car l'allusion au Serpent nagual est une référence anima- 
liere à des pouvoirs proprement divins qui, eux, sont investis sur le 
Chef au travers d'une série d'nitiations précises administrées depuis 
sa naissance jusquaux rites officiés à sa prise effective de Com- 
mandement. Initiations et rites basés sur le principe dit « Uokele 
uoko » 'des Dains et des Onctions et exercés à laide deaux, 
huiles et racines sacrées, oux heures interdites, ct sur les Sites 
de Pouvoir (spirituels et temporels) de son Terroir Natal: mon- 
tagnes, rivieres ou fleuves sacrés, chutes ou plages ondines, grottes 
ou arbres sanctuaires, sanctuaires construits de main dhomme, eic. 
€t souvent méme aussi de ceux d'autres lerroirs fréres, afin que 
Muanedi, ce Combattant Elu des Dieux, porte en lui tous les cha- 
rismes de sa juridiction et incarne cette derniere de la méme ma- 
niere que Jeki la Njambe est l'incamnation de son pére : Njamb'a 


Inono le Dieu Immortel. Et c'est alors au Chef ainsi oint d'investir 
ses Notables et Anciens de pouvoirs parcellaires selon leurs 
róles et attributions. Onction dispensée par personne interpo- 
sée, investie de grades et pouvoirs initiatiques parfois supé- 
rieurs à ceux du Chef. 


TITRES DE NOBLESSE 
CHEZ LES SAUA 


KUMASI | Empereur (littéralement : roi de maintes nations) ; 


KUMKANG | Roi, Chef d'une Nation : Chef aussi paré quune pintade' ; 
UONJE 
MUJANEDI Chef de Village : Qui mene les combats de son Village, et 
par extrapolation, qui mene son Village 
SANGO'ASU 
N'EDUBE | Votre Honneur, Chef de Village ou de Clan ; 
N'ASAM | Votre Altesse ; Chef d'un grand Village ou d'un royaume ; 
MUKOLEDI | Votre Majesté ; désignation de Dieu ou du roi ; 
TETEKOMBO WPerG du Peuple ; le plus haut et affectueux titre royal ; 
KUM | Noble libre (sans ascendants étrangers, captifs ou serviles) 
EYUM'A MOTO | Sage : Dignitaire de par l'age, l'utilité et les ceuvres ; 
SANGCO'A MBOA | Chef de Famille porteur du titre ci-dessous ; 
MUTUD'EKOMBO | Notable : Représentant d'une famille à la Chefferie ; 
MUTUD'A MBOA | Chef de la 2?"* Branche de ladite Famille ; 
MUTOPEDI | Porte-parole ; Négociateur des mariages & autres actes ; 
MUTUDU | Ainé, venant de Mutube Du : qui étrenna le vagin maternel 
MUTUL'A MOTO | Idem ; 
MOM MUJA MOTO | Elite Jeune personne d'utilité reconnue ; 
UONJ'A MOTO | Homme libre : investi de liberté humaine notoire' ; 
Seni libre : né d'un parent esclave ; 
Semi noble : 'Dignitaire de parents captifs 
Digne résident étranger ; 
Maitresse des Sacristies ; litt. : la Belle et Pure: 
Gardienne du Temple et Guerriere née. 


Dans les 19 premiers titres de noblesse civile, le rang de la femme 
est étroitement lié, méme tacitement, à celui de son époux. Par 
contre, les quatre derniers sont, entre autres, des titres de noblesse 
sacrée, étroitement liés à la Déesse des Eaux et conférés par elle- 
méme ou, sous son autorité, par pretresse interposée et par voie 
de Bejongo (Transe à Oracles). 
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D. 
L'ETAT ET LA SOUVERAINETÉ 


Ainsi investi par Bains et Onctions des pouvoirs d'un Etat souverain, 
le Chef en endosse les missions primordiales : Vigile, Défense territo- 
riale, Orientation politique, Exhortation, Sanctionnement, etc. Les 
memes pouvoirs et missions peuvent cependant €tre, à une moindre 
échelle, endossés par un groupe ou meme par un individu pour la 
sauvegarde d'intéréts ou de fierté communautaires, reconnus ou 
non. Mais d'un simple réve de souveraineté à la souveraineté elle- 
meme, il y a loin. 


Le célebre Malobe Etame dans le récit suivant avait endossé la 
vieille cause de son Village 'brime, et estimé comme tout enfant 
Pongo que la mesure était comble. Etait-ce l'arregante prospérité 
des Duala qui légratignait ? Ou la mémoire d'une querelle sécu- 
laire Duala-Pongo quil sétait mis en téte de venger par des actes 
de piraterie fluviale, histoire de faire mal au royaume des Fils 
dEuwale, ses cousins consanguins ? 


Toujours est-il que dans un Etat Duala depuis longtemps organise, 
(encore que quelque peu fragilise déjà par des conflits internes), il 
a suffi de ces désordres individuels pour susciter chez les mo- 
narques Euale des actes de solidarité aussi inattendus que salva- 
teurs, que Malobé aurait peut-étre empechés en sabstenant intel- 
ligemment de sattaquer à la souveraineté de deux royaumes à la 
fois. Lesquels royaumes avaient en plus trouvé, pour son malheur, un 
solide et commun allie Bakoko nanti d'une botte secrete. Mais... 
que n'écoutons-nous pas plutót le légendaire récit de lantique 
querelle de ces clans voisins et freres, dont les effets se répercutent 
à ce jour dans leur quotidien respectif. 
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ROMANCE 3 


La Quello, Seonlure 
due fingo et doe aal 


Üasgu ha debat du 17 7. gitole (plus réoisémont. exire. TÓ08 et 
7630], fes enfantie du rar Lula fed ot db eue wal liplue 
freree Éeabanpa, Lpaege, Hale, Maa, IMudiio, Mate, Élmhe, 
/Mao, | Difonga,  PMgunde, Manga, fMatanga, edo, mittat. dame dh 
ple. fratereselle. compliité, Uusgu üa. jsur 0d an flo ae (ate, 
allant avec &e$ oncleg et freres «égooter eoe mariage, eat f eo 
d emprunter 4 o prior Outfit léxarmo. ohevallópo eu or gar 
rutilat d sm dopt 274 faltut fare onn faune Lü-bas, chez leg 
Daga ; la Lelle- famille. n est-elle. pae loujoure fluttzo par- l'éctht 
da gerdee. / 


—Üe. quí est. d mí est. d lj, mon (fyiro, répundit oo. dept en 


Lut Condant le. lyon, 


la retour, Il go. Cour vere co complice. pour lur dire. ea grati 
(udo, ed lui rendere, con fer. faga, quí. apt. fit. grosse, impresión 
ex effec. Ihe —à Sur prtpo dee AF pego g /—h Éagae refusa a 
quitter. fb. dupl, L ow essaga out; absolument Vut; ron n 5 fft 
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YEA PROPTSINTEETIINE mPASSheeq RIIR ege prt toT reram 


qute vta aene eater 


EUM) 


UIRSERSESSUEEUN Renan mete aacnmerser 


ENDE 


CI. 38 : Evocatlon dv combat de Malobe et Engomnga 
(Photo Archives MUTIBE) 


Le par, aliee consuli par. con fil, Lranoha cane état d'áno. ; 


— (f duipt, a ee coupe ; pae ute olevallóre prittiere, 

$t Vapeur ei congtorealiw générales, et grade colere. de. (Cate, 
Certes, lin eaput. Éuale. iafloullo due soe aereis, mate do. là 
d ac Cell egeo, Uout de. méme. /. l'ouretant, contro. vento et na- 
rées, l'anmuluneo fat coupé. et lee uéec fAgge pent, Ü asp d cet 
autre. jour 0x ut autre fe d Luale, ex etromnetanco. eintlure, et 
T fiches aelécédente fewmillaa, $ er f«t enpruer à 
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&Ur COuf/m, GuP f da méme. Ile, an supero bracelet. d tntiee 
seri de pierres précieuset, qu /Í. était. seul à paeséaop. die fout 
7 rogaue, 

— (e quí est à mar est à loj, mo frere... 

Seulement, au relmume do rue, cest lipyre — ou peat-étre 
quelnae eceulte. volonté — qur voulut que f Iietoreo. se "epe Lat, 
car- (e fracelet mita la olenaliere et eo capa reeeimédialloment 
a pargeet da pritoe. embarraege, toredulo, ulbape, 

— (urne. lb. Stet fuit lem leo olason.,, eusuprn do pluie (Lola 
quí all. wo em. farmer eon. frere. germs Lponpe, Hui... ta 
comae Lunae, qon. P ln accepter ^ra qae. , 

— ffr accepter fas quor i 604a fe meat $490, Flurquar erag- 
(a que 7, queue du Doa ressemble. ta«t à sa léte. P Ll limite 
(out. Simplement. ot. so. calpue. qur oe modelo, / « eunga à. /TMiama 
ga laco ndo. fa v emilunono ga. basa / » Üh we. répare une. pre 
KI offence, rr free, que par- «xe. autre offense / Ét laut pear 
9« /f est, uale dora li co. rendo d ln orabl le, paie g« (f a 
eooQuée 7 premier. , fegeet aug, gà d c0upe, mün Mean / 
(est, aurart-on dif, (b peuple. exter. qu, eur loo pae do ole, et 
perge, 6e. rexdit ce. eut Li au out! de lh Lago Kügate, altendant 
IL. verdiot. d Lune, sur. uro. questi sommo. laute. de simplb. juslico 


fuae, 
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« Üamate de la we.» lontendit-on pagis, sane aute explication 
appagé ex cuire par Go frere aké eb germ Dojongt, ed 
fravequaet aisi ano. epleaaedinure bagarre exire. germauke et 


Con éangurms, 


"U? guerre lasse, ILofa /PMaed: frt un malin ea faite e£ eon ola 
exÜer- el, ep compage de eee freres fermame et feueo clans 
respectifs [raverea le Dagordo, installa sum luKtpe  Drarte 
Lpaege, qui pramettait. vesgennoo et foudre. aus. Dualo, (T. continua 
Lu mápe. di, cole. dis page Baked; au pied da /PMontt (hoa. 


Für. degoendantio (ttepposes, 7, vengeance. d poppe eit en Tó7ó 
sza& Leg leate da eant camulapd et Fürageur Mabbbo. Étame, 
Lequel donxa Íonglempe du fil. d petardee. aue cousine duath, Lee 
warchés poo, certes, élatut soe fefe, mae if apart fart. doe 
marchandiseg venues du. Du l Luntb, soe Lime persuls, ot on 
disposuit à sa guise, prafrtart: do. fh zin. qur appart. ot 
afffulleeart fee Duatà depuis 7 Grand dolueme T Mua et Pell ae 
linee précédente, £t ce, LL 7 mr bur 0d do. lance, en 
fps Paolo, arena la ealutiom Ite pereo; fes Paola, dort f 
fife Do à ange. était apree Laut lh mere d  Luafa fMied; ne 
ausateut. Laut. do. méme. pag garder fee Íras orateée fuco au 


tribulatione de (eure Dalalo, lUe mieent done frapaser. aun. ríe 
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Ágand à /Lua et Pelo ba Da leur potior wagigue. en là ersume. 
du rante ÉÀegonnga Lpokga, ac pelit Faut. d'Lammo. Fable ot buen 


uU fog Jambes, 


Képut. de. (farce. lEpemduro, il élart. om fart. eurdent am grand fr 
(E, ef, au lermo. d emporpeados de (Egeudo. qui éleoteise rent Data 
et Finge, I. maitpeiea fralement IMabebe, faeilltant far. &or épeota- 
culture Lpimphe, et fure mino. lE. GQMIP, ut apatgepeut Íreppe a 
de lh lensiu entro leg deu parar ques dual et leue Fog Aue d 
respectifs. Car ren re calme nbax log. ardens bel uensos a 
dear freres entere que hh eoudtuie apparition dut entemr onm 
war ; et ce gàneur ne. Cardo uere à fear Itébreore Lu- méme. ute 


ab tance qur 66H 0r pre caucKemar et fera $4 perte, 


Font ce Üemps, et jafga d ce or, dit-o, wt. Dada qur 
€ aventarerait d aller prendre, femme d Ponga duit d'übard rewon- 
cer d extendere uw jour. parler Duath. soup. em. Vut; aun Du 
f Lube, be. Lefaete. d'Lponpe wo. pardent qe fingo / — Et 
d'aiflbars, (b Dualh paure. négaetee l'iutm. aveo. laf engalluso ' a 
(lépet d apte. mille em poche, faute ae quor, (d reutrera ena- 
vert. la. queue. rin Daese. ot ln Luego dedloment aptatie, ,. 

La vergente. pourutoat fe. ern. / f Maie: autrement, feo dius 


cormuutee eau ardent e£ exteetiennent. récolument dame fear 


168 


relutinge (b. soupe. dog nre latae et Lento 0d ux frere e 
possédart. ptu qu x apparet à laure ; et le permanent bantur 
qu préaite d ce jour au constat de feuee dEoiamces fnpuietiqueg 
respeotmes est core c6. grati de cef o« ce fpe Ut. prremt peli pare 
a diuo lh sauce. do. l'autre pour. là. rendre plus « goktouse » ; 
chez eg Óuwa, rmn « agrémente wu lee relutine  intep- 
camaraataresg que fes gatiriQues. joutes verdatee, veritable. cap- 
Éarant do. la. l'eaditiom rate, 

Le. Duath éolütera Logjour de. s0n prae rire. narqubte en entemant 
£& F'ongo diro ; « LY br ndi o. Mao somnos doo conaiesenee /) 
Parece. qu terbttoliblemont, I gp epa s Didi (lla eau, em 
Dia /J. £t gare. au teaisiéme. laevam lala quí aurast feo. de 
ven wélor, car loe valla Loue deux quí. e ülllent. soudure pour. c 
pager. a Clo, surtout i dins see prapos, ila lb mallieue do plis 
Ser «t mob, mime de reonaesumoe , du genre; « Dio pe di 
fam » fo (0AP FOREFOIC auss/]., o d eapplipae t Q Like na- 
wake. mafia » [pardonne «0g erreurs], car- ren n olatoutlo mibax 
l'oreille gama que ces f Éalimba, donnant l fmpreeste que fear 
localear est edente, 


—Üonme. leue. leg. Palma, d'ullbang, renclérissent-ilo  polon- 
Gere, dot l'autre LÀ wipe, du reste, est do se ordre 


LZ. forte que. Üaut [e monde, d en erre leur demo et fear 


rengatie. alionalo ; e /la ma. dup. 2a. /» (Ue. vaio to. Cabag- 
eer /). au lien do dive famllement ; « D m ama » (on va ee 
battre.) .. / ui Áe. Mlulimba do eom coté. ne wütque pag de pe- 
par 


—£, «de lita po. fia lo ma igo, ndo. va sagan, 1b br po njo 7 
Muf HP qur PAMMRIEZ Ind dar d fu pelea n A 
« AA, » (ue FUMTHAP fue d ente, a pMeT peter came 


IA fen Pd 


(re répl ipae d clouer- fe beo d ure pne, ed dont la. Saucen ence n à 
d egal qae £e eifonce qu 7, dere aat d euploger en ut rare 


Cd ffr. 
[/Paimemt, plut moquear qu un. Suma, (a mare / 


Kerenant: d. f Mando et Dele, notane que o eet. eurtzat. cette. ad. 
fane deg deux freres récateilieg qu ires wte cosütuera 
A fondata de lh ng lugue (eli ulum da /gondo, dont 
léelüt et £e dept arement due la decente. 1990 d allbuee irte- 
rect deg copmumautée emare do Gauala«d d order on d Langley. 
elles aussí feure prapree ébpeuomente festival, e péridiqueg L7 


couleur e M 
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à JJ d identité péncattpigae, COM 

* Flop flI[po o des Bakako et dee asa à Lata, 

* et (e Keaupé. deo HeoMeo mí HMonpo, deus freres Mio do. la 
régie de. Méowpeamda ; 

á 7 de faleolime. ou. de Simple commemorate utopia, lebe ; 
* [e « l'ebruür » et le « fPMagi » doe Datanpa céltdrant chaque 
auéo [our rolaur d eel om dean vapaee suscessives (ee 7d 
féuren et 9 wa! 1976 em provenance de leta, Mola, 
/Meastare, Polfamha ... 2d pae rane de céoumit, iln 
aeatext été deportes des léofütement de fa 7 "^ Guerre 
Mondiale. par- 1. carpe eapédititnnateo. fyanoo-bertamumuo. y 

* £& fet Lanla dee Delle commémarant. annacllemont. dopute 
7936, et précisément && à uat, f héraigue pendagon du ror 
Kudofff [Duane Manga. Bed. ot. ene. compagnon. de. lutto, off 
/gaso Lh, fes deus privogpaus memonre da. combat antgerma- 
«mue corre / euprapeiatin dee fndigexes et l'instanratión. a 
P ipareteid au. famen ; 

* fh cammémaratión fnr fee fib do lh maet en dept tatio 
en 1976 à Campo du ro [Ua /Hpanco, éigealaree du frat 
Cormano-[Dualn do. T8804 o arganisatenm du. Canton bua. en 
eee 20 villages actaete, 
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CHAPITRE ll 


LE NOONDO 


Mythologie ou Religion ? 


| em "n grands maux les grands remédes 
(Ph. Archives MUTIBE) 
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EXPLICATION 


NGONDO : DE LA RIVIÉRE 
A L'INSTITUTION 


y lccu dil EE. 


ERES ER RÉS 


(€ 


editio ie 


Collection M. Viallet 


Les conflits, dont le spectre plane depuis toujours dans le firmament 
humain faute de justice et d'équité, ont vite inspiré à l'Afrique pré- 
coloniale la sagesse nécessaire, avec bien entendu les instruments 
de la cause : lois morales ou codes de conduite, arbres à palabre, 
arbres de la justice ou de la paix, arbre de la connaissance... et 
soustendant tout cela, une littérature orale axée sur la défense et 
la promotion de l'éthique et de la foi théologique. Défense et pro- 
motion également des intéréts et de la sécurité communautaires 
contre les ingérences et agressions étrangéres. Dans un cas comme 
dans lautre, la justice est la méme pour tous, contrairement à la 
pratique coloniale qui, des le 19*"* siecle, vient subitement préco- 
niser, avec ses Hópitaux européens, ses lribunaux et Villes indi- 
genes, « une justice différente pour un peuple différent ». Et le 
peuple du Río dos Camaroés de résumer, finement laconique et 
ironique : 
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Mbodi nindene na diwongo dindene 
A grande chévre grand nceud coulant 


Avec pour corollaire évident mais quand méme explicitement énon- 
cé (dignité blessée oblige D) : 


Mbodi nisadi pe na diwongo disadi! 
Et à petite chevre petit nceud ! 


Mais mieux encore que d'appliquer simplement dans ses proces la 
juste proportionnalité entre crime et chátiment, la Sagesse Ances- 
trale prévoit en amont des avertissements circonstanciés avant 
l'application des sanctions : dans une communauté comme celle de 
Saualand, oo abondance et tranquillité ne sont plus que de loin- 
tains souvenirs d'antiquité, et oà l'injustice sociale comme le pouvoir 
absolu inspire forcément des velléités de révolte et de sécession, il 
convient de prévoir et de prévenir le pire par des mises en garde : 
celle notamment de ne jamais laisser pourrir un fruit, ou de ne pas 
laisser trop longtemps une marmite au feu' : 


Dibomba la jinda o diyo di si m'amba jatele 
A trop longtemps mijoter sur le feu, la viande finit par saltérer. 


Autrement dit, en saison de famine, tout góáchis est criminel. Et le roi 
Bele ba Doo, fils et successeur du vieux Doo la Makongo (1712— 
1792), en sait quelgue chose. Baptisé à tort ou à raison 
«the despotic King Bell » par les Anglais, il avait en tout cas dé- 
jà localement la réputation d'un autoritarisme égocentrique indiffé- 
rent aux besoins du peuple ; lequel dut €tre assez criard pour lui 
valoir des dictons proverbiaux dans le genre : 


Ueee ! na bo dibonde la Bele e ! 

Seigneur ! Jai brisé un verre/un gobelet chez Bele ! 
(Entendez : « j'ai commis un sacrilége, un crime impardonnable ») 
Dele a si m'akua : a ma nongo nde. 
bele ne mendie point : il prend. 


Eyobo'a musole e tikise Bele ba Doo 
Une simple peau de plantain mór perdit Bele ba Doo 
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En réalité, ce n'est pas lui qui perdit la vie, mais son fils malade, 
pour la guérison duguel le Nganga CTradithérapeute) avait de- 
mandé, entre autres ingrédients médicinaux, une peau de plantain 
mr, quil ne pouvait évidemment pas avoir au Palais, vu son régime 
alimentaire visiblement tourné vers la gastronomie exotique ; et quil 
ne réussit pas davantage à obtenir chez un quelcongue des ci- 
toyens du royaume, tellement son comportement avait dà le rendre 
impopulaire. 


Et son cousin Ngando'a Kua de se révolter un jour ouvertement 
contre lui, puis de faire sécession et de fonder son propre royaume 
en 1814. C'est l'année du Grand Schisme Bell et Akua. Un vrai 
divorce aux accents sans appel et d'autant plus péniblement vécu 
quil était familial ou percu comme tel. Et la meme Sagesse Ances- 
trale de faire retentir un autre avertissement par assemblées inter- 
posées, condamnant d'avance tout glaive qui oserait transpercer 
le ventre d'un frere : 


Po' eyabe e si ma tuba dibum! 
Le glaive en famille ne transpercera point de ventre | 


LE NOM ENIGMATIQUE 
DU « NGONDO » 


Dés lannée qui suit (1815), une institution est mise sur pied 
daccord parties, et les deux royaumes de facto saccordent 
d'abord sur leur frontiere territoriale commune : ce sera la riviere 
baptisée « Desusuku ». Qui, contrairement aux dires de la carte 
allenande, ne portera ce nom-là qu'en amont, début de la Fron- 
tiere : 

Besusuku » BE o SU la KU 


Qui est aux Confins de Bonaku (Akua) 


Or en langue Duoala, « Riviere-Frontiére » ou « Riviere Discrimina- 
loire » se dit « Tongo'a Ndando », transcrit ici pour plus de lisibili- 
té : « toNGO a ndaNDO ». Suivez les suffixes en majuscules et 
vous tenez le nom de l'Institution ! 


^ mi-parcours, autour du plateau de DBal'a Pefía dit Montagne 
Manga Bell, le nom Besusuku se travestit bientót en Be-Kus. Et en 
aval enfin, ( secteur que traversent la plupart des voies reliant Bell 
Toun et Akyua Toun, et oU par conséquent les rencontres quoti- 
diennes entre Bellois et Akua sont désormais autant d'occasions de 
conflit), le cours d'eau prend le nom NGONDO qayuil porte jusqu au 
Fleuve, et plus précisément à l'ancien marché Beseke,en ce point 
de l'esolanade de la défunte Gare de Douala autrefois occupée 
par le fleuve, et oo, en saison seche, émergeaient et émergent en- 
core à marée basse ces fameux bancs de sable rapporiés par 
Histoire, et sur l'un desquels l'Institution ainsi née choisit de situer 
symboliquement le Siege de ses proces et palabres de fin d'année. 


Sage stratégie, en tout cas, qui du coup déjouait là les oreilles 
indiscrétes de lAdministration ; aussi bien d'ailleurs que les tradi- 
tionnels exces de bavardage des justiciables inculpés : 


Muko muka a si ma wolo buambo 
Le Coupoble est toujours trop bavard 


NGONDO 
COUR SUPREME et PARLEMENT 


La mission premiere du Ngondo est donc de pacifier le pays. 
Sa méthode ? Juger les litiges au travers des Rois et Chefs, 
gérants et garants de leurs Cités respectives. 


Et l'institution de savérer à la fois COUR SUPREME et PARLEMENT. 
Une loi parmi d'autres est alors mise en vigueur sous le nom de Di- 
bombe, laquelle condamne tout homme convaincu de meurtre à 
une mort sans sépulture, sa disparition pure et simple de la mé- 
moire publique. En somme le plus grand chótiment terrestre apres 
'Excommunication ; car qui na pas de tombe n'a plus d'identité, et 
pour ainsi dire, na pas existé parmi les Humains. Et l'instance 
chargée d'exécuter la sentence en effacant de l'Histoire et sa 
personne ef sa dépouville mortelle n'est autre que lo Confrérie 
secréte du Mungi, encore décrite par Honoré Njime comme une 
police politique. Laquelle par ailleurs a mission de s'assurer : 
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*Des préparatifs des grandes assises de l'Etat Duala; cesf elle 
quon voit en pleine nuit, cherchant dans tout le royaume un « Eyo- 
bo'a Ngi-Ngi » (entendez Eyobo'a Ngie-Ngie) Peau de Léopard, 
symbole d'autoritée, embléme à étendre au pied du tróne avant le 
début des actes royaux : « Mungi mu ma wasa Eyobo'a Ngi-Ngi !» 
terrible rumeur qui parcourt alors les villages, avec à la base un sa- 
voureux quiproquo distinguant des lnitiés les nombreux Blancs-Becs 
pour qui Ngi-Ngi ne pouvait signifier que « Ngingi » la Mouche, dont 
la peau, visiblement, est impossible à obtenir avec les couteaux de 
l'époque. 


*De l'annonce codée desdites assises par la voix tonitruante des 
énormes lam-tams initiatiques dits « Belimbi ba Mungi » scandant à 
l'attention des seuls Initiés de la Confrérie la secrete et impérieuse 
mélodie d'invite : « Kulóloto-kulóló-kóto ! » Entendez : « Njo'a Nama 
€ ni pula ja ! » (Le Leopard [cest-a-dire le Roi avec le Ngie-Ngie ou 
Mungi] va siéger I). Puis, à l'heure H o0 le monarque fait son entrée, le 
battement tamtamique se fait roulement et l'on entend l'échange sui- 
vant de voix humaine et végétale : 


À brrrrr ! | A bre! 
Nje' Sa Nie ? | Quy a-t-il ? 
Nje' SaNje ?' | Que se passe-t-il ? 
Mued mu. | Cest une question. 
Mued mu.^ | Je pose une question. 
A Mungi, nje ye ouo e? | Mungi, que se passe-t-il là-bas ? 
A Mungi, nje ye ouo? | Quy a- t-il là-bas, Mungi ? 
Nje e boli o Eboko Endene ? | Qvue se passe-t-il dans la Cour Royale ? 
oteten'a bulu e ? | en pleine nuit ? 
Njo nde e kotele bonatama | Cest le Léopard qui a réuni la gent animale 
o kaise Eyidi. | pour juger la Foret. 
A Belimbi tombele! | Tam-tams, Transmettez ! 
A Mungi, nje ye ouo? | Quy a- t-il là-bas, Mungi ? 
Njo e kotele Mboa o Muka | Ovi le Léopard a convoqué la Meute 
Mundene e ! | entiere pour un grand proces I 
A Belimi topo! | Parlez, Tam-tams ! 
Njo'a Nama e ní pula ja. | Le Léopard va bientot siéger. 
A Belimi Tombele! | Tam-tams, Iransmettez ! 


! Le code de camovflage transdialectal (v. LE PARADIS TABOU, p. 81) travestit ici une ques- 
tion traduite de la langue Bankon : « Ce i sa ? Ce ? » (Lire : Iche i sa ? Tche ?) Rien à voir 
par conséquent avec le Sanje-Sanje, un non-sens déclameé à tour de bras dans des rites 
mal officiés par une jeunesse mal initiée. 

Mued mu, ou encore Med mi : un maquillage codé de lexoression duala Muedi mu ou bien 
Myuedi mi. 
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*D'une participation discréte, mais active aux débats et proces, 


preuve que le monarque, chef hiérarchique de toutes les confréries, 
tient le plus clair de son initiation du Mungi avant son intronisa- 
fion : ladite confrérie et la Tradition entiere tiennent d'ailleurs ce 
fauve "pour le vrai Roi des Animaux, vu que le Lion ne regne que 
dans la savane, contrairement au Léopard qui, avec ses congé- 
neres (Panthere, Guépard, Tigre...) fait aussi bien la loi dans ladite 
savane que dans la forét dense et la jungle. 


*De l'exécution des sentences et autres actes d'Etat, ainsi que 
précisé ci-dessus en rapport avec la loi du Dibombe. 


L'abbé Lucien Endene a Mbedi rapporte dans sa Grammaire de 
la langue Duala aue le roi Eyum Ebele, clias Charley Deido, o 
succombé le 7 décembre 1876 à ladite loi pour avoir refusé de 
livrer aux rigueurs de la peine capitale un de ses neveux Mududu 
a Diboti convaincu du meurtre de son cousin Muanjo a Mududu 
par l'entremise de son esclave Esenge a Mududv. 


La condamnation, précisons-le, est prononcée par Ndumb'a Lobe 
alors Président du Ngondo, et le roi ainsi condamné laissera à la 
postérté et à l[Histoire la proverbiale formulation de son re- 
fus dobtempérer : 


« Na ma tubea miso mabane bufíía boe? » 
« Perdrai-je mes deux yeux en un seul jour ? » 


Refus sanctionné par une Guerre de Trois Jours, du 7 au 9 dé- 
cembre 18/6, déclarée aux Deido et gagnée por le Ngondo, 
cest-à-dire par le reste de la communauté duala, durant laauelle 
le monarque deido est tué et qui linscrira plus ou moins dans 
Histoire des uns comme un rebelle anarchiste, alors qu'aux yeux 
des autres---des bon Ebele notamment---ce digne fils de l'Ancetre 
éponyme Ebel'a Kaye affectueusement surnommé « lya », restera 
devant lEternel un martyr ; le symbole meme d'un patriotisme pro- 
tecteur des citoyens, des biens et des intéréts de son royaume. 
Patriotisme par ailleurs préconisé par la Loi Ancestrale Commune 
dans les termes déjà évoqués plus haut : 


« Kod'a Mboango e bo mba! » 


QUESTION : Aux USA, pays de lesclavage par excellence, un es- 
clave meme seulement soupconné de meurtre était lynché sans 
proces. Comment, chez nous, un crime perpétré par un esclave 
pouvait-il valoir à son maitre d'étre condamné, lui ? 


REPONSE : Par le méme principe qui veut que vous soyez condam- 
né, vous, lorsque votre chien a mordu quelqu'un. Car lesclave, 
comme le chien, est sous votre entiere responsabilité ; et n'étant 
pas un tre jouissant de liberté, il ne saurait etre tenu d'assumer la 
responsabilité de ses actes que sous votre couvert à vous son 
mattre. C'est également là le principe qui régit dans le Noondo 
précolonial la responsabilité du Roi ou du Chef sur les actes de 
ses sujets ; laguelle a. valu à EyumEbele de mourir — par la loi du 
Dibombe et au prix dune guerre — à la place de son neveu Mu- 
duda Diboti, lui-me&me responsable (sinon l'auteur réel) du meurtre 
de son cousin Muanjoa Diboti. Aux Etats-Unis des jours 
desclavage par contre, le lynchage ou la vindicte populaire se 
passait légalement des procédures légales et tenait pour culpa- 
bilité avérée le simple soupcon de culpabilité. Nous constatons 
donc que le tribunal supréme du Ngondo avait pris plus au sérieux 
la fonction royale ou cheffale que la Cour Supreme des Etats-Unis 
ne prenait le poids et les actes de l'Etat (Fédéral ou Fédéré). 


Le «fier et cynique» King Bell Ndumb'a Lobe lui-meéme 
néchappera de justesse en 1883 au verdict du Dibombe quen 
fuyant à Boadibo chez ses cousins qui sen iront le cacher dans 
une ile au large de Victoria (actuelle Limbe) et par la suite le 
placeront sous la protection des autorités allemandes. Plus tard, il 
essuiera la honte de sa vie lorsquil sera publiquement jugé et 
condamné par son propre fils Manga Ndumbe devenu Juge 
Supréme du Ngondo ; e! ce, pour enlevement et séquestration 
dune femme mariée, dont l'époux ayant porté plainte obtint à la 
fois un dédommagement financier, la restitution de sa conjointe et— 
chose impensable à l'épogue—les plus plates excuses royales.' Non 
sans avoir été plusieurs fois empoigné par la police pour refus 
d'obtempérer, puis relaxé à chacune de ses capitulations. 


! Voir aussi l'anecdote de son incarcération à Deido suite à l'incident LOTINA NTONE, p 
16; qui est peut-etre la vraie racine de la Guerre de 3 Jours et de l'exécution par le 
Ngondo de Charley Deido. Dans quel cas, ce dernier mériterait detre sacré Héros en répa- 
ration d'une ignoble injustice. 


Cua 


C'est sürement de ce jour historique que date la décision d'un 
Manga Ndumbe las des abus poternels de divorcer d'avec le mo- 
nargue et le clan Bonandumbe tout entier pour fonder son propre 
clan : les bonamanga. 


NGONDO MAGICO-RELICIEUX 


Mais pour juger et condamner un monarque, le NOONDO a do 
admettre quil fallait dans ces proces humains la caution d'une in- 
tervention divine. Dou sans doute le NGONDO MACICO- 
RELIGIEUX. Encore que cette dimension-là est davantage ancrée 
dans la vieille tradition du Uoengo'a Jengu, vase sacré qui va re- 
cueilir dans les Profondeurs Fluviales le verdict de Nyambé par 
l'entremise des Esprits de l'Eau, et ce, dans un rite baptisé la Messe 
de l'Eau, dont les officiants sont tous natifs de l'ile de Jebale (de 
Jo Male : lEpouse Ondine de Male a Mbedi), ou à défaut, en cas 
d'impérieuse nécessité, des natifs de Bona Muti (frange basée à 
Deido) ou encore de Bon'Ekakanga (Bojongo). 
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LA RELIGION ANCESTRALE 
DE SAUALAND 


La religion ancestrale Squa est celle vouée depuis toujours au 
Dieu unique et trinitaire Namb'a Kwa Dibenga, immortel créateur 
de lUnivers et des €tres et choses qui le peuplent, lequel est dé- 
taillé comme étant à la fois et successivement : 


inii ioc c 


eun 


€ 


A Ó 


NWTROVUREGEME ENSE UN METH TUS ERESTUVITSNTUERERNTUTTNEEENNYRRENNCUPERRTIERNE: 


— m 


- |a Puissance Supréme, ou Nambe proprement dit, Créateur, Or- 
donnateur et Commandeur de tout et de tous ; 


- l'Incarnation humano-végétale dite Epasi Ebongo Epasi Moto 
(Moitié Bois Moitié Homme) ; en d'autres termes matérialise végéta- 
lement par le Kuwa, Arbre de la Justice, et humainement par Jeki la 
Njamb'a Inono ou Fils (miraculeux) du Dieu Immortel ; 


- et enfin l'Esprit d'éternite, Dibenga, Celui - Qui - Continue - 
Éternellement - dÉtre. 
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Religion par conséquent qui, pour justifier le monde physique, 
temporel et mortel que constituent la Terre et ses sceurs célestes, 
préconise aussi la foi en l'existence dun monde spirituel, intempo- 
rel et immortel constitué, luj, de zones de damnation (Diboma) 
que nous tairons ici délibérément, et de zones de félicité ou Para- 
dis dénommées respectivement selon le type de culture en cause : 
Dikoba (Paradis Aauatique), Dikolo (Paradis Céleste), et enfin Sisi 
(Paradis Terrestre) regne des Basisi ou Ceux du Monde Sovterrain. 
Trois paradis par conséquent distincts et variés, mais dégale félici- 
té et de valeurs symboliques correspondantes ; dont l'acces nest 
réservé qu'aux Justes : ceux qui ont passé leur vie terrestre dans 
l'observance des divins préceptes édictés par les Masomandala, 
livres sacrés à nous révélés par la Tradition Orale. 


Pour le bien et la protection des Humains, les trois espaces paradi- 
siaques, peuplés par ailleurs d'une faune abondante et paralléle- 
ment répartie, sont eux-me&mes placés sous la garde protectrice et 
bienfaisante des Saints et des Anges dune par, des Datete ct 
des Mengu dautre part, et enfin des Bambambe c! des Basisi ; 
étant entendu que meme dans l'univers spirituel o0 coexistent le 
Dien et le Mal, les créatures ci-dessus se discriminent entre les Dons 
et les Mauvais. Aussi nous limiterons-nous aux Bons dans notre utili- 
sation. des concepts « Saints », « Anges », «batete», « bam- 
bambe », «Mengu » et « Basisi » parce que ne sont impliqués 
dans les paradis que les Bons, et dans notre pédagogie, aue les 
Justes. 


Linguistiquement, les trois paradis se décryptent comme étant res- 
pectivement : 


Célese | Porodis Celeste | - 


Less DIKOIO ee 


Aquatique | Paradis Aquatigue | Société, Cité 
Souterraine Sous terre Ceux d'en-dessous 


L'on peut noter que les deux premiers paradis, essentiellement d'Air 
et dEau chacun, sexpriment aussi par des mots ressemblants, aux 
tons totalement identiques : les segments (consonnes/voyelles) pou- 
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vant donc symboliser les Eaux polpobles et la tonalité, 
l'impalpabilité de l'Air. Ny a-t-il pas là—entre sons et tons comme 
entre les mots et les choses—des correspondances proprement ca- 
balistiques, susceptibles de permettre aux Vivants, sinon l'accés 
direct auxdits paradis, tout au moins leur claire vision spirituelle ? 
Les Ndika a lsango (Crands Initiés) de Mutibe, engagés dans 
cette recherche depuis un moment, sont à présent chaque jour plus 
passionnés que la veille, tant la fascination exercée sur eux por le 
Mutangari et leur propre quete des secrets de son coeur 
sapparentent à lextase ; et ce, dautant qu'elle est soutenue par 
des découvertes extra-sensorielles de plus en plus parlantes et 
inopinées : visions, sensations et autres contacts répétés et signifi- 
catifs. 


LE CULTE DE NAMBE 


A en croire l'expression Kane la Nambe dont dérive le nom Muka 
(Proces' en Duala précolonial, '"Priére' en Duala christianis), le culte 
de Nambe-le principal parmi les cultes Saua—sapparente à un 
acte juridique ; à un proces plus exactement, oo l'Homme : 


l. se prépare à l'adoration (owe) par des ablutions prématinales 
ou vespérales dites Joue également, et faites en position assis 
face au Soleil d'aurore ou de crépuscule (Elolombe) ; 


2. sassied, sagenouile, se tient debout ou se prosteme face 
contre terre, selon. quil fait une louange, une supplique, une 
plaidoirie ou un acte de contrition : 
aD Assis (Ja), les mains ouvertes de part et d'autre face au Ciel, 

il loue Dieu pour la bonne santé (Ja la Buam) dont il l'a gra- 
tifié, lui permettant ainsi de sasseoir là devant lui pour lui faire 
part de sa tribulation ; 

D)A genoux il dit la peur (BóngÓ) aui de son cerveau (Bongó) 
lui descend en tremblements jusqu'aux genoux (Mabóngó) 
pour lui dicter cette attitude d'adoration quest la génu- 
flexion (Numa la Mabongo). Il convient de retenir ici que la 
meilleure priere est celle formulée poétiquement, car Nambe 
aime le Beau ; d'oU cette correspondance entre les expres- 
sions corporelles et la rime des expressions lexicales (Bongo, 
Bongo, MabóngG...) 


L- 


c) Debout en cette Aurore ou ce Crépuscule (dénommés tous 
deux Namb'a Bufia) oo l'Astre du Jour porte son nom le plus 
mystique et poétique—celui d'Elolombe ou Splendeur Divine—il 
se sent plus aue jamais l'image-meme du Soleil (Diso la Loba 
ou Ql Céleste) vers lequel il tend alors ses deux bras et 
sécrie : « A Loba, Njom ! » Ó Ciel écoute ma cause l' 

d) Face contre terre : Au cas oU il a un gros poids sur le cceur, 
un remords qui le ronge, c'est face contre terre quil se pros- 
terne ou sallonge pour invoqguer la Divine Clémence. 


Le Culte de Nambe, solennel, donneur de frissons, et souvent sou- 
tenu par des instruments et objets de culte, est davantage un acte 
collectif qu'individuel. || fait en plus appel à des rites et surtout à 
des intercesseurs divers pour une meilleure défense de ladite 
cause—généralement les Mengu et les Ancétres—que lon choisit 
donc et invoque nommément en fonction de la nature me&me du 
cas à plaider, ou des vertus quils incarmment aux yeux du Terroir, et 
qui, dans l'espoir de tout un chacun, font d'eux les meilleurs Avo- 
cats. du Plaignant ou de lAccusé. 


Ce culte se célébre donc : 


Oo) Au bord de l'Eau (v. dans les MASOMANDALA : « Njamb'a 


Ntindi omofií'a Madiba ! », 'le Dieu de l'Univers tróne au-dessus 
des Eaux!) pour solliciter son intervention directe contre le 
mauvais sort et autres maux dorigine surnaturelle ou en faveur 
du bonheur communautaire, ou encore pour le prendre à té- 
moin devant les calamités et autres adversités. Ce culte s'officie 
souvent avec lintercession réelle ou souhaitée des Ondins et 
saccompagne régulierement de réponses divines sous forme 
daugures à décrypter. 


b) (v. « Njamb'a Ntindi o mauindi ! », le Maitre du 


Monde régne dans les Nues |) pour demander son arbitrage 
des grands conflits sociaux, ou son assistance dans la conjura- 
tion dun malheur. Ici, le rite officié sappelle Esa, et consiste en 
l'adjuration de forces bénéfiques et la conjuration du mauvais 
SOrt. 
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22 (v. «Njamb'a Ntindi natena o Milomba ! », le Dieu 


de notre Village commande jusque dans les Profondeurs abys- 
sales I) ; office généralement réservé aux Crands Prétres et aux 
personnes directement concernées (exorcismes et autres conju- 
rations). 


Le Culte de Nambe, tombé en décadence, est déjà pratiquement 
oublié pour avoir fait l'objet au Cameroun d'une véritable guerre 
sainte du Christianisne conquérant depuis 1845. Le triomphe de 
l'un consacrant la disparition de l'autre, l'on comprend que la des- 
cription « chrétienne » de la religion traditionnelle locale taise dé- 
sormais, et délibérément, toute allusion à Nambe susceptible d'en 
raviver la mémoire, et próne plutót les Ancetres jugés moins com- 
promettants pour la cause missionnaire : « Tranchez la tete et 
adieu le réve ! ». Mais Nambé, la Tete de tout, en est-il mort pour 
autant ? Nous avons toute raison de croire quil renait de plus 
belle de ses cendres, et ce nest que justice : à chaque culture sa 
vision et son expression de la Vie | A chacune le droit de croire et 
de dire |! Dieu na donné à personne le monopole de sa personne 
à Lui, puisque meme son Fils nest pas mort pour le salut des Justes, 
mais pour celui des pécheurs, selon la religion chrétienne elle-méme. 


LE CULTE DU JENCU 


Esprits de l'Eau, les Mengu ont le Fleuve pour temple, dit LE PARA- 
DIS TABOU ; lEstuaire et 'Océan aussi. Ils fréquentent méme rivieres 
et ruisseaux ; et cest dans lEau que se font les offrandes et autres 
sacrifices à eux destinés, et aupres de lEau quils semblent plus 
prompts à réagir aux invocations humaines qui, néanmoins, peuvent 
aussi se faire sur les autres types de sites puisque cest souvent par 
eux que les Ancétres entrent en contact avec les Vivants au tra- 
vers des Bejongo (transes à oracles, des Bedinge (divination, 
extase), des Ndoti (réves) et du Jene (vision, clairvoyance). Ce 
Culte et ses rites visent à obtenir paix, survie, amour, guérison, pro- 
tection, fécondité, ou quelque avantage social, professionnel ou 
meme sportif (en particulier les sports nautiques et notamment la 
course de pirogues). 


Bien que toutes les sociétés secrétes cótieres le célebrent, une 
seule en porte lentiere responsabilité devant la Communauté ; une 
dont Jengu est aussi le nom, évidemment. 
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Une sortie de Premier Ministére exclusivement dirigé par des 
femmes, dans un gouvernement constitué desdites sociétés, cha- 
cune desquelles a son propre domaine d'action : économie, dé- 
fense, santé, religion, finances et impóts, sécurité, justice, arts et 
littérature, enseignement initiatique, etc. 


La particularité du Culte, cest l'utilisation systématique d'ins- tru- 
ments de musique réputés établir des contacts faciles avec ces 
esprits mélomanes. Mais si les percussions ont leur préférence, à 
savoir notamment les Tam-tams parleurs (Belimbi) les Tambours de 
danse (Ngomo) les clochettes traditionnelles (Miken) et occiden- 
tales (Ngen), les cliquettes de bambou (Mbaka), les maracas tra- 
ditionnelles (Miseseko), les molletieres à grelots (Bekele) on utilise 
également certains instruments à vent, tels les fifres et sifflets rituels 
(Mbod/i, les flotes et sifflets ordinaires (Losese), aussi tres impliqués 
dans les cérémonies de guérison, car les Mengu étant tributaires 
détats morbides peu évidents, seuls d'autres Mengu—ou les 
mémes—peuvent en venir à bout, tout comme ils interviennent dans 
la guérison de maux d'origine humaine ou sociale. 


ll est évident que le contenu du Culte et de ses rites cest secret 
et reste l'apanage des seuls Initiés. | ne saurait par conséquent 
faire l'objet dune publication plus ouverte. Mais lesdites pratiques 
ont beaucoup póli avec le démembrement colonial des sociétés et 
confréries initiatiques. L'Ecole Initiatique elle-me&me renott pénible- 
ment d'un amas de cendres qui a engouffré bonne partie de la foi 
ancestrale au profit d'un Christianisne en pleine remise en 
cause, qui s'émiette fiévreusement en mille et une sectes, en 
quéte inconsciente des vérités et mystéres enfouis dans le flou 
massif d'un subconscient culturel qui ne sait plus son nom. 


Mais apres tout, les « erreurs » de lévangélisation coloniale n'ont 
pas fait un tort absolu et définitif à l'Afrique Noire : car voilà un 
génocide programmé que la farouche volonté indigene de survie 
a réussi, contre toute attente, à muer en véritable résurrection | Et 
nous voici tenant à nouveau dans nos mains notre incroyable tré- 
sor sacré, que plus rien ni personne ne peut désormais cacher au 
monde, et quil ne tient plus quà nous et à nos enfants, de méme 
quaux bonnes volontés du Village Planétaire, de réhabiliter en lui 
restituant sa dignité bafouée, sa foi détournée et son réve volé. 
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« Tranchez la téte et adieu le réve ? » Ma foi, cela reste doré- 
navant à démontrer. En tout cas, ceux qui aux fins d'asseoir leur 
illusion de pouvoir se sont crus capables docculter, doccire et 
dinhumer Nambé sous les décombres d'un cataclysme savamment 
orchestré se seront bien vite apercus qu'ils nont semé dans le Mu- 
tangari du Río de Camarones aue sa sacrée graine 
d'immortalité ! 


"Those who foolishly sought power 
by riding on the back of a tiger 
ended up inside." 


Ceux qui ont bétement recherché le pouvoir 
en faisant dada sur le dos d'un tigre 
ont fini dans son ventre. 


DIVINES ENIGMES 
DU SAUALAND 


L'immersion du Ulongo'a Jengu, (rite des Profondeurs abyssales 
relégué doffice par le Christianisne colonial au rang des « pra- 
tiques démoniaques »), a sürment do flanaquer au clergé blanc 
une migraine d'autant plus insupportable que les Enigmes Théo- 
logiques saua dénommées Pilo ( de « Pi », Silence, et « Loko », 
Jeu) sont de véritables hymnes à la grandeur et au mystere divins 
et ne sauraient en aucun cas etre diabolisées en dépit de leur 
couleur ludique (v. pages 429 et suivantes). 


Depuis l'aube des temps, en effet, le Dieu du Peuple de l'Eau à 
exactement la méme essence (Njambe - Caelui-Qui-Est) ainsi que 
les mémes attributs et pouvoirs reconnus par le judéo-christianisme 
au Dieu d'sraél. ll semblerait méme que dans le Saualand précolo- 
nial, Dieu soit mieux connu, plus présent, et sa religion mieux prati- 
quée que dans cet lsraél de vindicte et de mor violente, tout 
comme chez ses adeptes d'Occident, caractérisés par le racisme 
esclavagiste et lhypocrisie philosophique. Cela peut donner de 


! CQohn F. Kennedy (Discours Inaugural, 20 janvier 1961) 
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sacrés complexes à un Maitre, de se découvrir plus vide et plus vil 
que son Esclave | Mais ce n'est visiblement pas une assez bonne 
raison pour que le Maitre séchine à effacer et à occulter au 
monde la spiritualité, la mémoire et la force culturelle de lEsclave... 


Qui de nous, dés lors, ne comprend pas pourquoi au Cameroun la 
spirituelle institution du NGCONDO 5sest naguere muée en organe 
politique de libération nationale ? Car à lheure oU loppression 
appelle à un changement de sort impératif, qui mieux que l'esprit 
théocratique (équitable et fervent) saurait reconnatitre et saisir le 
moment opportun pour une levée de boucliers ? 


NGONDO 
INSTRUMENT POLITICO-ECONOMIQUE 


Les besoins commerciaux et l'occupation coloniale en feront un 
NGONDO INSTRUMENT POLITICO-ECONOMIQUE ; celui-là méme 
qui permettra aux rois et chefs duala : 


* de signer souverainement des traités avec les Anglais des 1842 
et avec les Allemands en 1883 et 1884, 


* de mettre sur pied avec les Anglais la Cour dEauité en 1856, 
pour la régulation du commerce, 


* daffronter de 1912 à 1914 l'administration coloniale allemande 
sur ses projets d'expropriation et d'apartheid, 


* de plaider devant la Conférence de la Paix à Versailles (1919) 
pour la non recolonisation du Cameroun, 


* daffronter. l'administration coloniale francaise et l'ONU pour 
l'indépendance du pays, dont l'histoire modeme a eu pour socle 
Douala et pour premiers et plus grands martyrs des rois, des chefs 
et des dignitaires du Peuple de la Mer.! 


' Pour la description du contexte général, voir en page 50 LA COLONISATION ALLEMANDE. 


NGONDO 
3*"^ CARNAVAL NOIR DU MONDE 


Livré aujourdhui au seul débat culturel, le NGONDO CARNAVAL a 
revigoré musiques, danses, jeux et sports traditionnels asphyxiés 
sous la colonisation, réactualisé le culte ancestral de l'Eau au'avait 
diabolisé et proscrt léglise coloniale chrétienne, et regagné 
quelque intérét à la promotion de la sculpture sur bois sacré. Il a 
surtout inspiré la naissance ou le boosting d'institutions similaires 
dans les communautés sceurs ou voisines, et la fin d'année au Ca- 
meroun devient désormais période de carnavals, paradis des tou- 
ristes, car un Must se dessine alors au Rio dos Camaroés et sur 
toute la Cóte que le monde n'a pas encore vraiment commencé à 
découvrir. 


Mais le débat culturel depuis 1999 (édition la plus somptueuse qui 
fit proclamer le NGONDO 3*"* carnaval noir du monde por la 
presse internationale), est loin détre le débat primordial, dans 
l'actuel contexte politico-économique national marqué par un 
grand déficit de morale, de sécurité, d équité dans le partage 
des fruits de la croissance ; déficit traduit par une paupérisa- 
tion, une corruption et un désordre généralisés. Et des actions 
commencent cependant à se faire jour ; timidement, mais progressi- 
vement, en direction des défis concrets de lheure. Et nous estimons 
sage de nen point parler ici tant quaucun aboutissement pal- 
pable et durable n'en a pas encore été formellement constaté. 


DEUX HISTOIRES DU NCGONDO 


l 
TRIBULATIONS DE LOTIN'A NTONE 
ET NDUMB'A LOBE 
(Anecdote) 


Lotina Ntone, digne fils de Deido, était un grand et riche peécheur, 
qui périodiquement disparaissait de Douala pour des séjours d'une 
à deux semaines dans l'une des nombreuses pécheries peuplant la 
Mangrove jusqu'a IEstuaire. ll en revenait toujours la pirogue pleine 
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à craquer de poissons de tous les go0ts et de tous acabDits, soi- 
gneusement fumés ou fraichement tirés de « son royaume aqua- 
tique » selon son expression favorite. 


Cet apres-midi-la, ce n'est pas une pirogue, mais une flotte quil 
ramenait du Kombo, fier de sa cargaison, heureux d'aller retrouver 
les siens et faisant battre sur les tam-tams à bord le message an- 
nonciateur de son retour en ces termes : 

Ewala Mbedi, me voilà ! Moi, Lotina Ntone, roi des Eaux et de la 
péche, je ramene dans mes barques de quoi nourrir tout Douala 
pendant un mois. Qui veut du poisson descende sur la berge ! ll y 
en a pour fous, et pour trois fois rien ! 


Du balcon de son Palais de Fer et de Verre en surplomb du uri, 
Ndumb'a Lobe ne perdait pas une miette de la scene ni un mot du 
message, et bientot il entra dans une rage folle. 

« Roi des Eaux et de la peche », hein ? Persifla-t-il. ll ne se prend 
pas pour de la merde celui-là ! Et moi, King Bell alors, je suis roi de 
quoi ? Des chevres et des cochons, peut-etre ? Gaaardes ! 


A la milice accourue en nombre il ordonna de descendre vite fait 
sur la berge, de se saisir de cet impertinent et de l'enfermer sous 
bonne garde. Sitót dit sitót fait, et voilà sous les écrous le neveu 
du roi deido Eyum Ebele en personne. En effet, King Deido tres vite 
informé ne tarda pas à envoyer à son pair bellois des ambassa- 
deurs pour négocier sa libération. Peine perdue. De guerre lasse, il 
lui promit des représailles, lui conseillant entre autres de se trouver 
désormais une route autre que la fluviale pour se rendre à ses 
plantations de lEst. Or des routes de lEst, il ny en avait quune à 
partir de Douala, et ctait la voie fluviale, et elle passait forcé- 
ment par Deido... 


— Allez lui dire, martela le fier King Bell, par ailleurs omnipotent Pré- 
sident du Ngondo... oui allez lui dire que pas plus tard 
qu'aprés-demain, Ndumb'a Lob'a Bebe passera sur les eaux de 
Deido pour ses plantations de Jedu et aimerait bien voir le suici- 
daire qui osera seulement se trouver dans le fleuve ou sur la berge, 
meme pour une baignade. Au jour dit, cest une flotte de guerre 
qui de Bonanjo descend le Fleuve. Lentement, prenant tout son 
temps, et tam-tamant aux quatre vents son menacant message : 
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— Tous au Village ! King Bell NHumb'a Lob'a Beb'a Bele ba Doo 
est sur le Fleuve, en route pour Jedu. Gare à lécervelé qui sera 
apercu dans le Fleuve ou sur la rive. Tous au Village ! 


Rien ne va plus vite en forét équatoriale qu'un message de Tam- 
tam ; à plus forte raison dans l'espace marin ou le Vent d'Ouest 
accélere et amplifie le moindre son. Depuis la premiere diffusion, 
tout Deido est au courant : visiblement, il y a du soufre dans l'air, et 
chacun se terre chez soi. Bonantone, premier village à traverser, et 
par dessus le marché Mere Patrie du captif Lotina Ntone, est à 
l'affot de quelque signal pret à l'attaque. Sil est un clan au Du 
lEuale qui ne se laisse pas marcher sur les orteils, cest bien les 
Deido, justement ! C'est plutot mal parti. Pas un chat sur la berge. 
Le Fleuve méme est d'un calme effrayant et le terrible monarque se 
surprend lui-méme à sen étonner quelque pev. ll naccorde pour- 
tant qu'une attention mitigée, à la limite méprisante, à l'insignifiante 
petite barque qui, là-bas devant eux, quitte la rive avec un seul 
passager à bord pagayant visiblement dans leur direction, sans le 
moindre accent d'agressivite. 


---Un Un ambassadeur de plus, se dit le roi des Bell. Bof, voyons 
toujours. 


Le piroguier solitaire se dirige tranquillement vers le vaisseau amiral 
oU tróne Ndumb'a Lobe en personne. Il l'aborde, se léve, tend les 
bras vers le gros monarque qu'il prend par les deux biceps en 
souriant, et qu'il souléve par contre comme une simple rame 
qu'on transborde dans son esquif ; sans un mot ; et sans plus 
un sourire, soudain. La flotte médusée par une telle force physique, 
observe impassible létrange scene, rassurée par la sérénité de son 
commandant-en-chef qui s'asseoit confiant dans la barque de 
linconnu. Celle-ci lentement séloigne vers la crique la plus proche et 
les Bellois subodorent quelque discrete opération diplomatique. « Plu- 
!Ót rassurant », pensa tout léquipage bellois, dont nul n'avait plus 
besoin d'une guerre avec les Deido, apres celle de décembre 1676. 
Et personne, mais alors personne nimagine linconcevable éventualité 
d'un enlévement ! Jusqu'au moment oo les guerriers de la marine royale 
commencent à trouver le temps un peu long, et cette subtile dispari- 
tion du roi dans la broussaille un peu suspecte. Quand ils voient sou- 
dain surgir calmement de derriere les arbres une multitude d'hommes 
bien mieux armés, qui bientot se tiennent là, immobiles et peu souriants, 
alors seulement ils comprennent dans quelle magistrale embuscade ils 
sont tombé s. 


Le Président du Ngondo, emmené au cceur méme du vilage de 
Lotin'a None, nen mene pas large. Et avant quil soit introduit dans 
la case fortifiee de son séjour carcéral les regards alentour sont 
sa pire prison : ils pétillent de sarcasme et parlent de haine, de 
mépris et de vengeance. La pire des humiliations pour un mo- 
narque persvadé detre le plus grand du Du l'Euwale ; oublieux de 
surcroit de ses ridicules cabrioles de 83, alors quil fuyait le Di- 
bombe dans les marais de Boadibo, dérapant, tombant lourde- 
ment sur ses grosses fesses, et se relevant pourtant avec la promp- 
titude de l'évade quil était déja... 


Quand arrive enfin à Bonantone King Eyum'Ebel'a Kaye, alias 
Charley Deido, ouréolé du poids de maints traités glorieusement 
signés avec Anglais et Allemands, mais surtout de laffectueuse 
chaleur dont lentoure l'accueil des Bonantone, le grand détenu 
patauge dans la honte et lhumiliation les plus intenables. 


— Alors, King Bell... susurre King Deido. Derriére les barreaux, on 
fait moins le fier, hein ? A la fin, on est bien peu de chose, 
n'est-ce pas ? lu connais à présent ce que vit mon enfant chez 
toi. Et rassure-toi, tant quil reste ton captif, tu resteras le mien. La 
négociation amicale na apparemment pas trouvé gráce dà 1es 
yeux ; et l'épreuve de force ne donnera peut-etre pas de meilleurs 
résultats. Qu'est-ce que tu en dis ? Tu me rends Lotin ou tu le re- 
tiens prisonnier ? 


Gráce aux Tam-tams, le grand Lotina Ntone est évidemment libéré 
dans les minutes qui suivent, terribBblement grandi par l'aura d'un pari 
vite gagné, et triomphalement recu par les siens, à la grande satis- 
faction dlya le roi bien aimé. 


Une sacrée potion magique, tout de meme, que celle des Bonan- 
tone... qui donne à lhomme le plus banal une force à soulever 
d'une main le roi le plus costaud et le plus blindé de Douala ! C'est 
en tout cas leur secret bien gardé. On sait seulement quil a nom 
« Nsankon Mpedi » et que pendant son rite (qui ne sofficie qu'à 
Aurore et au Crépuscule des jours marquants de deuil ou de 
triomphe), les enfants du Terroir voient décupler leur force muscu- 
laire et peuvent soutenir le poids de toute une guerre. Mais chut ! 
L Histoire est au coin du sentier, attendant de se répéter... 
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ll 
MYSTERE DU NGONDO 2008 
Tempéte ou Augure ? 
(Actualité) 


Tout mystere pour lceil est une question pour le cerveau. Et 
en ce / décembre 2006, tous les yeux sur la Berge du UJou- 
ri ont vu en plein jour tomber la Nuit et se déchainer du 
Grand Large jusqu'au Site méme du Ngondo une extraordi- 
naire Tornade, qui vint arracher des dizaines et des di- 
zaines de tentes censées abriter le Peuple Sauwa rassemble ; 
renversant les unes.sur la Foule des Grands Jours, éparpil- 
lant les autres jusquau bord de lEau. Grosse frayeur pour 
tous. Grand ébahissement surtout, aux couleurs du Jamais 
Vu. Vint alors la Pluie, et l'on crut que toutes les vannes du 
Ciel souvraient pour frapper la Terre d'on ne sait quel mal. 
--- Mais quest-ce que cest, Grands Dieux ? sinterrogeait- 
on, au bord de la panique. Un Déluge ? La Fin du Monde ? 
--- On dirait le Divin Chátiment sur un peuple sans foi ni loi ! 
Lanca une voix de femme, encore plus paniquée que les 
autres. 


Pourtant, plus tard, quand surgit des Profondeurs le Vase 
Sacré, les Augures proclamerent : « Abondance et Nais- 
sances ! » Ft les cerveaux de spéculer : 

--- Dire que cest justement en cette année sans pluies que 
nous avons eu droit à maintes émersions consécutives de 
Mbeatoue ! Or nous savons tous que « les Mbeatoue re- 
présentent la Gráce de Fécondité. Au dire des Ancétres 
tout qu moins. 


Ainsi donc, voilà articulée par le mot une confirmation antici- 
pée de la chose ? Les Augures viennent-ils vraiment de crier 
tout haut ce quont  prédit les mystérieux Crustacés de juillet ? 
La derniere Saison des Pluies renfermait donc vraiment le se- 
cret des naissances ? Mais quen est-il du volet « Abon- 
dance » ? Peut-étre en sera-t-il de méme... Enfin, l'Espoir fait 
vivre. Di kake boi ! Oui, croisons les doigts : 2009 n'a méme 
pas encore crié son « Mbu eee !Il » Pour l'instant c'est plutot 
sur la signification de cette Tornade et sa débauche dEaux 
Célestes quil serait utile et intéressant de se pencher. 
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Fort curieusement, en explication du phénomene, le Chef 
Madiba Songe et monsieur Moni Moni Dika, respectivement 
Président et Secrétaire Général sortants du Ngondo, évo- 
querent lun comme l'autre les chátiments dont l'Institution 
était familiére, tel celui qui frappa de mort le Chef 
Eyum'Ebele de Deido en 1876 (un autre 7 décembre !) 
et ce, sans raison évidente, car savoir quel mystere les a 
tous deux induits à rattacher la tourmente de décembre 
2008 aussi bien a l'idée d'un chátiment quelconque qu' au 
spectre du Ngondo reviendrait à savoir qui ces Eaux du 
Ciel étaient venues frapper cette année, au nom du 
Ngondo ou des Profondeurs ; (« Nja Madiba ma ma 
songeano ben bekokisedi € ? ») Et pour ce, il faudrait 
d'abord voir sil y a eu matiere à chátiment au sein de l'un 
ou de l'autre au cours de l'année. Certes, une grosse colere 
semblait déchirer nos fréres Bassa autour de la succession 
au tróne laissé vacant par le regretté Chef Mbodi Konrad. 
Certes aussi, une autre grosse colere grondait dans les 
rangs de la Communauté Belloise, qui a failli ébranler 
[Institution toute entiere en rapport avec la succession du 
Chef Madiba Songe a la Présidence de l'Assemblée Tradi- 
tionnelle du Peuple Sawa. A vrai dire, on voit difficilement 
laquelle de ces deux (ou méme de quelque autre colere 
communautaire) aurait eu partie liée avec la Rage Celeste 
des / décembre. Mais il nest ni mauvais ni inutile de recher- 
cher, pour les conjurer, les racines de tout malaise suscep- 
tible d'entraver la marche du Ngondo. 


Les phénomenes d'ordre ésotérique méritent toujours une in- 
terprétation süre et prudente, comme les Enfants de Sawa- 
land, en se donnant la peine de sinitier aux vertus et ri- 
chesses de leur culture, mériteraient de connattre les vérités 
profondes de leur Terroir natal, qui ne saurait leur nuire tant 
quils restent du bon cóté de la Loi Ancestrale. Pourtant, en 
en prenant ainsi connaissance, ils ne doivent jamais perdre 
de vue les adages : 


« Ma Kombo mese ma si mondea o Mundi! » 
Parce que: 
"Mbvus'a Bolo e si ma langwa miango m'Eti'a Njiba e! 
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ROMANCE 4 


LE KABANGONDO 


Le célebre Lala, sumptueuse. vafe longue. eC amplo, dort fà ofea- 
Logatte. élepamoo a conquie (e. mado. de. fa. mode cotlemporaite, egt 
«é. paradoxalement d'un. lon, cauttemar. dee. bleuchos épouse de 


YE ; €K& — X 
viesimuarrep au 79 —— eecfe, 


TUmUtpiEnaRP e terree 


pep 


CUvmpUMpepeet tee oer eren sce yen emen meeevursecem ma meegeecceece eee sre 


Photo Ebele-wei 


Cellos-or, Carluréos par (& regard larda do [ure suite marie en 
direction do l'ippésietiblh sudité. dog fennes duala, ont du deere- 
fer. par- Íh vae d Melon Sufer- [épouse d. célebre. Med] que 


frag phe fenne «t entrerat que d F église, 


TIN 


— (wer. / e Gorie-t-olle, d l'attentin, dit-un, do sun éptus, (e 
grand (raducteur deg. Sumtee Loritures ; fequet, Áuí pala ut 
Jur Ih pibheeso. do. fh laygue. dualo, aat, juglement. earir pour 
Mastratim le. mat « Difato » degignant £e. l'iesa par. «xe. carteac- 
Won do expressum. « dida / Moto » ^ c ect-d-dire ;  FecdubrtP 


/ TL "uu rectus Ie Sene j 


Ala nam de. lautos log femmes de misitamupes, LL Lurapéones 
fout a« mate), f relon lenart li ea reanche, rMjred agant accep- 
& t prinonpe du vétement. oferailion, qur du reste, egpérat-it, 
fpuart. conglituere Í& «xe meitatin à Üaseuuté dee files et 
femmes cóliéree au caleckuieme et aue cultes, la verfa quí && précr- 
Jte. d or École d Aute /Menagers, pur. molle. qur pred at eser 
uement de lh Couture qur fasse d& cette dicoiplne «e vram 
focfologrie do. parete; « ute rabo. d'inspiration. wiotarttuno, mate 
lien. africatto, qo. dit-elllo,, ga dut. punte. calmer. loo apdeare de 
«0$ $ürée vagdue db marie et avec em dossoue ute. Laune cule 
aegtuiee eU ut Jupht « pelta coat », wusele Í& maedant de. cog 
petits démo de. lMigeossos / Corep.,, 0u, rtu laptisereane la 
rabo. «Caper », 

— fala / lala / eepetent. los petite demone à quí x à pae éohiap- 
[e q«e fe. mat: élayt. devenu. un orar lio gar log IEnpog procos de là 


Banche, Hle elleg regarquent. gunt. que bear fpronaoneratuor ae 
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ce. mot angle désaemate d lh modo. n amus que. davantage. là. Íanne 
épouse ae dango ater. fet fftur cause ; fe » de «Cuver » egt oj 
étranger. à l'alphalet. duaa que (eg pauseeg, Sü«$ mime $ er 
apercevote, lui eubertituent: ieetinotipomont: eure bo anti. bru implo- 
sf / 

Fes d ce Je« d& male et de piros, et aveo lo. laleut que favent 
aed leg deme d Afrique quand. o. duly eom male, mult wo 
femmes ex Lear d fmprowige Fertig et rules gate ues dont 


la Lrucalence. courts dee mote na d egate q«e La lasenuté. dá 


pae de. danse. ; 


Mala, aba, HPMama Safer. 

£t weue vela des Dlanehee / 
/HMuig en deg eouE, qued bell Lufer 
Attend. Füeto dime / 

Car pA wm. ur arcier f (e 
fa Leavers dos froufraas 

/le peut sapie. quí. e deseaus 
Let «ue. 0n culütieo. / 


£t là fupe « /PMama. Saba » de y, (acento, do eoe Uto 
de nablegeo, mal. ritiéo g« elle. est aux subtile de la langue dont 


&  Ep0ux, Lu est passé warte depu «t Oran, Lequed 
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d ullbaes est appele felle pe ment. « Fasto » eb wt poit. « Fá- 
fA » par là pert feni / lMeaanee, qaad (« «0u£ Uere, l'agjoursg 
est-il que. le. [Lala, depute eom adoption iens, vun imposrtion— dune 
fes aunéos 1850 d Ih sonlé t. fmtino obrietitumisko, douttmt. wit. fh 

(gre do démaroalioe cuore. entre feo « Dito fa Kafa » aa 
l'emmos | Chrelionme fentendez « fennes elulieéeg »] et fee 
« Pto fa 2777, » 2a l'epneg au. Lot Fagre, ptr e. pag dire 
« de petite vera » qu. Sinploment. parenres, oA Laliee d AÁfred 
aer L d actuelle Lolise Éoangélipue du Üamerout eure gon. eta 
dit du. Contenu J aur Lou anser buen f^ $ appeler « f Lofise 
du fLaba » el, exdoesee, dine un DDouath em pliieo. occiontalieatior, 

7, responsabili tu a& cette fracture eacialo. / / Pare pour ue Simple 
luetaiee. do. wtbe, jeter l'apprabro d une. église. orwlsatuie. qued 
sacrilego, « eet-oe Ls i Saaf peut-etre. que la robe. en quesuar 
Éoulesersut lh me fanlate ex. réodlulitnnant I. mado, veostimen- 
lareo d'a peupte, e, be aba Mudeno / Co. và toment d apparat 
devema fala Algae fftur- wea en dire la colonel et (mperate, 
elegance 7 
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CI. 43 : Eyombue : Miss Ngondo 2007 ou le triomphe du Kaba 
Photo Ebele-Uei 
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foveo cette. iereeietiile cfalagance dee Uefug Üedgpreau aux Ug 
éolütée e£ ar diversement: cotrastós, we. vail pae Leacé. (e dopaie 
sacré. de. out flamme. ; celur d ew afffetP an d son épouse. 0n a dl. 
eitéo. d l'agpraohe, du pando, goue peiko. de. george. atureun. du 
rne. d fefitélte f, conjugate ex ohütimont eactaleent agpraure / 


Lo. aba Mad ou. Pott aba  eoran colur caquet doe jeunes files 
ex. Voute, oieconetanco, et celur plug ardisaro doe femmes adultos 


ptur- leg panas domegliues, ollampétree qu de pécle, 


/ cette categorie appartenenti aues Ie Lala Nadia Maa deg 
clanteasee de olaralee ofrétienmoe et Ie Iuba " Besunga Áa /PMhaa 
dout [ep manckee courte en. Ceadutent la déoonlractm Pare ren 


perdre de eor elegance, 


hh. atu. cocaspo epree. pourtant f etarre de lh role et do «a 
fece. Le. lunoiant. eonpeuie de. able pre à là Culotte A inplrse à 
poussé. femmes ot fleo dual d fh. mado. iesoupganméo. du. « Haba 
sue Cafegor », au poit de doner aue. festipitón d /gondo au 
Sul furens parfum do. dédauehe ; d autant que de ftam coti, lug 
Áhammesg et fear Sanja elarewt. Süubpttuég de summe ur eltemement 
parallele "t fe x en etant Ls fee fespieateare]. Car ce fpe 
eX0r e élepamment «046 Qu/ K6 (& epit 9« en Sur ace &u- deg 


Fi que mA éuf-»elereri «e dicoiplinatt, "2 Ke&re 
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4 Loliee, 2 CFLC ae fr pur & puritansie da blano. l'aetear, mate 
d autre port, quelles promesses a Jtearce pour 7, fenne 
dédexo, elle -màme presuneo libre. ed disponit dessoup gar ILa- 
ba / [Tu en fast Ls phe eur. oec asina querellas et Éagarres 
conjugates d apres feto, quí uk monet reudirent en effet (npopa- 
lupe le. Carnaval! deg. Cause avant qae lee clase xo. remaneat auc 


«ores de. la décenco parato, l Lolise ait, 


£t sg Lufante quí «e $0 pae ex reste, epbaitent. ijenacepememt. 1e 
LL fears fpareulie ga«$ $e. casser lh (eto ear. lL'hnetamro do. leur 
vélement,,, engages qu ffe smt d ee defit, à $ afffiemer phpsr- 
quement, guiettaol oment, faalapigue ment came. log fenem de. la 
belle et riche cul Taro. aua, 
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L CUTOFHRCTIEEARNTSIPIPNEOTIVEPEVENIENTES TE TIMEEERET DNA SUSINEAETEER SEES TRCURERY GENPSY: " 


Cl. 44 : Est-ce qu'un grand est un petit, dites-moi? ' ! 
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ROMANCE 5 


LE SANJA ' NGONDO 


« Sarja »,., 4t KüU rapigue qur renptit—li auesr—à lu hey K0«p- 


FIOIeP pusqa |l pent de « Ara » paste étendue ple telle ae 


/ 


vallto, une. pluie, vu mieu la surface do. Lan. ff. Ay à. Madifa 7 
et désrpre Lui- me ute grande prece de iesu coupée pour. tre 
purtée gang couture. parlieul lere autre que la leere, et Simple 


went mate copiam effftcacement «auée. autzur dee reme, lee L 
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rappelunt: ex. passat. loe. vagues d'ure. mer. calme. on. agrtzo, celi 
4 à marche, Ginplomert. ou. que. d or court ou que on danse, Lt 
é agiesart do l Lax, Jestement, « épogue- Cr Ls far-desgue (gat 
(e verde. « Adi jame » fs élendee J, peste premer de. e Mme qur, 


aawt de order. l'ifonmo e lh femme, e étesdit. sur. ga Tap. 


mme. cet autre rappetl di proverde Bet ; 
"M lemma, e est f Lan /» 


f. faut. taut. de. suite. préciser que. lb. Sanyo, d lh foie maseulin ot 
feni, compte ut «apr (mpreseramt de made de pari, au gr 
deg creconetancee, dee rampe 0n deg etaluto queue el mópe. dog 
éfate ciMio ; da petit pagee de lubear quotidion Qu. Somptueux 
dan] à f Maawdo doe jour de. ealoanité. vo. déplient. ; 


7^ e fango, dan à [ata oa aw à Áeanasr ; e fpre ragat, 
erae vaste, eb eümplueue, aveo ur par Lopbant eur an. borea LA 
d lh matero. d ute «épliperce étude, et l'autre 66 far-desgus 
lépaule, d Üistae des Glawéens, dot li eqpitalo. watiorate, 
came. par. fagard, est la wie de. fasi erpenint en. Duath ; 
« Serprear de lh ferre » tu « Kür »] * 
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2^ Lo Gp à Pesamba ox San à Degum | fapre paleitecat, 
d ut port derent, rae d ae goleuuita agprac ante, porté cortos 
avec mue d appréte et. d'assoetiments, mato moltant. Lib en 


éoiento. [eg doux pars lhtépaue, famour ot freti du dunja; 


3^ £e Sai a Datete : (b papre dee autres. Dipnitures ot Chef 
de l'amilbo, porté de Ía màme. maitre, à la maeam comme au 


deKore, mate Gane agparat parlieuler ; Ut juste. roipeo A 


4 ^ Le ampi, Saw à Duemba on San] à Dosua (pape do combat] 
purté faut eC coup pnr lee Lalfeuee, fee Cuero 24 Üouteg 
autres persos sontes d TT combat de la e f APA 
champétres, péoke ox aubpe J. doldoment. «tué. eur leo reine, il 
(ambe. justo au dessue dee gemmuw on restant. cafifitamment ample 
tur. permito Áee mouvement faciles "2 Jambes, Qr Là sauvent 
vu Pur ut celebre pureart L2 17 Pell Mum à. Lobo, torso na 
et (res détenda, Lo nam ILampr est empranté à f A S mand 
« Lamp » flataille, combat] 


5 Lo Sanj à Duanga (papee rédicat/) ou San] à Duende au 
encore dan à Éwanga : e est fe fapre. « médical! » dog. Cirooncre 
fra en. attento do guérisor, IV egt. d ine Longueur relativement 
variée, mate généralement rédute, pour dee Degune fort conpre- 


hensibboe d'acralion ; et sn particulumité ost. qu Il. o. etae, lus 
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gar. lh (ugue. p0uF dee raisurg Üout augsr camprékonsiblee putsqa 74 
lur feat émitep. laut. contact ieritant aveo Il. membro. endolomr (V 
se porte uuo. Seule. fie dius une we do gargae, et pendunt ute 
«eupate ; cell de ea quarartare, E & VL de s abandom egt 
mr L2 fec, car a& comPlat de fh guérison d adjoiet £& pito 
d ipnmolation dua) que 7 ente wülb cotsaMwera ex vrar festi 
avec &e$ apre et oousrte pour. ensute. go lorer avec ew à Üoae leg 


7e d enfant KOFMUE, 


6d AM folobando eu San à Baa ; papre db lh ma d avro 
eere, Log captife e£ autres esclaseg (G portareut Spetematis «&- 


went, Ünatee satis confeuduos, avant ot pesdant. fa. (pando. f pa- 
versée, IT go. puuG. autour deg reme et entro. leg fesses à là ma- 


«ere. d'un caleqon do lultene d Afrique de l Questi 


7^ e dan à /fo ; pore db corte de Lar, raprepet. 74€ par- 
dessus ute. épaulo, justo [e lompe d'arriver d ln maisur ptur. fa- 


llle ment L^ correct, 
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LES PAGNES FÉMININS 


Ceux-er e.  ppellont. danja. quo. par. analogie, maie t orat tr 
est. Tubawja, et paure. cause. ; b. lion. ielino, entro e Sanja » et 
« dd jame. » Fébelo em laute. clarté que cet Fabi est drantage 


hé à là fone Üow masculine. / 


7? Fou lh « fM ata » eu l'emmo Marco. ; 

/Moué: an dessue dos seis, bà Puy ja dique lh fene Karte, 
(orae d lh digopéti par. lh pudeur. de. regle, sip de. regpeot 
fpur ga condition, IT n en egt pae mom orar cependant que far 
maiteg photoe de. familles wogalee, altre que. Ib. momarque. aedape 
costure ec chapeau faut de forme, lee reres, ellee, rectent re- 
Solare nt, wgpstepeusement Lorso qu, eb qu phe ect, avec fee 
see d lur, fla termo dare fongue recherche, nulpa enquéte 
aupree de ae werlloe gramos damee nzue a enfe réoel le. eMe. d 
metere, abenlument imperceplillo. qur. fog photae ; woe retos we 
vaulueut. d. autum pr ecouter. lee fie faleuages, praprtialames ou 
estétiqaes, q« ellos portant sur. fog seite, aufour- deg. tans, 
/ Lame quand Áee seme sui lambes, coque tere elige excore et 


d 7 


2? fue hà « / gan ». Fille à ffapin 
TA peuvent. ntuere bear AM ja ex deesoue dee eere lee fife 


célllatairos candihtos au mariage ; et elloe wo. pardemt part. (eur 
langue. dune la paolo. larga ellbe pemoatlrent. par- hasard. uto. er 
cease d épouse ex Lear de ee fframener coy. ellee « lee Lambes à 
découpert », (Lost hien Í& cae de le die, car fur une joue fife 
dawa, fh trie repre semto depu Losppuré ure. arme à 7, fraiche 
raeur de laquelle £ garga« apprend. d déleoter. log Lontoe candi 
daturos, flussi mot-elle am enin Lou particule d la valoeirer de 
fagon d fare de cos seio de veritable « ggrvesg y à (ete 
olerckeuse », 


DEA Libpe » petit pagre ae Üoue fee J04/4$ 


Gégéraloment. de. Vallo. ieerpeiiuto. oc. apparemment. cane inportawce 
parlibuliepe fà ex Jager par Ía «éplipence ex 6e Epio Qui 
lenteur. 2 ee AM ja est pourTat. onipré sent, óc fut-on (res- 
ser lee cheveux, (fait-ae lh cuite 0n 66. rend-0n d lh Pnere,.., 
c est. f Llope. qu ün ramasse. et. jette, cur. ea udi, Du dirait. méme 
que. la, lf cocco. d'étro, fTMubagja pour. deuote. aut. o par-dessus 
(ui e ep à Dato »,— littzmalement « ce foata cacfe- eue. », 
putspue. « Difato » —ene l'avis vn plo faut — went do. « [Da 
Moto » ou « reoduprre con. Lanlampe, v, Llepe «e went fae de 


« Lapa » eK Fig, Lu- méme. deprant de Ll aptare « l/eapper m 
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Ngond'a mu dibua na mutoba... 

Sunjumea la mutam ! 

beboko be m'ondo lo, na misea ma njib'a mulema 
a mingongi fiasame, lo mifie njin'a ndon ! 

A miso mese telame 

O buetane mamuti. 

Nde na fiungumeye te 

Din deme la Jeki di e nde bosedi buasu 

bua dube na bonam, 

Ayoo, na ma timba mba o kuan e! 

A Ngondo, seto pe oa nde oe muanga mua dipita 
Mu ma pumele mese ouas'eniel'a Kaba te? 

Seto pe oa nde oaledi eyal'am ya ndibe 

Yena e ma timbise mivlu mam lodiba la kuambe e? 
Njika mbonii mo fi'iki mna&bongodiba nde e buma e? 
Milema ma Saua o min mitia ma ndoti 

Mi ma uasa nde teitei 

O mukengenge mongo. 

Muanedi a ni dengea te o Munja, mu ma doma nde nó: 
,A Musina, angameye: bolo bongo bo ni lo!" 

À nongi te mboso, a uosa mo na yene, 

A sungi nde Tumba, mo pe di sesa mo ! 

bula Isango, o si bula Tumba e ! 

A oa nu tondi longe, bomea mbenjv'ango : 

Mudi mu si ma pimbea o ngea ni tem ná sim ! 
Muendi mua njib'a Munja 

Ofiola mun mbu mun. 

Ngond'a mu dibua na mutoba... Sunjumea la mutam ! 
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TRADUCTION 


Ngondo quatre-vingt seize ?... 

Enfin un soupir d'aise ! 

Grands espaces gorgés de vibrants cris du coeur 
Et gorges sans soutien, offertes au bonheur, 
Regards nus qui se coulent 

Dans le moule des foules, 

Qui roulent et roucoulent 

En étreintes sans feinte 

La verte volupté de leur culture enceinte... 

Qui, enceinte de foi : 

Grands Dieux, etre enfin soi ! 

NGONDO, n'es-tu donc pas racine de l'espoir 
Ioi qui fais tout germer sous les plis d'un Kaba ? 
N'es-tu pas ce ressort de mon vierge débat 

Qui mue en matins clairs le secret de mes soirs ? 
Rien chez nous ne fleurit quand déborde ta seve 
Puisque tout cceur saua dans ces journées de réve 
Aspire à la justesse 

Des sucs de ta sagesse. 

Lorsque ségare un chef, le Vieux Fleuve rugit : 

« Prends garde, limonier, ta pirogue prend l'eau ! » 
ói de sa sage écope il la remet à flot, 

Cest le peuple sauvé qui uni l'applaudit ! 

Violez regles et lois, mais jamais les tabous ; 

5i vous aimez la vie, tenez-en les deux bouts ! 
Nulle àme n'est sauvée 

Qu aux errements cruciaux ! 

Voilà des fonds fluviaux 

L'augure de lannée. 

NGONDO quatre-vingt seize 

Enfin un soupir d'aise ! 
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EXPLICATION 


TOILETTE PRECOLONIALE 
A SAUALAND 


Les journées seches et chaudes autant que les nuits fratches, par- 
fois glaciales des climats méditerranéen et semi-désertique du pay- 
sage égypto-nubien avaient inspiré à l'Homme des vetements tres 
divers allant du Senji (petit pagne égyptien porté ultra court et 
torse nu) jusqu'aux habits plus enveloppants, lourds ou légers, mais 
toujours longs et amples des bords du Nil et de la Mer Rouge. Les 
futurs Saua ont fait partie de cette culture-là et en ont meme, 
longtemps apres, conservé la mémoire du Senji pharaonigue deve- 
nu óanja sur les bords du UJuri, ainsi que de la toge royale muée 
en Sanj'a Kumasi de l'Ouest africain. Mais depuis leur débaraue- 
ment dans la touffeur moite de létuve équatoriale, oU avec la 
sueur et les pluies, le tissu vous collait désagréablement à la peau 
de jour comme de nuit, on observe leur abandon progressif du 
vetement ; abandon que par ailleurs ils justifient par l'argument 
théologigue de la sacralité de l'état naturel, reflet présumé de 
l'état divin. « Le seul vétement offert à l'Homme par Nambe, ar- 
gueront-ils au 19*"* siécle devant les missionnaires, n'est-ce 
pas cette belle peau d'ébene assortie d'une toison spora- 
dique couleur de jais qu'on nous oblige désormais à cacher 
pour aller le prier ? » 


C'est que le Sava avait déjà pallié à sa nudité par une gamme 
de protections hygiéniques et méme  mystiques, allant de 
l'Ebango'a Ndo-1atovage propitiatoire recouvrant parfois tout le 
corps—jusqu aux cache-sexe multiples, à savoir : 


! Autour des ler et Vlle siecles de notre ere, périodes respectives des invasions romaine et 
arabe de lEgypte. Certains éléments ci-apres sont lirés de l'ouvrage « LES DESCENDANTS DES 
PHARAONS A TRAVERS L'AFRIQUE » de Dika Akua nya Bonambela, pp 206 à 210. 
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Le SANJA pharaonique avec sur la téte l'ancétre du MUSUKA des femmes Tabitha 
de la Native Baptist Church et des jeunes miliciens des cours royales. 


Eyobo ou étui pénien, fait dune certaine peau enveloppant la 
racine des palmes de cocotier et à laquelle on imprimait par le 
Feu la forme de lorgane à protéger. Ce mot combine d'ailleurs, 
répétons-le, deux autres mots désignant les deux sexes : (Eyo 
Ebombo -» Eyobo). 

Dibato, tissu végétal aux allures de tulle recouvrant les régimes 
de noix de palme et dont on faisait un cache-sexe à rabats 
(rabat avant ou rabat double avant / arriere). 


214 


Mandoke ou Mandok, autre cache-sexe de méme type, mais 
taillé dans des végétaux moins irritants pour la peau que le 
précédent. 

Tudu, vétement sommaire en écorce battue. 

Musembe, (de edibe musamba, occulteur de nudité?), vétement 
essentiellement féminin, et porté uniquement en assemblée de 
société initiatique (Isango). 

Manjuua, jupette asexuée en fibres de raphia, portée pour la 
danse, les soins médicaux, les rites Jo ou Jengu des sociétés 
initiatiques 


Suivent alors les divers types de Sanja, Kaba «et Mukanja décrits 
ci-dessus, auxquels le confort progressif vient ajouter soit des 
réminiscences égyptiennes, soit des résultats de la colonisation, à 
savoir : 

* Mpondo ou manteau royal ou de Dignitaire en peau de Léo- 
pard, 

Dibu, robe longue et collante de reine ou de grande dame, 
Jompa, grande et longue chemise dhomme accompagnant le 
Sanja, 

Mungomba, débardeur ou manteau royal, ou encore, en version 
simplifiée, 

* Ebuba, boubov. 


* 


ACCESSOIRES MASCULINS 


q) Initiatiques ou solennels 


Des accessoires divers accompagnent ces tenues, assortis ou non 
aux couleurs ou au tissu des vétements ci-dessus, mais racontant 
de maniere plutót précise la condition ou le rang social, la confré- 
rie et le grade initiatiques, l'occupation professionnelle, etc. 


* Ekoto, coiffure dans son acception générale, portée par nimporte 
Qui. 

* Mbidi !oque traditionnelle noire, tissée en fibres de raphia et 
réservée aux jeunes miliciens et aux néophytes des confréries 
initiatiques porteurs du méme nom. 


215 


* Muse, (de 'Musesele': simple, banal), mémes genres, usages, 
dont les porteurs ont le grade d'Eyemeki ou néophyte. 

* Muandinda, toaue noire à créte des lnitiants Adultes Mikuku 

(sans aucun appret). 

Itoto'à Ngoso, toque noire avec ou sans créte, mais garnie 

d'une plume rouge de Perroguet Jaco ; portée par les Adoubés 

Adultes des Confréries : Bakwandedi. 

Nuue, (cheveux blancs), toque claire des Sages et Dignitaires 

Ndika ou Ndika a lsango. 

Nuu'a Mbambá (cheveux blancs à cauris) toque claire des 

Grands Initiés Ngan, assortie d'un ou plusieurs cauris selon le 

grade ou les ceuvres.' 

Ediaka, couronne royale tressée de rotin et parée de mille 

atours. Elle est portée en assemblée traditionnelle, initiatique ou 

Civile. 

Mujóki, couronne royale haut de forme et destinée à des circons- 

tances de la plus grande solennité. 


b) Civils 


Pour le quotidien de la vie civile, l'on observe en assortiment du 
vetement traditionnel les accessoires masculins suivants : 

* Tamba a Besasa, chapeau de paille ou surtout de fibres de 
raphia. 

Ekongo a Besasa, casque de raphia ou de rotin tressé ; tous les 
deux tres utiles sous le soleil d'apres-midi. 

Musuka, foulard noué (surtout en contexte de solennité) à la 
taille, au cou, et méme en brassard. Celui du cou étant une rémi- 
niscence du collier des pharaons et celui de la taille trahissant 
quelque festivité en vue ou en cours. 

betambi, souliers : dabord les babouches Silipasi (de l'anglais 
Slippers) utilisés depuis la période anglaise jusqu'à ce jour, puis 
progressivement, betambi be telam ou pieds-nus, et enfin les solen- 
nelles Betambi ba koi-koi ou à talon (pour le travail, l'église, 

le mariage et les autres solennité s). 

Ebongo'a dia, la canne ; utilitaire pour vieillards et malades ; 
de coquetterie ou de pouvoir pour dandvys et Initiés. 


* 


! Voir LE PARADIS TABOU, pp 112 - 113 
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* Janjo, laspersoir en. chasse-mouches, essentiellement instrument 


de pouvoir chargé de restaurer la paix, et porté seulement por 
des lnitiés (Monarques, Dignitaires et Membres responsables de 
sociétés secrétes). 


ACCESSOIRES FEMININS 


La toilette féminine, naturellement plus coguette, est également plus 
fine, plus rutilante et plus diversifiée que celle de l'homme : 


* 


Mbito, foulards de toutes sortes, aussi contrastés et luxuriants 
que les motifs et couleurs de ses Kaba. 

Musuka, foulard de tete attaché à la maniere des pharaons par 
les femmes de la Native Baptist Church du grand Lotin'a Same. 
Musuka également, lorsquil est noué aux reins en situation de 
défi domestique ou champetre, en contexte de deuil ou de 
combat... 

Ebasi, foulard au sens fonctionnel du terme, en rapport exclusif 
avec la tete. 

Tamba a Besasa, plus fréquemment porté par la Femme que par 
l'Homme. 

Senj'a Menguv, (Tulle des Ondines), ornement de fougere initia- 
tique femmes de sociétés secretes, également porté par des Ini- 
tiés máles. 

Musanga, collier de perles ou de tout autre granulé évoquant 
le Soleil. On appelle d'ailleurs Uei ou Soleil la perle, la bille ou 
la pierre précieuse taillée en sphere. 

Muef, bracelet, soit en or (Ngala), pour rappeler les origines 
égyptiennes des Ngala-Duala, et mieux encore l'attachement de 
leurs femmes aux Mengu, premiers amoureux du précieux métal, 
soit en Argent (M'bensi ou matre de la Terre), évocateur de la 
Lune, maftresse des marées et menstrues ; soit encore en lvoire 
(M'bango) ou en pierres précieuses (Matadi évocotrices de 
quelque astre. 

Yondo, bague, poriée dans la méme logique symbolique et les 
mémes préférences affectives. 

Ngokobi, chaine en métal précieux portée au cou, aux poi- 
gnets, aux chevilles et m&me autour des reins, alors souvent or- 
nées de pieces métalliques dont le tintement provocateur a ins- 
piré le nom transafricain de Jigijá (nous sommes ici dans les 
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cours royales, oU la prononciation du mot est synonyme dinvite 
amoureuse, ou de berceuse pour quelque nouveau-n6). 

* Betambi, chaussures, plus variées chez la Femme, à savoir les 
espadriles CSilipasi) Betambi be telam (pieds-nus), betambi ba 
uase (chaussures basses), betambi ba Mabongo (hauts-talons), 

* Mbomako (tres hauts talons, échasses)... 


COIFFURE DE FEMME 


Quelle toilette de femme serait complete sans l'esthétique du che- 
veu ? Et quelle fillette Saua n'a pas revé un jour de devenir plus 
tard cette Endal'a Mpenda de la légende dont la beauté et le 
renom n'avaient de secret que le soin porté par sa mere à sa che- 
velure de siréne ? 'Endale la Bien Tressée' nétait m&me pas la plus 
belle de nature, mais elle nen devint pas moins l'icóne de la beau- 
lé gràce à sa toilette capillaire ; au point de susciter à la Pamba 
une telle jalousie chez ses camarades quelle foillit y perdre la vie, 
mais devint au contraire l'une des fiancées les plus célébrées et 
convoitées, puis l'une des plus grandes dames du pays. Pourtant, 
entre le conte d'enfants et la vie d'adulte, il y n'a souvent qu'un 
petit pas à franchir. En tout cas, la jeune fille et la femme Saua 
(comme les Euondo) étaient tout à lheure encore assez roman- 
tiques et réveuses pour croire à la magie du cheveu frais et bien 
bichonné, contrairement à son actuelle banalisation par des 
meches et autres artifices occidentaux commercialises à grand 
renfort de publicité médiatique. 


Mais quelles coiffures accomplissaient donc si aisément ce miracle 
de la séduction féminine qui dans le regard nostalgique de 
Homme actuel, semble toujours interpeller la femme en direction de 
ces secrets de la bonne vieille grand' mere, ou point quil 
narréte pas de ressasser (provocateur ou simplement assoiffé de 
naturel) 'antique adage de la sagesse ancestrale : 


Edun'a wongo nde e m'ipe ndongo'a kango 
C'est la vieille marmite qui concocte les sauces les plus gooteuses 


Et ces délices de l'Homme en l'occurrence les coiffures féminines ne 
sont autres que : 
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* Mpendda, la coiffure au sens général. 

* Mpenda mua Mundi, les nattes traditionnelles. 

* Besungu ba Maa, les nattes 

* Kángá, la natte frontale, qui pend coquettement entre les yeux, 
telle une négligence étudiée. 

* Mitoki, les tresses 

* Mandonggo, les pompons pour cheveux courts. 

* Mpenda mua Bakala, dit Ma-pincer la coiffure à l'occidentale. 

* Mukongolobon, téte rase, propre au rite purificateur du veu- 
vage féminin. 

COIFFURE D'HOMME 


Chez l'Homme, la coiffure est plus liée à l'ége, au statut social et à 
la hiérarchie initiatique qu'à la simple coquetterie mondaine, dont 
le souci nest cependant pas totalement absent depuis lentrée 
d'instruments métalliques (couteaux, rasoirs, ciseaux, etc) et le con- 
tact avec la mode occidentale. Traditionnellement, 'Homme Saua 
se présente avec les t&tes suivantes : 


* Mukongolobon ou 1éie rase, pour le jeune postulant à 
l'admission en initiation. Avant l'entrée des couteaux dans l'usage, 
les cheveux sont littéralement brolés à la cendre chaude et le 
cuir chevelu enduit du classique onguent dhuile de palmiste 
(Mafianga). 

* Sumbu, ou 1€te coiffée, selon le niveau de croissance des che- 
veux et l'avancement en grade initiatique : du rang d'Eyemeki 
(Néophyte à la coiffure simple) à celui de Mukuku ou Initiant, le 
voilà qui passe de la Tete Nue à la Tete Emplumée ; ses cheveux 
comme ses études ont atteint le niveau o0 la Plume Rouge de 
Perroguet simpose, et est donc plantée frontalement dans sa 
jeune toison. Son principal instrument de toilette est alors le Sisa- 
ko la Bebongo (Grand Peigne en Bois), car aux instants cultuels 
que sont les rites et la priere, la plume est de rigueur : elle a la 
couleur de Nambe (celle de la force spirituelle D 

* Muyandda, la Raie, médiane ou latérale, lui est autorisée : il faut 
bien que jeunesse se passe! Et ensuite, ne doit-il pas faire 
quelque peu envie aux non Initiés du Village ? 
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Muandinda, la Touffe ou la Crete, obtenue facilement par les 
plus &àgés dont les cheveux sont gardés plus longs et quils coif- 
fent alors en les peignant regroupés vers le haut, à la maniere 
atavique de la coiffure "Afro" des Noirs américains des années 
/O : les cheveux n'en sont ainsi que plus aptes à tenir la Plume 
plantée. 

Ngengó, la Coiffure au couteau (de Jenge, couper) qui laisse la 
nugue et les tempes bien rasées en contraste abrupt avec le 
reste de la tete. C'est une coiffure civile, et donc plutót générali- 
sée parmi la frange plus ou moins jeune de la population. La Mi- 
lice Royale et l'Armée tout entiere portent systématiquement le 
Ngengu, e! pour cause : cest plus intimidant ! 

Njedu, le Collier de Barbe, porté par les Mattres de la Pamba 
(Ecole Initiatique) et les autres Batudu ou Adultes de la Cité. 
Sedu ou la barbe proprement dite, généralement plus abon- 
dante parmi Dignitaires, Notables et Vieillards, et moins touffue 
parmi les Elites. Les cas de calvitie naturelle sont souvent assortis 
de ces deux dernieres barbes à la fois, dans une compensation 
bien sentie et tout aussi appréciée. 
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AUALAND, 
MUSIC HOME ! 


Un bref coup d'oeil ce jour vers le firmament musical du pays de 
Manu Dibango, de Francis Bebey, d'Eboa Lotin, et l'on nen re- 
vient pas, car le ciel hier encore était un vrai champ d'étoiles plus 
aveuglantes les unes que les autres, plus nombreuses et variées 
que jamais, et l'oreille délirait de bonheur sous cette pluie de notes 
cristallines, cette averse d'inoubliables mélodies, ce déluge de 
rythmes irrésistibles sur d'enivrantes paroles. Oui, c'était hier, l'ere 
des muses... mais est-ce déja fini ? 


--- Certes non ! semble rétorquer la jeunesse rappeuse de l'heure. 
Nous sommes bien là et bien en nombre : 


« Je suis un go du ghetto, 

$i fu crois que tu es mon do... 
Je sais c' que je vaux, 

tu sais c' quil me faut, 

Alors mets-moi en haut ! » 


--- Oui, j veux bien te mettre tout en haut, fillette, mais éclaire un 
peu ma lanterne et fais-moi donc rever | C que tu vaux, montre-le- 
moi tout simplement, et j toffrirai c quil te faut. Au fait... de quel 
ghetto viens-tu, dis ? Du Soueto ? Tes ainés, passe encore ; dans 
leur belle enfance, ils dansaient pour un oui ou pour un non : per- 
daient-ils une dent de lait ? Les voilà qui, la jetant sur le toit de 
nattes, sélancaient dans une sainte mélopée dansée : 


« A Loba nongo songa la bobe 

O bole mba songa la bwam ! » 

O Ciel, attrape donc cette dent pourrie 
Et envoie-men une toute neuve 


Une étoile flante pour lui nétait autre quune jolie fiancée à la 


longue traine en route pour dheureuses noces, et le chan- 
teur/danseur de la ronde nuptiale, c'était lui ! 
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Allons ce soir danser la ronde | Le jour ainé de la semaine 
Des étoiles heureuses | fut baptisé Mosi 
Et des demain conter au monde | pour planter au coeur de l'hymen 
la fable savoureuse | le frisson de Modi 
Des amours de Lune et Tole | tant les nuits astrales fécondent 
Que leur flamme isola | le genre féminin 
Dans le cercle aux accents de lait | insufflant l'appétit des rondes 
Oo l'heur les accoupla. | Au cceur fou des humains 
Allons ce soir danser la ronde | Le jour ainé de la semaine 
Des étoiles heureuses. | Fut baptisé Mosi.' 


La premiere dent de lune comme les pluies de grande saison, le 
temps des récoltes comme l'émersion des Mbeatoue... autant de 
festivals infantiles aux couleurs toujours sacrées. Et tu oses parler 
de musique aujourdhui, petit ? 


Francis Bebey déjà, cétait autre chose, non ? On en parle au 
passé, certes, mais on en parle beaucoup quand meme: dans les 
salles de classe, les dissertations, comme dans les salons huppés. 
Décidément, les Morts ne sont pas morts ! Mais dites-moi... que 
sont-elles devenues, ces anciennes gloires de notre musique éter- 
nelle ? 


Depuis la Rumba cubana, elle-méme parie d'Afrique avec la 
Iraite et revenue à grand renfort de percussions—-au lexigue 
d'ailleurs tres Saua : le Bongó ne vient-il pas d'Ebongo (le Bois) et 
la Tumba du verbe Tumba (froppeon ? Le tout pour faire la Cum- 
bancha (féte) à la maniere du 'Cumbele macumbele' de Nicolas 
Cuillén? indubitablement issu de Kumbé (Musique en Dualo) et du 
Kumbélé lingala... A moins de sembarauer, dubitatif, sur son re- 
cueil de poemes Sóngoro Cosongo' pour réaliser qu'il est vraiment 
pari de Pongo Songo, en plein Saualand ! 


Car tout y parle d'Afrique, et dans une langue venue droit de Dua- 
la et ses environs, et que là-bas lon nomme "Langue Afro- 
Cubaine* 


! Pour le texte entier, voir LE PARADIS TABOU, page 184. 


? Le plus grand poete noir de Cuba, à qui la musique de lile doit ses plus beaux 'Sons ef 
l'Afrique son plus fier hommage filial. 
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Et quand dans les années 4O la Rumba revient à sa Source, la 
Source premiere n'est autre que le Kongo, mére des Ulendo et 
autres Kabasele. Qui dit mieux ? Car le Fleuve de ce nom, dont un 
bras se confond avec le Nil ne sest-il pas déjà offert comme patrie 
des les Vllé et Vllle siecles aux anciens Egyptiens noirs que sont 
entre autres ces futurs 5aua dont l'un des précurseurs en matiere 
de musique mondaine n'est autre que Lob'a Lobe Rameau, de 
l'école congolaise justement, comme pour rendre à Césaire ce qui 
est à Césaire et au Kongo ce qui lui revient? En tout cas, la vie 
counisane et mondaine n'a jamais été aussi musicale et dansante 
à Douala que dans les années 50-70, avec Epata, Epee a 
Mbende Richard, Lob'a Lobe Rameau et son inséparable Sita 
Jacquie. 


Auparavant, néanmoins... — nous voulons dire dans lantique Du 
l'Evale — |a vie mondaine peut-elle €tre moins croustillante, moins 
palpitante sur le plan musical et chorégraphique ? A moins en effet 
quintervienne quelque cataclysme ravageur de culture, l'on ne se 
refait pas. Et ce peuple depuis toujours marqué par la joie de 
vivre, et qui na jamais volontairement émigré que lorsquelle venait 
à lui manquer, est toujours resté égal à lui-m&me cóté musique et 
danse. La couleur peut-etre des mélodies et rythmes, comme les 
accents de lhabit courisan et des toilettes assorties, porte aux 
temps jadis des tonalités d'une autre poésie ainsi que nous l'avons 
vu plus haut. Mais quelle est-elle ? 


D'abord, l'ambiance générale de l'événementiel se reconnait à ces 
harmonies en gamme mineure propres aux mélopées tristes ou 
joyeuses des jours spéciaux : une naissance, un mariage, un deuil, 
un couronnement... il nen faut pas plus pour muer un village en 
carnaval, tant la chose de lun, dans le Village, est d'abord celle 
de tous; et la chose en question, avant détre dite, est toujours 
dansée, jouée, chantée. La langue duala la boptisée « Ngoso », 
du nom d'un oiseau tellement intelligent quil pare humain avant 
d'apprendre vraiment à parler oiseau : le Perroguet Jaco-« loro 
africano » chez les Afro-Cubains qui lui vouent un vrai culte, se 
souvenant d'un certain grand Sage que là-bas, dans l'Afrique ori- 
ginelle, Nambe avait jadis transformé en cet oiseau de haut vol, lui 
léguant la parole humaine avec mission d'enseigner à l'Enfant de 
Homme les mérites de la Vertu et les dangers du Vice. 
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LE NCGOSO 


CI. 46 : Mulema mu'Ebel'Ebele, 
la meilleure formation du chant traditionnel 
Photo Ebele-Ulei 


Or à chaque porte sa clé. Et si l'art musical est cette clé qui, meme 
sans paroles, ouvre la porte du cceur au profond mystére des har- 
monies sonores, le chant, son principal dérivé, a pour corps le Mot 
porteur de message, et pour supports la mélodie, le rythme et 
harmonie, poésie dudit message. En Afrique Noire, il est un type de 
chant dont l'essence est de codifier à la maniere du proverbe la 
sagesse ancestrale, et d'en véhiculer messages et lecons ; et ce, en 
rythmes syncopes, en rimes onomatopéiques, en roucoulements po- 
lyphoniques, avec généralement laide d'instruments divers. Mélo- 
pée souvent lyrique sur la cóte atlantique camerounaise, le Ngoso 
sy accompagne généralement de percussions : Belimbi, tam-tams 
parleurs, Miken, clochettes traditionnelles, Mbaka, cliquettes de 
bois, DBekele ou molletieres à grelots, ou encore les spectoculaires 
castagnettes Ndumb'a Muduvte cet on en passe. 
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Jeu fort thé&tral que celui du Ngoso, partagé au'l est entre un 
solo entonné (Jangua), un répons collectif (Kasa), et une reprise 
solitaire ou en duo (Muninga) ; il se développe en deux genres-le 
sacré et le profane—suivant ainsi les plis naturels de toute óme 
humaine, répartis eux-me&mes en styles circonstanciés que dictent et 
baptisent de leurs noms les plus grands artistes ou les plus typiques 
pas de danse : 


* NgosEfGenge ou chant d'allégresse, comme par hasard nommé 
dapres Efienge Kifie, la voix la plus célébrée en matiere de 
chant de joie et d'amour. Un véritable troubadour sillonnant 
dans sa pirogue les vilages des bords du UJuri, les trémolos 
pleins la gorge, qui faisaient mourir d'amour les baigneuses des 
deux rives. Avec en plus cette aura du destin qui lui conféra le 
patronyme de la cause (car Efenge signifie bien 1a joie de 
vivre), cet enfant Euodi marqua résolument de son empreinte le 
genre tout entier, avec Sampa de Bonabéri. 
NgosEseue ou mélopée funébre, genre consacré aux veillées 
mortuaires CEsewe), aux neuvaines et autres commémorations de 
déces et traditionnellement réservé aux femmes, grandes prota- 
gonistes du pas de danse dit Musasako ou lamentation. Douala 
se souvient encore avec mélancolie de la derniere grande voix 
du genre : dame Kifií'a Nséké de Deido, dont le style enflamme, le 
verbe poignant, et la scansion roucoulée sur les accents d'une 
spiritualité éthérée, tint haut le flambeau de lauthenticité negre. 

* Esew'a Bosangi, quant à lui, est la version sacrée des précé- 
dents. Paroles trempées dans un alliage inédit de théologie fon- 
cierement chrétienne avec un rituel de pure tradition africaine sur 
fond politique de nationalisme révolutionnaire... quelle plus origi- 
nale fusion de parametres pour épeler le nom de son extraordi- 
naire créateur, le révérend pasteur Adolf Lotina Same (1881- 
1946), &me vivante de lEbenezer Native Baptist Church à la- 
quelle il laissa un répertoire de quelque 4OO cantiques dEseue 
dont certains composés dans la pénombre d'une résidence sur- 
veilée, mesure répressive de la "Baptist ba Bakala' (Mission 
baotiste des Blancs). La tonalité Negro Spiritual et 'Gospel' de 
cete musique trahit dévidentes connexions afro-américaines 
pour le plus grand bonheur des cérémonies cultuelles et des veil- 
lées funebres. Mais est-ce bien Duala qui emprunte là, ou n'est-ce 
pas plutót un retour d'ascenseur, puisque le genre est d'abord 
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parti d'Afrique pour aujourdhui 'conquérir les féroces champions 
de la Traite, à l'instar de la Crece qui, captive de la Rome impé- 
riale, conauit celle-ci par la seule force de sa culture ? « Grae- 
cia capta ferum victorem coepit ! » 


Ngos'a Mundene, coloré et tres scandé mais profane, a pour 
créateur Mundene Ebong'Ebumbu, digne fils de Deido. 

Ngos'a Sób6, du verbe 'Sobwa (arracher), nommé d'apres son 
pas vif et trés enleve, lie à la danse érotique Sekele. 

Ngos' Elimbi, bien nommé lui aussi puisquElimbi signifiant tam-tam, 
est en réalité le nom de son créateur Elimb'a Ndedi de bonanio. 
Ngos'a Muele de son cóté est la création de Muel'a Munjole 
d'Akua. 

Ngos'Ebanda non plus n'a rien à voir avec l'Eband'a Mbodi (ou 
le Bouc) auquel l'on penserait spontanément vu le penchant lu- 
brique de cet animal, mais plutót avec Eband'a Masenge son 
auteur. 

Ngos'Edimo, genre tres élaboré et complet qui, sur une mélodie 
mordante, raconte de bout en bout une histoire soutenue à la 
maniere d'un Blues bien senti. Son créateur, Edimo'a Olo, origi- 
naire d'Akua-Nord, a cependant passé le gros de son existence 
et de son activité à Dbonakouamouang auquel l'associe le grand 
public. 

Ngos'a Mukanda également, sur la méme lancée, est seulement 
la création du virtuose Mukand'a Dumbe de Bonabéri, et non 
point la danse de quelque palais royal (Mukanda). 

Ngos'a Sampa, également digne fils de Bonabéri. 

Ngosa Jo ou Ngos'a Jengu enfin est un genre d'autant plus 
répandu quil est essentiellement lié aux rites de guérison, 
d'exorcisme et dapaisement dans des cas de possession ondine 
ou de Bejongo (transe à oracle). 

Ngosa Maloko ou Ngos'a Besua, chant/danse triomphal des 
terrains de lutte traditionnelle. Lie à l'idée de défi, d'effortt phy- 
sique et mental en anticipation ou en célébration de victoire, les 
Maloko sillonnent parfois les rues tel un carnaval pour accompa- 
gner le Champion (Ngum) depuis son village jusqu'à l'arene des 
jeux OU vice versa, sur des airs triomphaux de Ngoso dans le 
genre : 
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O si m'ana o tondo beuenii e ?... Ewanje ! 
Toi tu fuis le combat et semes la zizanie ? ... Ewanje ! 


Qu encore : 


Ea Malobe e... 
Malob'a si weli Ngominga e... 
Ea Malobe e! 


Pauvre Malobe... 
Il na plus tenu tete à Noominga ?... 
Sacré Malobe ! 


(Le premier riant d'un certain 'Ewanje', semeur de zizanie patenté, 
qui pourtant détale à la moindre menace de combat, et le second 
exaltant la victoire épique du petit Ngominga sur le géant et mé- 
chant Malobe) Notre Champion est attendu de tous dans son 
village natal pour les réjouissances de circonstance. Et c'est là que 
des la nuit tombée, entre discours, agapes et libations, les femmes 
€t surtout les jeunes filles sabandonnent dans un délirant Bolobo 
en son honneur. 


* Bolobo ou danse profane de lamour oux velléités 
dinsémination, dont un protagoniste, champion du coup de rein 
— aprés tout, nest-ce pas la nuit des champions ? — sélance 
dans le cercle afin d'aller séduire l'élu(e) de son cceur pour un 
duo chorégraphigue aux élans sexuels à peine voilés par la vir- 
tuosité partagée de bonne gráce, et soutenue par un chant 
lui-me&me. aussi lyrique que lascif. Ou encore, le rythne devenu 
soudain provocation ouverte, violente meme, change de sujet 
et vire au Sekele plus cru et sans équivoque... 

* Sekele, danse de l'amour profane par excelence. ll y a 
nuance entre ces deux dernieres, à en juger déjà par leurs 
qualifications respectives, l'une étant simplement d'amour pro- 
fane quand l'autre profane carrément l'amour en prenant, on le 
voit, un tour quelque peu pornographique. 


Chant de pécheurs, chant de guerre, de course de pirogues ou 
de lutte traditionnelle, le Ngoso est également chant d'amour, sou- 
vent empreint dhumour ou d'amertume, comme le blues afro- 
américain quil a naturellement inspiré, et dont la structure proso- 
dique est d'ailleurs restée en tous points évocatrice des racines 
africaines et, parmi les plus marquantes, les racines 5aua, dont la 
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soécificté par rapport au Blues est que si ce dernier pendant 
l'écoute est souvent dansé, le Ngoso, lui, l'est toujours. 


DANSES SACRÉES 


Celles-ci sont si étroitement liées aux rites des sociétés secretes 
respectives quil est difficile de parler des unes en écartant les 
autres. Néanmoins, nous préférons reléguer à l'un des tomes suivants 
des MASO MA NDALA la description des sociétés de culte et 
d'initiation, réservant cet espace-ci à leurs seules danses, qui sont : 


* |'Elon, danse de transmission d'augures, exécutée à tour de róle 
par divers protagonistes : 

-l'Elon-Kwa, premier et trés impressionnant exécutant, portant 
collier et jupette en fibres de bananier et maints autres atours, 
et se balancant de part en part pour occuper tout l'espace 
et faisant fuir femmes, enfants et esclaves par ses cris et 
cloches tonitruants; 
-e Ndongo'Elon « danseur second à la chorégraphie solen- 
nelle, et par contre tellement bien paré et attrayant quon di- 
rait l'avant-garde de la Grande Pretresse »' 
-Sango Elon -Nango 'Elon- le Grand Pretre et danseur princi- 
pal arrive alors, et senferme bientót dans son curieux sanc- 
tuaire : une grande cage en rotin et bambou à quatre pan- 
neaux préfabrigués par quatre équipes dlnitiés ; elle est habil- 
lée de tissus cooteux aux mille couleurs. Au dehors, des tam- 
tams fiévreux roulent des rythmes précis dont la scansion at- 
teint bientót un niveau d'expression propre à enflammer le Dan- 
seur, qui alors se lance dans un déchainement chorégraphique 
éthére, aérien. Ses pieds semblent ne plus toucher le sol, pareils 
à ceux dune jeune fille en transe de Jengu. L'on dit alors que 
Esprit est arrivé. Là, dans la Cage, et quil est pret à livrer son 
message, que le Danseur possédé se met à traduire par des 
pas précis et interprétables. « Plus beau que lElon, il ny a 
pas ! »' Depuis un moment, des jeunes vierges et des dames 
ménopausées, toutes dune grande beauté —visiblement des 
pretresses, et également nommées Elon à l'instar de la Danse et 
de la Cage Sanctuaire—saffairent à recouvrir cette. derniere 


' Les deux citations sont traduites du Duala, tirées du CAHIER de J R BRUTCH : « LOSAN- 
CO », ou Les Sociétés Secrétes, avec pour Informateur Manfred EKULE, Président de l'UEBC, 
Douala 1949. Bibliotheque J R BRUTCH. 
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d'autres foulards et pieces de tissu multicolores, pour encore 
mieux parer le sanctuaire et occulter le Danseur du sacré. La 
force et la teneur des messages spirituels est telle que les en- 
fants, sous des prétextes divers rendus effrayants par les pa- 
rents, sont parfois tenus loin du site des cérémonies, (générale- 
ment terrés chez eux). 


Ekongolo, danse initiatique sur échasses, exécutée par des 
hommes porteurs de masques à tete de Buffle (Nati), totem de 
leur société secrete. Les échasses sont souvent habillées d'un 
grand pantalon pour donner au Danseur des allures d'Esprits dé- 
mesurés et aux spectateurs le frisson de frayeur parfois désiré et 
surtout la conscience de leur pietre insignifiance face au monde 
des Esprits. 


L'Asiko, danse rituelle probablement née entre le 15*'* et le 
16*?"* siccles, dans les premiers temps de la co-habitation Basa- 
bakoko-Duala, dont les trois langues ont ensemble généré 
l'exclamation « a si ko! » ou « i si ko! » signifiant : « pied au 
sol ! », (à ceci pres que Si, le sol et Ko, le pied, disparus du 
Duala contemporain, ne se retrouvent plus que dans le précolo- 
niaD. La danse au début célébrait la sacralité du contact de la 
plante du pied avec le sol des sanctuaires, puis progressivement, 
aux feétes profanes, elle servit d'objet de compétition semi profane 
entre ces trois clans des Masoso ma Nambe, au point de deve- 
nir-Lémulation aidant—une simple danse érotique, profane, mais 
toujours acrobatigue, et dont la dénomination est néanmoins res- 
tée accrochée à cete souplesse spéciale des Danseurs qui 
donne en plus l'impression que leurs pieds ne touchent plus le sol, 
signe généralement attribué à la possession du Danseur par 
Esprit. Moins pratiquée de nos jours par les Duala et les bakoko, 
ele passe désormais pour une exclusivité basa par la gráce du 
rte Esa (ou Isa) dont la responsabilité rituelle au sein de la 
grande Triade est dévolue et reconnue à ces derniers. 


Le Jengu, danse publique mais de contenu secret lié à la pos- 
session spirituelle d'une jeune fille, quelquefois dune femme, par un 
Esprit de lEau aux fins de transmission d'augures (Bejongo), de 
guérison de malades ou de soulignement de quelque fete en 
contexte aquatique (Ngondo, Maoyi, intronisation d'un chef de vil- 
lage cótier, adoubement d'Initiés de la Confrérie Jengu...). Aussi 
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l'expression 'Ko la Jengu' sapplique-t-elle à la fois à l'acte 
d'adoubement initiatique et à la danse de possession elle-meme. 


'Eyabo, danse secrete des rites sacrificatoires sanglants (sacri- 
fices humains, plus tard mués en sacrifices d'animaux, elle est tres 
ancienne et pratiquement oubliée avec les rites. Exécutée exclu- 
sivement par des Danseurs adultes à l'occasion de linhumation 
de rois et chefs et dans la meme tenue que pour les besima mais 
sans l'enduit corporel noir, ou au contraire avec un enduit de 
calcaire blanc. L'Eyabo accompagne aussi les grands rites pro- 
pitiatoires précédant une grande guerre ou une course de pi- 
rogues désespérée, ou encore consécutifs à une épidémie mor- 
telle ou à quelque autre cataclysme. Sur le rythme dun Bolobo 
rapide et fébrile, elle a une gestuelle plutót évocatrice du Sekele 
aux notes violemment sensuelles. 


Les Besima, danse initiatique et propitiatoire, probablement née 
en pays Bakoko et exécutée par des Hommes Initiés et des Gar- 
cons en initiation, soit à l'occasion d'une intronisation ou d'une in- 
humation de Roi, de Chef ou de Grand Dignitaire, soit à celle 
dune autre fete communautaire : récoltes, commémoration, vic- 
toire militaire ou sportive, etc. Les protagonistes dansent en ju- 
pettes de fibres de raphia (Manjuua) simulant quelque envol ; ils 
ont aux jambes des molletieres à grelots (Bekele) signalisateurs 
de présence, et les tétes sont couronnées et à demi masquées 
par des feuilles mortes de bananier agrémentées de fougéres 
fraiches (Senj'a Mengu) et le corps intégralement recouver d'un 
enduit noir évoquant ou figurant l'Ebene (Epindepinde), essence 
végétale censée conférer aux Humains le Pindi, ce pouvoir de se 
rendre invisibles à volonté et de sapparenter ainsi aux Esprits ; 
lesquels ont de leur cóté leur propre Pindi dénommé Pind'a Be- 
dimo, qui, plus puissant, les rend invisibles méme aux yeux des 
Humains investis du Pind'a Bauwefia (Pindi des Vivants), alors que 
ces derniers en tout temps restent parfaitement visibles de tous 
les Esprits, m&me dépares d'invisibilité. 


La chorégraphie proprement cabalistique des Besima fait virevol- 


ter leurs jupettes sur des rythmes de tam-tams enrichis par les ja- 
cassements des grelots de molletieres, les trilles de sifflets et le mar- 
telement des pas. 
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CHANTS ET DANSES MONDAINS 


* l'Abele, danse ouest-africaine, notamment du Togo et du Daho- 
mey. Originellement liée aux cultes du Vaudou, puis exportée au 
Drésil et dans les Caraibes avec la Traite, elle a été adoptée à 
Douala dabord dans le seul contexte des cortéges nuptiaux, 
puis généralisée à toutes les manifestations aux parfums camava- 
lesques. Ses instruments actuels portent des noms clairement évo- 
cateurs de leurs origines américaines : le tres brésilien Patengue 
(petit tamboun, le Rouleau, la Grosse Caisse et les cymbales de 
la plus haute antiquité, aujourd'hui répandues sous le label amé- 
ricain de Charleston. 


* 


le Malaita, « une véritable littérature de protestation anticolo- 
niale, mise en musique et dansée à seule fin de masquer par le 
rythme et la chorégraphie la virulence des paroles, dénoncia- 
trices dinjustices, abus et sacrileges coloniaux » En tant que 
danse, le Malaita mime toutes les situations rocambolesques, sati- 
riques et surtout dramatiques de la vie au port de Douala à lere 
des grands travaux. « Cette nouvelle forme d'expression, délibé- 
rément métissée, à cheval entre musique, danse et littérature (tout 
en étant plus littérature que musique et danse puisque ces der- 
niéres nen sont gue le masque), a pris pour les besoins de la 
cause l'éloquente dénomination de Malaita (de l'anglais lighter, 
péniche ou chaland) pour révéler sans nul doute son lieu de 
naissance, à savoir les chalands porteurs de sable, de gravier et 
de pierres pour l'aménagement du port oó était employée la 
main d'ceuvre locale, pietrement rémunérée ou simplement en ex- 
piation de peine, et toujours sous la vigilance du fouet poli- 
CICr. » 


* 


l'Ambas Bay, danse métisse née dans la région de bimbia dans 
la Baie d'Ambas à l'époaue de la reine Victoria dont le nom fut 
donné à la future ville de Limbe, alors simple dépendance de 
Bimbia. Des navires anglais ancrés au large descendaient le sa- 
medi soir les sujets de Sa Maiesté, et cétait la féte au Village, 
danse et ripaille à l'appui. Des le lendemain, échange de bons 
procédés, Chefs et Notables à leur tour étaient invités à bord. 
Les Blancs exhibaient alors entre deux mets leurs Square Dances 


! Voir LE PARADIS TABOU, pages 164 à 166 
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victoriennes, sous lceil médusé et attentif des Indigenes qui ne 
perdaient rien de la noble chorégraphie et juraient de la repro- 
duire à leur retour. La nouvelle danse était née. Elle prit le nom 
de la localité, 'approximative chorégraphie des Anglais, mais pas 
leur musique aussi étrangere à loreille africaine que ses instru- 
ments bizarres. Doo cette gestuelle digne, ce rythme noble et 
bien local, l'un et l'autre amplifies des leur arrivée à Douala par 
les envolées du Kaba et du Sanja, leur tenue de rigueur. Au dé- 
part, Ambas bay était le domaine réservé de la Noblesse locale, 
histoire sans doute de mériter les bonnes gráàces de la Reine, et 
peut-etre—sait-on jamais ?—sa prompte acceptation à prendre 
sous sa protection le destin administratif du Cameroun... 
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QUATRE ACCENTS GRAVES 
DU SAUALAND MUSICAL 


| 
NKAM 


MANU DIBANCO, 
UN MARCHAND DE BONHEUR 


Dis-moi qui tu aimes, je te dirai qui tu es ! 


Les €tres et les choses auxquels on sattache le plus sont certes 
ceux qui exaltent et grisent notre intime ego, notre soif particuliere, 
secrete, incisive : fureur de vivre oblige. Mais quand on aime la 
Muse, cette force la plus délirante et néanmoins universelle, celle-là 
meme qui, par delà les particularismes, unit l'humanité entiere et met 
enfin [homme et la femme dans un face à face, un corps à corps, 
un cceur à cceur dévetu des platitudes quotidiennes et vibrant de 
sensations, d'émotions spéciales en ondes électriques, on aime tout 
simplement la vie et le bien-vivre. Le bonheur, en d'autres termes. Il 
nest donc pas exagéré de dire pour tout résumer que Manu Di- 
bango qui nous sert tout cela est l'un des grands bonheurs de 
Ihumanité. 


Et c'est ce monument mondial, ce nom magique qui, sans formalisme 
ni hésitation, revient désormais de temps en temps au Village pour 
une communion ancestrale arrosée de son art : à son petit village 
de Yabassi quitté voici plus d'un demi siecle pour aller lui moisson- 
ner les faveurs du monde ; et à son grand village du Cameroun 
pour mieux partager avec tous sa récolte dhonneurs, de fierté, de 
jouissance. 


Du coup, son saxophone aux mille étincelles ne devient-il pas notre 
soleil, dont la voix de métal rauque et doux scande nos batte- 
ments de coeur et épelle notre plus tendre volupté ? A n'en point 
douter, à chacun de ses débarquements cest le symbole de notre 
reve latent qu'accueille le pays, et le monument se dresse, géant, 
puissant et combien bienfaisant, non seulement du haut du Ngola, 
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ni sur les berges du Du l'Euale, mais au tréfonds de chacun de 
nous, et le vceu unanime est alors que ce soir au village la fete soit 
ce quelle n'aurait jamais do cesser d'étre ; et quà Césaire soit 
enfin rendu ce qui est à Césaire ! 


L'HOMME 


Né trés noir, destiné à la grandeur et accidentellement trés chauve, 
voilà le Manu des aurores 2000, le musicien camerounais le plus 
célébré du monde et pourtant toujours égal à lui-me&me (puisquil 
est noir, grand et chauve depuis bien avant, déjàl). Cest le 12 
décembre 1933 que l'Enfant de Yabassi a vu le jour dans le giron 
d'une mére déjà moaftresse de chceur à son église. Né, pour ainsi 
dire, « les armes à la main ». Lesquelles dévoilent bientót leur des- 
tin lorsquà 16 ans il débarque au colege de Saint Callais en 
Sanhe, siege de ses futurs festivals « Soir au Village ». Hien 
détonnant qu'aujourdhui encore il reste l'enfant terible de la 
scene musicale. Saxo, claviers, vibraphone,  marimba, rien 
néchappe à cet auteur-compositeur-interprete doublé d'arrangeur 
et chef d'orchestre. 


Arrivent les fievreuses années 60 et le grand chanteur zairois Ka- 
basele débarque à Bruxelles et lui propose de sassocier à son 
groupe l'African Jazz, et voilà notre Manu sur les accents congo- 
lais pendant une quarantaine de disques avec Kabasele. Un vi- 
rage décisif vers un patchwork quil tissera bientot entre le jazz et 
les musiques de la vieille Afrique. C'est alors l'incroyable Soul Ma- 
kossa en 1972 ; un triomphe à l'Olympia ; un délire aux USA : des 
millions d'exemplaires de vendus. Des 73, le Hit Parade américain 
est pulvérisé ; le Yankee Stadium, puis le Madison Square Garden 
archi-combles. Des lors, écrit Patrick Labesse, « Manu va prendre 
un malin plaisir à détruire les chapelles musicales, bótir des ponts 
entre les continents et jeter des passerelles entre la tradition et les 
sons du futur ». l| donne méme dans lhumanitaire, avec un concert 
de solidarité en Hollande pour le Sahel (85), le disque Tam-tam 
pour lEthiopie, le «Parvis des Libertés et des Droits de 
l'Homme », néga manif humanitaire au Trocadéro à Paris, etc. 
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Parmi la légion dhommages à lui rendus, retenons les émissions 
hebdomadaires Salut Manu sur France 3 (1992-93) et La Cin- 
quiéme Rencontre sur la. 5^"* choine, hebdomadaire elle aussi ; 
une si dense et riche présence dans la vie publique de la planete 
a totalement occulté le Manu privé et nous nous faisons fort de 
notre discrétion pour lui laisser la pleine jouissance de sa vie pri- 
vée, du reste caressée par lui-méme dans son livre « Trois Kilos de 
Café », car le parolier peu bavard sait au moins jouer de la 
plume, et cette autobiographie co-écrite avec le grand reporter 
du quotidien francais Le Monde ne manque point de couleur. Que 
dis-je ? || est meme plutot fort de...café! Mais aux assoiffés 
dintimité, recommandons le film de Béatrice Soulé : « Manu Diban- 
9o, Silences », et chut ! pour les autres... 


MANU ET LES SIENS 
(HISTOIRE D'UN PARTENARIAT) 


ll en faut, du tabac, pour bourrer cette grosse pipe magigue qui 
crache des sons du bonheur! et le matin ou le soir, au village 
comme ailleurs, le tabac des pipes ou de la prise, ca se partage 
entre vieux copains. La seule musique qui ne se passe pas de main 
en main, de bouche à oreille, cest celle des couics et des couacs, 
voués à la strangulation et la grosse pipe dor de Manu Dibango 
se serait depuis longtemps enrouee, rouillée, définitivement éteinte, 
sans le partage tous azimuts avec les noms de renom. 


Dans les nuits candides des premiers cabarets de Douala et 
Yaoundeé, n'eut-il pas pour inséparables compagnons de fortune 
les Francis et Jean Kingue, les Benoit Ekualla et bien d'autres 
souffleurs de mélodies aujourd'hui muets ? A Bruxelles, dans son ma- 
riage d'amour avec Kabasele, il fait 40 enfants dont le célebre 
Indépendance Cha Cha. Quand il fonde son Soul Makossa 
Group ct sillustre partout, à Saint Calais notamment, il sassocie 
maints musiciens locaux. Ses pérégrinations lui permettent de tra- 
vailler avec Robbie Shakespeare, Geoffrey Chung, Sly Dumbar, 
Uillie Lindo et Ansel Collins, tous jamaicains de grande réputa- 
tion, ainsi que les Américains Randy Guthrie et Ollanda Mac Cul- 
louch sur son album Gone Clear. ll les gardera d'ailleurs pour son 
Ambassador. C'est Martin Meissonnier qui l'aidera à atteindre le 
plafond du hit anglais en produisant son Adele Dance, et en Hol- 


lande, il regroupera tous les musiciens disponibles pour 
l'opération Tam-tam pour l'Ethiopie ; et méme par téléphone, le 
Nigérian king Sunny Ade y participera. Quant à Electric Africa, 
c'est le producteur neu-yorkais Bill Lasuell en personne qui dé- 
barque avec toute son équipe à Paris pour le réaliser avec la 
paricipation de Herbie Hancock et UJally badarov. 


Pour ses manifs humanitaires du Trocadéro, il a à ses cótés Bbarba- 
ra Hendricks, Ojaua et d'autres grands noms. Jean-Louis Foul- 
quier lui rend hommage par un double album, et Madame Hou- 
phoét Boigny préside la sortie de Kimbo. Youssou Ndour, King 
Sunny Ade, Peter Gabriel, Salif Keita, Ray Mumbaza, Touré 
Kunda, O'Connor, Papa UJemba, Kaissa Doumbe Mouvulongo... 
autant de dignes partenaires pour UJakafrika. 


Mais outre les studios d'enregistrement, les personnels des stades et 
des salles; Manu compte parmi ses partenaires à part entiere de 
nombreux producteurs, régisseurs et techniciens, et surtout des mu- 
siciens, tous prets à lui témoigner la joie de bosser avec lui. C'est 
tout dire. Qui dit mieux ? Car cest dans le partage et là seul que 
réside le secret des grandes réussites. Lesquelles font forcément des 
envieux parmi les laissés pour compte. Mais nul na les épaules 
dHercules pour prétendre pouvoir porter le Monde ! 


MANU-SUR-SCÉENE 
(SES COMPOSITIONS) 


« On le voit mal ailleurs que sur scene », lance un spectateur qui 
ne croyait pas si bien dire, tant que la scene signifie aussi le studio 
d'enregistrement, la place du marché de Saint Calais, ou les autres 
sites de ses festivals « Soir au Village », tous destinés à l'exposition 
ou à la confection de ses produits : de son premier album O Boso 
(1972) à son premier livre sétendent |7 années de productions 
marguant la maturation d'un incontestable génie. Années qui 
souvrent dailleurs avec le succes de sa vie : Soul Makossa. 


Ils sont loin déjà, les safaris congolais aux cótés de Kabasele au 
matin des indépendances africaines, et presque oubliés ses tout 
premiers 45 tours. Nous en sommes à Super Kumba, Africadelic ct 
Manu 76, puis aux musiques de films en 77, suivies de la décou- 
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verte de la Jamaique et de la sortie subséquente de Gone Clear 
(7/9), et enfin de Ambassador (81) avant le brusque retour à 
lAfrosound avec UJaka Juju (82), Soft and Sueet et Mélodies 
Africaines, Vol. | et 2. Et c'est de nouveau le sommet des hits. En 
Angleterre cette fois, avec Adele Dance, maxi 45 tours, et le tres 
européen et tres futuriste album Surtension. Nous sommes en 84, 
dans une ambiance que vient rompre en 85 Tam-tam pour 
l'Ethiopie, soutenu par le 33 tours Electric Africa et en 86 par 
Afrijazzy fétant ses 30 ans de carriere. Manu Dibango honore les 
Francofolies de 88 avec le double album La Féte à Manu suivi un 
an apres de Négropolitaines, puis de la musique du film franco- 
canadien : « Comment faire l'amour avec un Negre sans se fati- 
guer » et du dessin animé bien connu « Kimbo ». 


La décennie 90, il l'ouvre avec du Rap : Polysonic marauera son 
emprise sur les courants musicaux de lheure ; puis ce sera Live 91 
produit par lui-me&me et lauréat du prix SACEM 92. de son cóté, 
Négropolitaines Vol. 2 obtient la Victoire du meilleur album de 
variétés instrumentales. Autoportrait fétera, lui, les 20 ans de Soul 
Makossa sur TF |, et Uakafrika le 60*"* anniversaire de Manu, 
(pour le plus grand bonheur d'Air Afrique qui l'exploitera à fond). 
La décennie déclinera sur des accents bibliques : Lamastabastani 
(et tant pis pour l'orthographe I) renvoyant aux sources parois- 
siales de son enfance (95) ; Sax & Spirituals (96) agrémenté par 
la participation partielle de l'autre Camerounais Arbogaste Mbel- 
la Ntone. Et enfin, et toujours l'Afrique dans African Soul (97), The 
very best of Manu Dibango. No comment. 


Mais qu'est l'Afrique sans sa diaspora ? Une chose bien incomplete. 
D'oU sans doute le raccourci cubain pour boucler la boucle, puis- 
quen Afrique la musique moderne a commencé par la nostalgique 
adoption de la Rumba, étrange et belle histoire du fécondant fé- 
condé. Cubafrica (98), par les sentiers latins, créoles et négres, 
nous la racontera mieux que quiconque. 
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A TOUT SEIGNEUR... 
(OU LES DISTINCTIONS) 


« Le Héros est un mythe auquel on voudrait croire, 

Le Grand Homme un exemple auquel on croit trop tard ; 
Mais l'Homme Monument vous surplombe l'Histoire, 

lris étincelant du haut d'un temps blafard. »! 


De tout ce qui précede, voilà des vers qui nous semblent assez 
bien résumer la place de Manu Dibango dans la galerie des cé- 
lébrités : un homme-monument, pas moins. Non pas tant par les 
honneurs à lui rendus (encore qu'on soit rarement prophete en son 
pays D que par le poids des actes posés, et ceux du Soul Makos- 
sa Man valent bien leur pesant dor. Ils lui ont quand meme valu 
une vraie légion dhonneurs, sans jeu de mots... Ah, lheureux 
homme | 


Tout d'abord nominé à un double Oscar à Hollywood pour le 
meilleur album de 73 (O Boso, contenant Soul Makossa) et pour 
le meilleur instrumentiste, il est couronné en 7// par le Ministre fran- 
cais de la Coopération à l'Olympia : Paris récompense là sa car- 
riere internationale par le Trophée d'Or. Huit ans plus tard, il est 
fait Citoyen d'Honneur de Cortina d'Ampazzo en Italie. En 1980, 
il recoit les Clés de Is Ville de Turin, et cest de nouveau la 
France pour une averse de distinctions : Chevalier des Arts et 
Lettres, Génie de la Bataille de la Fondation Elf, Trophée Cercle 
Panafricain de l'Institut Intemational de Recherche Africaine (89), 
inauguration de la MJC Manu Dibango à Saint Calais (cest la 
vile de la Sarthe qui l'accueilit en 49 quand il débaraua en 
France) ; puis Officier des Arts et Lettres (92), Victoire du meil- 
leur album de musique de variétés instrumentales (93) et enfin 
Chevalier de la Confrérie du Vin de Suresnes, Cinauante deu- 
xieme édition. Entretemps, le Trophée Senghor lui est décerné en 
86 pour son extraordinaire contribution à la musique ; et c'est le 
tour du Cameroun en 88 avec un Chevalier de l'Ordre de la 
Valeur : le plus petit grade pour le plus grand artiste... Dis-moi 
qui t'honore, je te dirai qui te ment ! 


' Valere Epée in L'Homme - Monument: de FRISSONS DE NECRE, pp. 34-35 
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Nous passerons donc volontiers sur les honneurs de rattrapage à 
lui réservés au Palais des Congres de son Pays en février 2003, 
honneurs pour lesquels le Premier Ministre, sétant présenté sans son 
discours, avait dà à la place lire partie de la biographie que voi- 
ci, commandée à Valére Epée pour €tre exploitée par lui-meéme, et 
qui plus est, distribuée à toute l'assistance avec sa signature, 
préalablement à la lecture du PM. Mais dans quelle intention a- 
t-on fait lire publiquement au PM un texte signé Valere Epée ? 
Nous nosons meme pas tenter de l'élucider. 


Nous voyons surtout létrangeté des tout derniers honneurs aux 
couleurs de Piege CMC par lesquels le Cameroun l'a « récompen- 
Sé » pour services rendus à la Musique, à l'Afrique et au monde 
noir. Quant à nous, incapable de digérer qu'un tel homme puisse 
sans raison avouable recevoir de son OCouvernement pareil traite- 
ment, nous avons reproduit ci-dessus le texte intégral pour, au nom 
de la communauté dAristes camerounais, et devant le Monde, 
rendre justice à notre Marchand de bonheur. 


Dis-moi qui t'honore, je te dirai qui te hait ! 


2 
UOCURI 


EBOA LOTIN 
UN DESTIN EN CLAIR-OBSCUR 


Douala, 6 ao0t 1942. L'enfant voit le jour dans un Bonamuti en 
. délire : son pere, le plus digne fils du village, Pasteur Prophete, cé- 
lébrissime prisonnier et martyr de TEglise Daptiste des Dlancs, va 
etre élargi de sa prison à Bonamouang ! Un Mandela avant la 
lettre. L'événement a dans tout Douala un vrai parfum de canoni- 
sation, avec cete auréole de sainteté dont vient de linvestir 
inoubliable mot inopinément échappé (et en langue Duala D des 
lévres d'un missionnaire blanc : 


E nde Ewa e posobe ! 
Cest un Elu 


Le missionnaire, constatant que l'homme sortait toujours plus grand 
et plus vénéré à chacune de ses humiliations, sétait rendu à 
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l'évidence qu'on ne pouvait, quon ne pourrait jamais rien, ni contre 
lui, ni contre son réve révolutionnaire d'une église chrétienne 
d'inspiration africaine. 


Les premieres images sur lesquelles souvrent les yeux du nouveau- 
né sont celles d'un spectacle jamais vu de mémoire de nourrisson : 
celui dune véritable entrée de Jésus à Jérusalem ! Tout le monde 
est dans la rue, se bousculant, se précipitant pour se joindre à la 
joyeuse et interminable procession dhommes, femmes et enfants en 
provenance de la derniere maison d'arr'ét à bonamovang, agitant 
palmes et rameaux au pas des tambours, des cloches, et au son 
des hymnes à la Liberté ; et convergeant, qui plus est, vers sa mai- 
son natale, comme pour venir lui souhaiter d lui une folle bienvenue 
au monde. Mais aui ca, « lui » ? l| existe à peine, et puis la foule 
là-dehors na dyeux que pour le vénérable ecclésiaste, et c'est 
tout juste si elle sattend à ce que l'Homme Libre pense aussi à 
exercer son premier devoir dheureux pere. 

---Mon fils, sempressera pourtant le saint homme, le prenant, lui, 
délicatement, solennellement dans ses énormes mains, et lélevant 
haut, tres haut, vers 'CXil du Ciel, tellenent il est géant lui-meme : 
---Je te baptise « Eboa ». Ovi, Eboa'a Lotina Sam'a Mulobe. 
« Emmanuel » pour Les Autres', afin qu'ils sachent une fois pour 
toutes que Dieu est avec nous. En ce jour béni oü je jaillis 
de...l'Eboa (Prison), c'est mon fils en personne qui vient au 
monde pour m'accueillir. O Dieu de mes Péres, quelle biblique 
image tu me sers là ce jour! 


Mais les plus vifs bonheurs sont hélas si furtifs, et quatre petites an- 
nées plus tard, voilà Eboa orphelin. Comme pour combler la me- 
sure, il est frappé par la poliomyélite infantile avant méme d'entrer 
à l'école. 5a vie ? Un double combat déjà. Mais la vie n'aura pas 
raison du petit bonhomme, qui se battra bec et ongles pour dé- 
fendre sa jambe désormais fragile contre la méchanceté des 
autres enfants, et son enviable statut de fils de héros contre la 
jalousie des grands. Sa seule arme : le verbe. ll mettra ainsi fin à sa 
scolarité par une fracassante altercation avec son moftre trop 
sévere et trop frappeur, quil abandonne en claauant la porte de 
sa classe sur ce prémonitoire mot d'adieu : 


' Voir Esew'a Bosangi, ci-dessus page 144. 
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— Muleedi, gardez votre francais pour vous ; mais je vous jure 
que méme en délaissant l'école, je le parlerai bientót mieux 
que vous ! 


Eboa tiendra parole au-delà des attentes, en devenant l'une des 
langues les mieux pendues de la francophonie camerounaise et l'un 
des poétes les mieux aimés de la musique africaine. 


A DOUBLE HANDICAP 
DOUBLE CARRIÉRE 


LE SCULPTEUR PRÉCOCE 


Eboa Lotin se révéle au grand public en 1962 avec sa chanson 
Mulema Muam déplorant ses amours rendues malheureuses par sa 
double condition d'orphelin infirme. || devient pourtant tout de suite 
l'enfant chéri des Duala, des Camerounais, et bientot d'Afrique 
gróce à la force de ses messages, la netteté de la composition et 
la beauté de lceuvre. C'est alors seulement quon découvre que 
étoile naissante de la musique est déjà par ailleurs un sculpteur 
confirmé mais encore anonyme, dont les meubles décorent si heu- 
reusement de nombreux salons huppés sans sortir de l'ombre leur 
jeune créateur. 


Son prodige sculptural, cest cette transfiguration animaliere du 
mobilier qui mue le guéridon en crocodile ou en papillon et illumine 
votre mur par la flore et la faune camerounaises étalées sur une 
cane géographique en bois précieux, massif, lustré à souhait. Du 
coup, bien des maisons à Douala ne sont plus meublées, mais peu- 
plées d'une faune cótiere à réveiller la fable antique de la littéra- 
ture orale : pensez à l'Ekeke d'Eboa, ce petit poisson dont la té- 
mérité eut raison de la force brute et vorace du Crocodile ! Mais 
pensez surtout à son propre cadre de vie: son intérieur est du 
go0t le plus fin, et sa voiture—un cabriolet Peugeot décapotable 
racheté à notre défunte sceur Germaine Epée-—il en fit tout simple- 
ment une bete vivante sur laquelle tous les regards se tournaient, 
ébahis, incrédules, mais à coup sór admiratifs ! 


CI. 47 : Siége aux Poissons Mythiques, 
de ceux qu'Eboa aurait révé de sculpter. 
(Collection Ebele-UJei) 


LE POETE À LA GUITARE 


Mélodies toujours lyriques et d'un goot sür et attachant, paroles 
fores et belles dune poésie didactigue et moralisatrice, voilà les 
atouts qui perchent Eboa Lotin au niveau du Grand Maitre Fran- 
cis Bbebey, naturellement plus classique, et comme lui gráce à une 
foule de compositions avérées de vrais tubes, dont il suffirait 
daligner et de résumer les principaux : 


Ngon'a Mulato 
Mufienge mua Ngando, 
besombe, 


Mbemb'a Mor'a Ndoki, 
Elimb'a Dikalo, 
Exploitations du Lingala 


dédicaces à Ahmadou Ahidjo. 
Germaine Ahidjo, Yadji Abdoulave 


Interprétation 


Du griotisme intéressé 
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L'HOMME ? 
UN VRAI FEU D'ARTIFICE ! 


Un permanent éclat de rire reconnaissable à des kilometres à la 
ronde, voilà la signature de lEboa Lotin amical, cordial jusqu'à 
l'envahissement. Laquelle lui vaut en passant quelques déboires, tel 
son bannissement des salles de cinéma. Mais il en faut bien plus 
pour démonter homme dont la cordialité brise les barrieres, dé- 
fonce les portes et conquiert les cceurs les plus hermétiques. Hyper- 
sensible, donc vulnérable, il vous met lui-méme en garde contre 
« le silence des eaux du fleuve Abó » (méfiez-vous du chat qui 
dort D) car rien nest plus redoutable que les etres vulnérables. |l 
nhésitera donc point à coucher sur vynil ses tribulations, exposant 
ses adversaires, déposant ses moaftresses, composant à grand- 
peine avec toutes les belles femmes qui ne veulent pas de lui. 


Nul n'est plus déroutant que lui pour l'ceil observateur : là oo on le 
dirait présomptueux il savére simplement bavard; son fond 
dhumilité certes inattendu est d'autant plus réel quil est le premier 
à rire de lui-meme, exhibant volontiers sa seule fesse valide en 
dansant publiquement dessus, dos tourné au public ; n'hésitant 
méme pas à sen servir pour mendier quelque obole, lui le grand 
chouchou des Chefs dEtat d'une Afrique affranchie. Foncierement 
fidele en amitié, il est chroniquement infidele en amour. Et c'est dans 
ce contraste pourtant quest fichée la racine pivotante de son 
inspiration, de son humanité, de sa magie ; lesquelles ne tardent 
Quere à révéler un homme fondamentalement hospitalier et croyant, 
dont le livre de chevet n'est autre que la Sainte Bible, et la confes- 
sion pourtant aussi vague—et combien grivoise | —que celles im- 
précises de ses innombrables hótes. L'on voit dici son pere se re- 
tourner dans sa tombe en secouant la téte sur le constat ances- 
tral : 


« Njo e si ma ya Njo » 
Léopard n'engendre pas que Léopardeaux. 


En sculpture, un fabuliste de la trempe d'un Njo'a Dibone (le La 
Fontaine camerounais), Eboa, en musique, est à la fois un inimitable 
chantre de l'amour passionné et un moraliste de la veine de ces 
Ancétres auteurs de notre code de comportements. Et l'on com- 
prendra aisément qu'il soit si vite devenu l'artiste le mieux aimé des 
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grands de notre monde : l'Empereur Jean Bedel Bokassa, les Prési- 
dents Omar Bongo, Marien Ngouabi et Ahmadou Ahidio (ce der- 
nier le plus mordu de. tous, naturellement). Les décorations et di- 
plómes d'honneur en exergue dans son salon ne laissent aucun 
doute. sur l'encadrement dont l'auraient entouré les hommes dEtat 
aux dernieres tribulations de sa vie si ceux-ci étaient tous restés au 
pouvoir, ou en vie. Mais si la Tradition avait voulu que le Musi- 
cien des Présidents füt le Président des Musiciens, alors pour 
sür, l''ndétrónable Conteur, l'incomparable Amant, l'impiratable 
Parolier Eboa Lotin eóüt été Président à vie. 


3 
OCEAN 


EKO ROOSEVELT 
L'ECHO DU GRAND LARGE 


Une ambiance saumóátre de la Nature annonce subitement, sur 
votre droite, l'approche de la cité balnéaire. Cest d'abord le vent 
qui se fait plus présent, plus enveloppant, un tantinet salin. Puis une 
immense rumeur qui vous envahit les sens ; sourde, profonde, ty- 
pique des appels du Grand Large ; à la fois grondante d'on ne 
sait quelle rage intime et jacassante de qui sait quel joyeux rica- 
nement. Soudain la monotone verdure équatoriale cede le pas, 
non point à la mangrove attendue, mais à la luxuriance poly- 
chrome des noyers Malandi --- en Duala Ngond'a Bebongo --- 
ces arbres noueux à la frondaison épaisse dont les fruits font le 
délice des enfants et l'ombrage la volupté des touristes morts de 
chaleur Cah, ce soleil ! objet pourtant de leur évasion tropicale...) 


Kribi enfin ! La ville vous accueille par un ondulant ballet de co- 
cotiers sans óàge, alignés à perte de vue au long de ses mille 
plages de sable dor ou de coton, aux mystiques parfums de Si- 
renes invisibles que l'on sent pourtant bien présentes... 


LOBÉ MON AMI 
Non, ne vous arrétez pas. Pas encore. Surtout pas les hotels ! Méme 


pas ces auberges foisonnantes et plus abordables ne sauraient 
vous servir le délire dont vous revez : celui que seul peut, que seul 
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sait offrir le Cceur de l'Afrique Profonde. La Lobé, vous connaissez? 
Là-bas, pres des chutes de méme nom et d'un renom inégalé... les 
seules chutes au monde à se déverser directement dans un océan ! 
... Eh bien, poussez donc jusqu'à la Lobé et vous verrez. Un pont 
neuf traverse ce fleuve mythique. Faites comme lui, traversez; et 
juste apres le pont, prenez la premiere piste à droite. La descente 
déjà vous chatouillera bien assez pour récompenser votre persévé- 
rance... avec ces cases anciennes restées authentiques dans l'essor 
touristique général, fievreux... ces enfants es-piegles à demi nus qui 
nattendent nul prétexte pour vous conduire à la plage de Pa' 
Mpolo... ils appellent ainsi leur oncle, le Chef de leur Village; oui, le 
doux hameau que ce dernier a tant vanté et rendu célebre avec 
sa chanson fétiche «Lobeé mon ami». Car, autant vous le dire tout de 
suite, le Chef n'est autre que le grand EKO ROOSEVELT en personne 


l| faut avoir vécu dans un paradis pour comprendre lhomme. 
Lequel vous apprendra lui-mé&me de vive voix et avec un plaisir peu 
feinf sa. surprenante généalogie : « Je suis bien Eko Roosevelt », 
vous déclarera-t-il, fier et heureux derriere sa belle barbe argentée 
et sa chevelure rutilante, lunaire de patriarche bien assis sur terre. 
« Descendant direct de la lignée maternelle de lautre Eko... ya 
Manga ma Ngonga » 


Là, un frisson vous prend lépine dorsale, électrique, irrésistible : 
Manga ma Ngonga...mythigue patronyme à remuer les tripes de 
Histoire anciennedes 5aua, à lheure-méme de leur débarquement 
au Río dos Camaroés I Et [homme de poursuivre, savourant l'effet de 
SUrprise: 


- Mon arriere grand-pére Beviria ba Eko descend en droite ligne de 
Mutanga mu Mbedi, que d'ailleurs tous les Sawa connaissent bien, 
puisqu'il est le frére de leurs Ancétres, Ewal'a Mbedi, Bojongoa 
Mbedi, Male'a Mbedi, Mudibe'a Mb edi, Kolea Mbedi, Eponge'a 
Mbedi, Moo'a Medi, Ngunde'a Mbedi, etc... Quant à mon pere... 


Et le. voilà qui se perd, réveur, dans la lointaine forét d'Ayos o0 
autrefois, un Américain blanc du nom de UJilliam Roosevelt, inspecteur 
des écoles de l'Eglise Presbytérienne, enseignait dans le Sunday 
School auquel il se rendait, enfant fiévreux et empressé, tous 
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les dimanches. Mu par un frisson filial on ne peut plus naturel, il 
courait à la rencontre dominicale de cet homme admiré qui menait 
de main de mattre son univers scolaire, et qui nétait autre que son 
pere. Cest lui qui l'avait un jour placé là-bas, dans la Cité des 
Métis, un luxueux pensionnat o0 l'Administration coloniale offrait aux 
petits Mulatos un encadrement éducatif soigné, douillet, à la hau- 
teur de la fragilité supposée de ces fiers rejetons des matres de la 
Colonie. 


- Fragilité...euh... se reprend Eko, visiblement sceptique soudain ; 
je crois plutót qu'il s'agissait de remords, mais qu'importent les 
mots ! En tovt cas, j'étais de la promotion de 59, celle-là méme 
qui a fermé l'école d'Ayos. 


LA VOIX DU DESTIN 


De là-bas, le jeune Eko Roosevelt se retrouve en effet à Douala, 
chez les freres canadiens du Colege de La Salle à bonakoua- 
mouang, oU des C.AP. viennent sanctionner de solides études de 
Technicien en menuiserie-ébénisterie, en électricité-bàtiment et en 
maconnerie-bótiment. Mais retenons surtout que cest là que se 
dessine son destin de musicien. Car des lecgons de musique aux 
orchestres scolaires, le pas est vite franchi, avec l'émulation des 
compétitions et autres manifestations interscolaires, et par-dessus 
tout dans cet environnement musical, la constante présence de 
filles qui rivalisent, elles, de beauté et de provocation. 


L'on retrouvera un peu plus tard Eko préparant à lEcole Normale 
de Musique de Paris une carriere d'enseignant, puis sinstallant en 
musicien professionnel dans la capitale de lHexagone. C'est tout 
de suite le groupe Dikalo qui se forme autour du tres nostalgigue 
tube Nala ndi (je men vais) rapportant la premiere grande et dé- 
chirante séparation entre lenfant en maturation et sa ma- 
man toujours si tendre : 


« Je m'en vais, Maman ; 


$i là-devant ca va mal, 
Je reviendrai. » 
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Et quel est le titre le plus marguant de ta carriere, Eko ? 

Je crois bien que c'est le méme « Nala ndi ». Non seulement il 
représente bien la premiére compil du groupe Dikalo et mon 
premier triomphe, mais c'est également le titre phare de mon 
premier album en solo, avec « Kilimandjaro », « Na so a dé », 
etc. qui cristallise, lui, la création du groupe Safari Ambiance 
à Paris. 


Ton spectacle le plus marquant ? 

Ma foi, sans doute celui donné au Palais Présidentiel d'Abidjan 
en présence de Valéry Giscard d'Estaing. Non pas tant en rai- 
son de sa présence qu'en raison du grand succes africain de 
cette retentissante soirée. 


RETOUR AU PAYS NATAL 


Et le fils adiné de rentrer au bercail. Cest l'amorce de la derniere 
décennie du siecle, quil passera comme la précédente à Douala, 
entre les lecons particulieres de piano, les lecons en entreprise et 
les cours de musique à la fac des Lettres et des Sciences Humaines. 
Pour les hommes et les femmes du gotha mondain - qui nen ont pas 
moins savouré ses créations ci-dessus - il est surtout devenu « le 
Pianiste du Méridien ». Le Piano bar de cet hótel huppé de la 
capitale économique camerounaise en a fait réver plus d'un, il est 
vrai ; mais pour Eko, il est surtout question là de joindre lutile à 
l'agréable par la gráce du Jazz son dada et gagne-pain, que 
sont également ses animations occasionnelles des grosses manifes- 
tations à travers le Trigone national. 


Pendant ce temps, à la Lobé, à quelques encablures de là, se fi- 
celle le lourd destin dévolu aux fils ainés des familles régnantes : 


* 1995 : la décision familiale est sans appel: Au pays de la pri- 
mogéniture mále (Mutudu), mais surtout au pays des Ondines 
(Miengu), autrement dit, pays de croyants dont les divinités tu- 
télaires sont des €tres généralement féminins et toujours clairs de 
peau, c'est Eko, descendant direct de la souche matrilinéaire de 
Manga ma Ngonga, aui deviendra le Chef traditionnel de la 
Lobé ! 


* 1997 : son intronisation sopére en présence des autorités civiles, 
politiques, traditionnelles, religieuses et, qui plus est, aux cótés de 
sa délicieuse épouse Nicole Elisabeth Nevez de Dokar, toute 
aussi claire de peau que Pa' Mpolo (comme tendrement elle a 
appris à l'appeler elle aussi). Or en territoire spirituel, il nest point 
de hasard, et les coincidences sont autant de signes du Destin. 
D'ailleurs, qui donc a dit encore que le hasard était «le nom 
que se donne Dieu lorsqu'il ne veut pas se montrer ! » Albert 
Einstein, je présume ? 


PERE ET CHEF DE FAMILLE 


Par delà les éclairs de son génie musical et le brio de ses presta- 
tions, La face cachée de lhomme reste sans conteste sa vie de 
famille. On en parle peu, et pourtant... cest peut-etre de ce cóté- 
là quil faut chercher les vraies confirmations du vrai génie. Car 
nest pas pere de deux profs de piano qui veut | Furetez un peu 
du cóté de Bonapriso à Douala et vous finirez par rencontrer deux 
charmantes dames : Corine et Archangela nées Eko, et respective- 
ment mesdames Bach—aui dit mieux ! —et Naal. La premiere pos- 
sédant un magasin d'objets d'art a désormais moins de temps pour 
la seule musique, mais vous trouverez la seconde toujours assise sur 
le banc du Matttre, aux cótés de quelque pianiste en herbe ! 


Michel Eko, l'ainé des trois, a choisi, lui, le bois et travaille à Ber- 
toua comme chef d'Agence dune société forestiere. Que voulez- 
vous ? Léopard nengendre pas que léopardeaux | encore qu'on 
ne sache pas exactement la motivation de ce choix (on en a vu 
dans le bois qui ne pensaient qu'aux instruments de musique D) 
Quoi quil en soit, il nen fut pas moins le premier à setre assis en 
disciple aux cótés de Papa. Mais que d'eau a coulé sous le pont 
de la Lobé depuis ! 


Nicole, leur maman, aprés un quart de siecle passé dans une com- 
pagnie dassurances à Douala, on la voyait mal dans le Kribi 
dalors : quelque peu sauvage et excentré, c'était à peine une 
bourgade. Ele sy est faite pourtant avec lattachement de 
l'épouse fidele, aux années rudes o0 leur projet de Chateau, la 
Chefferie, le Développement, n'étaient que cháteaux de sable. La 
voilà heureuse des fruits de sa confiance, de son optimisme tétu et 
de son labeur acharné : ses enfants n'ont-ils pas à coté du Cha- 
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teau un domaine de ré&ve oU des touristes ségarent souvent, se 
croyant arrivés dans un bistrot huppé et commandant négligem- 
ment quelque boisson tropicale, qu'on leur sert gracieusement avec 
l'empressement du beau geste. Au grand ébahissement, bien sr, 
desdits touristes gentiment réveillés de leur méprise ! 


CHEF ET NON MOINS ARTISTE 


On attendait que dans un tel décor, l'impérieux écho des Ondes 
nous offrit un Eko désormais moins musicien et plus chef. C'est mal 
connattre les Profondeurs océanes, dont l'omniprésente tonitruance 
nocculte à aucun moment la lancinante et irresistible nostalgie du 
chant sirénien, bien au contraire. Qui pourrait empecher lEsprit des 
Eaux d'entrer en possession de lhumain ? Certes, les femmes et les 
jeunes filles sont de loin les plus sujettes à la possession spirituelle 
des Sirenes, mais « l'Eko des Profondeurs Marines » (Eko ya Man- 
ga ma Ngongoa) aurait-il encore quelaue chose à prouver des 
racines profondes et combien vivaces de son inspiration ? Réécou- 
tez son « Attends-moi », ou son tout récent « UJa vele te ». Vous 
comprendrez la chose qui se cache au-delà des mots. Eh bien, 
cest cela l'inspiration qui ne trompe pas. Et seuls les difficiles im- 
pératifs de la Chefferie et des autres réalités locales (problemes 
sociaux, sollicitations politiques, contraintes administratives) pour- 
raient leurrer le naif : la création artistique est permanente chez 
le Patriarche de la Lobé, et sa Muse nest méme pas seulement 
musicienne ; ce chóáteau quil a lui-m&me concu et édifié en archi- 
tecte de haut vol, et aui ferait déjà envie dans une plus grande 
métropole, ne lui vaut évidemment pas que de l'admiration auprés 
des siens ; et en outre, l'on n'aime pas beaucoup chez nous lariste 
qui ne chante pas l'air du temps politique, fot-il chef et populaire. 
La solitude du vrai pouvoir, cest peut-etre cela, apres tout... 


En tout cas, la Chefferie de la Lobé est belle à voir. Surplombant 
une plage d'une rare beauté, elle accueille le touriste, le p&cheur- 
livreur, le parent ou l'ami par un immense Boukarou au bord de 
l'eau, qui ne manque jamais de boissons froiches. L'espace a de 
quoi héberger un mariage de 2000 couverts à l'ombre des Ma- 
landi et des cocotiers, et sous une permanente ventilation marine. 
Un délire, rien d'autre. Et une ceuvre d'art à la fois. Dessinée de la 
main divine et organisée par le génie humain nommé Eko Roosevelt, 
sous la houlette avenante, conviviale, voire maternelle de Nicole 
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Eko. Mais au juste, est-ce ce Boukarou qui, en merveilleux piege à 
sons, filtre ainsi le grondement omniprésent de la houle au point 
qu'il ne sentend pas du tout au Chóáteau juste derriere, et fait du 
Paradis dEko un havre de paix sans échos ? 


Oh que non, la Chefferie de la Lobé, on ne la visite pas par 
hasard. On vient de loin pour la voir ; et l'ayant vue, on y revient 
toujours, et par envie, sil vous plait ! Envie du beau, de linfini marin, 
de fraicheur en plein soleil, de repos du guerrier, aussi. 5i l'auteur 
d'un tel cadre de vie nest pas un grand artiste, alors, l'Art, c'est 
quoi ? Un pet de souris sur du sable mouillé ? 


MAIS LES VRAIS ECHOS 
NE SAURAIENT MOURIR 


A celui qui a dit ou pensé que la Muse Musique sétait tue en Eko 
Roosevelt ou éloignée de lui, me voici tout aise de tendre un cof- 
fret grand teint pour connaisseurs de grand art, et de répondre 
simplement en un mot : « écoutez ! » 


Un artiste bluffeur ressemble à nen pas douter au vin de palme 
fraichement vendangée, qui sur le moment se savoure avec délecta- 
tion, et des les heures suivantes devient de plus en plus pénible au 
QoO0t. Les vrais artistes, eux, font penser aux grands vins de raisin : 
plus ils se font vieux, plus ils se bonnifient ! Nul besoin, dés lors, de 
vous demander oU vous classez Eko Roosevelt: la réponse 
simposera d'elle-m&me une fois que vous aurez écouté son nouvel 
écho sur le son Africatone. Un son appelé à faire la loi dans le 
monde musical de lAfriique Centrale et dont le fondateur David 
Mengue Ela, avant détre terrassé par un avc et de vendre son 
studio, était ancré dans la conviction que si une chose est de 
composer une belle chanson, et autre chose de savoir chanter, 
une troisieme (et tout autre) sera à la fois de bien chanter, de 
bien orchestrer et de bien enregistrer sa plus belle chanson ! 
Or pour dire laquelle est la plus belle création de l'homme de la 
Lobé, on a un tel embarras du choix qu'à la fin l'on ne sétonne 
plus de choisir... l'embarras lui-meme | Et pour cause ... Mengue 
Ela a de main de mafttre remis au goOt du jour ce qui présentement 
semble dévoiler une défaillance des albums précédents : 
l'orchestration et l'enregistrement | Ce qui en fait, ne traduit que le 
niveau dévolution de la technologie d'un temps. Car Africatone - 


250 


vOUs sert, gráce à une technologie des plus pointues de l'heure, le 
vrai, le grand artiste que sera aujourdhui comme hier et demain 
Echo Roosevelt de tous les temps. THE UNFORGETTABLE EKO. 


4 
MOUNCO 


EKAMBI BRILLANT 
EN CONVERSATION 


Salut, Brillant... Comment fais-tu pour... briller encore de fraicheur 
une semaine seulement apres ton triomphe au Hilton vendredi ? Tu 
n'es pas fatigué ? 


Ekambi Brillant : bonjour, Valére. Toi aussi... comment peux-tu me 
poser pareille question apres avoir toi-meme géré le scénario de 
mon shou ? Bien sór que je suis fatigué, mais vois-tu, ni mon àge ni 
les táches d'aprés-coup ne me permettent de montrer ma fatigue... 
(Rires). 

Et pourquoi donc ? Tu as quelque chose à cacher ? 

E.B : Et comment ! On n'a plus nos 20 ans, tu sais ? Si je me mon- 
trais fatigué, certains sponsors pourraient en profiter pour troiner la 
patte, cóté reglement des factures et projets d'avenir. Et puis les 
femmes... ah, les femmes... 

Quoi ca, les femmes ? Chercherais-tu déjà une 16*"^ épouse, 
apres toutes celles que tu nous as énumérées au Hilton ? 

E.b : Ma foi, on ne sait jamais ! (Eclats de rire) Mais ne laisse jamais 
une femme te prendre en flagrant délit de fatigue : tu les perdrais 
toutes | Elles nont pas la bouche cousue, tu sais ? Et dici que 
toutes commencent à mappeler « Pa' Brillant », il ny a quun pas ! 
Dis-moi un peu... qu'est-ce qui t'a poussé à célébrer de facon 
aussi somptueuse ton 36*"* anniversaire de vedettariat ? Exposi- 
tion de tes tenues de scene, de tes disques, tes guitares, les pho- 
tos de ta vie... Et ce show mirobolant... C'était quoi le message ? 


25F - 


E.bB : 36 ans de métier, ce n'est certes pas 40. Pas encore, en tout 
cas. Mais c'est quand méme 6 x 6 ans, ou 3 x 12, et ce nest pas 
rien. ll y a des &ges o0 il faut marquer le coup, et jai voulu mon 
public à mes cótés pendant ces 3 jours. 

La magie des nombres ? L'Initié qui se dévoile. ? 

Eb: Valere | C'est toi-meéme qui as révélé au grand public de 
vendredi mes racines initiatiques et ma noble naissance. De quoi 
tétonnes-tu ? Jai simplement senti que lheure était arrivée pour 
que Mot'a Muenya fasse vibrer le pays : « Ekombo e sowa e ! » 
(Esquisse dun pas de danse et rires). 

Voilà bien le Brillant que nous avons toujours aimé ! Mais si on 
te demandait ce qui t'a le plus touché de cette longue soi- 
rée de vendredi ? 

ED : Euh... il y en avait pas mal, des choses qui mont vraiment 
touché. D'abord les gestes et les mots de M. le Délégué du Gou- 
vernement [simi Evouna, et me&me avant coa, la qualité de son en- 
cadrement dont je le remercie de tout coeur. Puis les vceux et les 
promesses de M. le Ministre Grégoire Owonoa... l'émouvant témoi- 
gnage de mon ami d'enfance Camille Ekindi, et jen passe. Ensuite, 
ce rite dhonneur officie au Dibala avant ma sortie en scene par 
mon Chef Supérieur Toto Bekombo, venu spécialement de Dibom- 
bari pour mencourager. Et enfin la montée massive sur scene de 
tous mes sponsors et encadreurs pour terminer le shou en chantant 
et en dansant à mes cótés. Cétait terrible, Valere, et je te dois et 
l'initiative et la gestion de tout ca. Merci. Et merci à eux aussi. Et 
meme à tous ceux qui nont pas pu entrer dans la salle faute de 
places. Pardon à eux et merci quand méme pour le déplacement. 
Merci, Valere. 

Vraiment pas de quoi, mon cher ! Si je ne le faisais pas pour un 
Mot'a Muenya, pour qui le ferais-je ? Maintenant, des projets 
discographiques en perspective ? Ou les héros sont-ils fati- 
gués ? 

E.B : Moi fatigué ? Je t'ai dit que je n'avais pas le droit de l'etre | 
Je suis en effet sorti de studio il y a peu. De chez Africatone de M. 
David Mengue Ela, /enfant prodige de Mezesse que tu con- 
nais bien ; qui prépare une vraie surprise au public camerounais et 
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mondial. lls n'ont qu'à bien se tenir, car Ekambi va encore montrer à 
tous quil renatt toujours de ses cendres plus puissant et plus « bril- 
lant » que jamais. 


Et à quand ce grand rendez-vous ? 
E.B : Jai parlé d'une surprise. Alors... wait and see. 
OK, Mot'a Muefia. On attendra. 


POURQUOI 4 ACCENTS GRAVES 
SEULEMENT ? 


Maints autres poids lourds vivants et morts de la musique saua 
font certes encore rever et danser le Cameroun et le monde, mais 
pour dire la richesse de Saualand en la matiere, point n'est besoin 
de les aligner tous dans le meme ouvrage. D'abord, nous nous limi- 
tons ici aux seuls vivants ou disparus dont la présence et l'art font 
encore énormément rever ou danser; lesquels peuvent se classer 
par catégorie comme suit : 


|^ Les grands compositeurs aux paroles hélas moins bonnes, 
2" Les grands paroliers aux mélodies banales ou empruntées 
3' Les interpretes de génie sans compositions propres, 

4* Les vrais poétes de la parole et de la musique. 

5" Les ternes en musique et en paroles. 


Seules nous intéressent ici, les catégories |, 2, 3 et 4 dont le do- 
maine d'excellence a conauis la notoriété nationale, continentale 
ou planétaire. Surtout la catégorie 4 qui compte des monstres 
sacrés de la trempe de Francis Bebey, Eboa Lotin, Charles 
Ewanje, Toto Guillaume, Douleur, Dina Bell, Francois Misse Ngoh, 
Emile Kangue ... des divas telles Nguéa Laroute, bebe Manga, 
Charlotte Mbango, Charlotte Dipanda, Kaissa Doumbe, Nicole 
Mara e! d'autres encore, dont les textes, les mélodies, le jeu ins- 
trumental et la voix se sont imposés au-delà du doute à une 
époque définie, ou s'imposent toujours, ou encore accedent depuis 
peu à la vive reconnaissance publique, étayés par au moins un 
album. Plusieurs d'entre eux sont d'ailleurs programmés pour un ou- 
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vrage à part et ne figureront donc pas ici. Nous excluons naturel- 
lement de ces pages les artistes de la catégorie 5 pour des rai- 
sons évidentes. 


Un génie géniteur de génies... 


« Arbre gigantesque dont les fruits de reve tiennent toujours la 
promesse des fleurs. » Voilà une définition du grand artiste qui 
épellerait trait pour trait Charles Euanje Epee. Ce géant de la 
poésie musicale camerounaise serait-il devenu plus célebre par ses 
fruits-les deux files Evanje Epée, championnes de France 
d'athlétisne—que par son génie propre, si colossal pourtant mais 
guere plus assez présent sur la scene ? Car n'a pas vécu à Saua- 
land quiconque na pas savouré le délice de la fable chantée 
d'Esokesoke, cet oiseau ivre de musique qui se posa et soublia sur 
les cordes de la guitare dEwanie, au point de se voir arracher son 
nid par un serpent! Et la bien nommée mélopée triomphale 
«Euanje l» que sa guitare enchantée a su si bien transfigurer en 
poeme musical dune magie toute classique... Qui la jamais en- 
tendue sans rugir du fier plaisir d'étre né Sawa ? Hélas, depuis les 
années 80, lalter ego de Francis Bebey, rentré dans sa France 
adoptive n'a plus vraiment fait parler de lui quen dehors des salles 
de récitals et concerts, nous laissant entre les mains de magistraux 
33 tours et emportant avec lui—ó symphonie inachevée l—sa gibe- 
ciere encore bourrée de chefs-d'ceuvre inédits ou non encore re- 
vés, et par-dessus tout, le souvenir grave, ému, nostalgique, de son 
Douala natal sous les roulements ininterrompus du tonnerre ova- 
tionnel engrangé lors de son dernier séjour musical, juste avant 
daller rejoindre son occupation hexagonale de prof de musique. 
Mais que dis-je là ? Ill vient de nous servir-en guise de pied-de- 
nez sans doute—une délicieuse versionsalsa du « Tet Ekombo » ap- 
pelée à faire désormais la loi à toutes les fetes commémoratives du 
8 ao0t |914. Sacré petit frere ! 


Aventure inespérée 


Dien inespérée, en effet, l'aventure musicale survenue à Paris à 
quatre jeunes musiciens de Dali. Partis aux quatre vents, et du 
meme village de Douala, ils se dispersent dans l'Hexagone du cou- 
sin Sarko de sulfureuse réputation. Charles Ebongue Mbela Man- 
ga, guitare basse en bandouliere, a dans la tete une fiévre du 
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jazz contaminée par la comédie musicale Transatlantic Blues, de 
Valére Epée (lui-méme un grand frére de Bali). Par le plus grand 
des hasards, les quatre oiseaux migrateurs se retrouvent tous un 
jour à Paris : Dominique Elame Moukoko, son cousin, a un DUT de 
logistique en poche. C'est surtout un mordu de percussions. Honoré 
Epée Nsongo, fils du maitre de choeur Nsongo Edouard, trimballe, 
lui, un DEA d'économie et sillonne la France en quete de quelaue 
emploi, et en attendant, tue le temps dans un piano-bar de Nice. 
Quant au saxophoniste Blaise Kingue, il est déjà professionnel 
depuis Douala et Abidjan. Charles retient alors auprés de lui ses 
vieux copains et complices d'adolescence. Et la muse Musique fait 
le reste. 


« Essimo ! Poetry Contest » natt de l'aventure. Sans douleur ni la 
moindre embuche. Simplement le fruit d'une convergence de destins, 
dune complicité de talents, dune communauté de passions. Hom- 
mage aux leaders et écrivains de la Négropole, ce florilege est 
une déclamation plurielle et musicalisee de grands textes de la 
poésie négro africaine et autres. Premier essai, premieres armes. 
Mais l'exemple de collaboration artistique est posé. Incontestable. 
Digne d'encouragement. 


René Esso: 
Musicien Sans Frontieéres 


Un nom des plus connus sur la scene musicale camerounaise pour 
les mémorables concerts oU son Choeeur Madrigal en compétition 
impromptue ou en collaboration concertée, a plus d'une fois sim- 
plement balayé les chorales concurrentes, tant il avait placé haut 
la barre. Un nom pourtant que les média audiovisuels de l'ere mo- 
nolithique semblent avoir marginalisé pour des raisons qui nont 
cessé détonner et d'enrager un public aussi nombreux et épris que 
revendicateur de justice. Ce qui peut-etre expliquera que René 
Esso Elokan, sorti grand maitre de chceur du Conservatoire de 
Paris, n'ait commis son premier opus quen 2008, aprés une quaran- 
taine d'années de prestations scéniques hors échelle, (et pour etre 
plus précis, au moment méme oü la CRIV, jusque-là boussole et 
métronome exclusif de laudiovisuel national, change de DG au 
profit d'une plus grande ouverture). 
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Sa fille Aude en tout cas tient haut, et depuis un moment, le flam- 
beau familial dans les salles et églises de France et dailleurs, par 
sa voix flamboyante que le Cameroun lui-me&me n'a découverte—et 
avec quel ravissement l-que tout récemment aussi, et plus concre- 
tement, au travers de son premier et tout récent CD. Mais quoi 
d'étonnant, apres tout ? Sa mere Marie-Noélle Esso, prof de mu- 
sique elle-méme, navait-elle pas épousé René à Paris au sommet 
d'un amour éclos au cceur du choeur dont il était le Maestro et elle 
la Choriste préférée ? Et puis le Madrigal... « petite piece de vers 
généralement dédiée à une femme et contenant le plus souvent 
des pensées galantes ou des sentiments tendres... » sest chargé 
de la suite. Mais que dis-je ? Le voilà sans aucun doute, leur petit 
secret de jeunesse | Et méme, par delà leur propre conscience, la 
clef d'un destin poético-musical traceur du lumineux sentier de leur 
commune aventure brise-frontieres. Oui, le Madrigal... comme un 
appel en écho de quelque sagesse ancestrale : «Dina na bebo- 
lo !» tel nom, tel destin... Et laissant justement au destin le temps 
dinstaller le CD "Chansons Inédites' dans l'oreille et le cceur du pu- 
blic, nous en relevons d'ores et déjà, en toute délectation, le ca- 
ractere Sans Frontiéres, tant l'album est varié, délicatement trié et 
savamment exécuté sur des répenoires camerounais et occiden- 
taux de la veine classique. Or un Maarigal francais, anglais, italien 
ou espagnol.. une option certes originale, encore quosée ou 
meme téméraire dans un Cameroun en pleine étrenne du 21*"* 
siecle. Mais... du Madrigal duala ? Il fallait y penser ! Non seule- 
ment les dénicher est déjà une bien colossale gageure ; mais les 
exécuter au point de faire rever... une histoire de Trés Crand 
Martre, vraiment ! 


Jumeaux musiciens, 
Nouveau phénomeéne 


Une curiosité qualifiée de phénomene de cirque de par sa rareté. 
Mais son émergence est fort explicable dans un Cameroun des 
raccourcis oU tout enfant réve de devenir plus tard et sans effort 
un Feyman, un Samuel Etoo ou une Star de la chanson. Comme qui 
dirait : il suffit d'etre né jumeau pour se voir ouvrir les portes du 
paradis l Seulement, le phénomene à Saualand commence à cons- 
tituer numériquement et qualitativement une catégorie à prendre 
en compte. Nen citons ici que deux cas parmi les plus marquants : 
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Les Jumeaux de Masao, basés à Paris et lancés dans une expéri- 
mentation modernisée d'instruments traditionnels pour la mise au 
go0t du jour de la mélopée ancestrale ; les Jumeaux Mako, à Pa- 
ris également, illustrés, eux, dans le Makossa et autres musiques ur- 
baines Saua. Et les Jumeaux Epee et Koum dont la récente sortie 
discographique a été rehaussée par la participation de Manu 
Dibango et autres Charlotte Dipanda. 


Mais nous réservons l'étude du phénomene entier pour plus tard, et 
pour des raisons musicales aussi bien que parapsychologiaues, tels 
ces pouvoirs particuliers attribués aux jumeaux par la Tradition ; 
leur penchant couplé. pour certaines couleurs aux accents mys- 
tiques ; la complicité spéciale qui semble les lier deux à deux sur 
les plans du visible comme de linvisible ; les sourds combats quiis 
se livrent pourtant depuis le ventre maternel ; et enfin, les Augures 
du Ngondo 2008 prédisant une année d'Abondance et de 
Naissances, et apparemment suivis d'un constat de prolifération 
de naissances—celle de jumeauxnotamment-etc.! 


Un chapitre passionnant à creuser, et déjà bien explicité par le 
nom méme de Mauwasa aui unanimement les désigne dans les 
langues Saua, et que de longs siecles desclavage nont méme 
pas pu effacer dans les créoles caribéens, puisque les Haitiens et 
autres Antillais (fideles à leur tic linguistique de permutation du uw 
en r et vice verso) les appellent « Marasa ». 


Musique religieuse, 
Nouvelle tendance ! 


Le phénomene religieux de ces dernieres décennies est, dans la 
Négropole entiere, celui de la musique daccompagnement avérée 
plus dansante que jamais, ainsi que de la danse elle-me&me, deve- 
nue de plus en plus profane, Etats-Unis et Nigéria en téte. A Sawa- 
land comme dans tout le Cameroun et bonne partie du Continent 


! On se souvient du constat de naissances qui avait suivi les augures du Ngondo 19968, (qui 
demandaient aux filles et femmes en mal de maternité d'aller simmerger dans le fleuve ou 
quelque autre cours deau dans la nuit du 31 décembre au * janvier à partir de O heure) 
Et qui n'a pas constate, depuis les augures du Ngondo 2008, que les quartiers traditionnels 
de Douala abondent de filles meres, parfois enfants elles-meémes, mais tenant résolument la 
main & un petit enfant, ou portant un nourrisson dans les bras ou sur la hanche ? 


sy imprime meme déjà une liberté sensuelle à la limite de la porno- 
graphie. Liberté certes inspirée par la concurrence des musiques et 
chorégraphies mondaines et certes aussi arrosée de cette immora- 
lit& ambiante qui est, faut-il le dire, l'air du temps du Renouveau 
politique. Mais de là à exprimer sans complexe ni bégaiement sa 
libido au nom de Jésus... il y a comme un hiatus à notre avis ! 
Aussi prenons-nous la liberté de limiter à ce simple paragraphe 
l'analyse de tout un chapitre de l'art musical. Notre maniere à nous 
de mettre un hola à une nouvelle vogue en parfaite contradiction 
avec léthique meme et la sémiologie de la chose théologigue, ar- 
listique et musicale. 


ET CETTE RELEVE ? 


Nul n'a dit, néanmoins, que les anciennes gloires étaient à ranger 
dans les tiroirs de l'oubli, alors que ce sont elles encore les phares 
braqués sur les sentiers épineux des jeunes générations. Des mo- 
deles, elles le sont et le resteront aussi longtemps que la jeune lame 
de fond n'aura pas roulé jusquaà la berge, assez puissante pour 
renverser le vieux courant, et assez originale et saine pour prendre 
valablement sa place. 


Depuis une décennie pourtant, une génération de jeunes fauves 
mus par la voix grave, tonitruante et sore d'une guitare basse est 
montée qu créneau, tres vite auréolée de la vive reconnaissance 
universelle. Richard Bona, Etienne Mbappé, Guy Nsangué, vous 
connaissez ? Un trio de bonne souche camerounoaise érigé au pi- 
nacle de la musique africaine comme étant parmi les tout meilleurs 
du monde, sinon les meilleurs tout court. Rien que ca ! 


Avec en plus à leurs cótés Henri Dikongué, lauteur-compositeur- 
interprete de l'immortel "C'est la vie; ainsi que le batteur virtuose 
Valéry Lobé. Ces deux derniers d'ailleurs, aux cótés d'Etienne 
Mbappé e! d'une floppée d'autres jeunes fauves descendus de 
Paris le jeudi 28 juin 2007, n'ont-ils pas eux aussi fait gronder le 
tonnerre ovationnel dans la capitale économique camerounaise 
pour le 17*'"* anniversaire des Universal Productions de Sylvain 
Nkom ? Oui, ce Valéry Lobé, enfant chéri de Bonabekombo qui 
en novembre 2009, quelque part en Allemagne, tirera sa révé- 
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rence sur scéne, baguettes en mains, en plein concert live aux 
cótés de son ami le grand bassiste Aladii Touré qu'il accompagne 
dans sa tournée. Comme pour lui faire une blague. 


Car cest sans nul doute la plus pathétique mais 6 combien plus 
belle maniere pour un artiste de quitter un complice bien aimé, et 
la vie dont on fut avec lui l'un des plus dignes interpretes. (Il n'est 
pas donné à tous d'entrer par la grande porte dans l'immortalité D 


Richard Bona 


Revenant à présent à Richard Bona, précisons tout de suite qvi 
na plus quitté le cceur ni les levres de ses compatriotes camerou- 
nais depuis ce soir de 2004 au Centre Culturel Blaise Cendrars de 
Doudla oà, avec Etienne Mbappé e! Guy Nsangvué, i fit la 
preuve que trois guitares basses suffisaient à former un orchestre. 
Depuis Neu York son actuelle résidence, sa basse généreuse sur 
cete voix frémissante de ténor en rut irradie—et avec quel bon- 
heur l—sur la planete entiére, au point que depuis le Mumbo Jumbo 
des années 6O et le Mojo du Jimmy Smith de la décennie 7O, la 
langue du Jazz transcende enfin la simple onomatopée en nostal- 
gigue évocation du Black Continent et de la Black Pride, pour 
parler cróment, proprement, mais combien délicieusement au monde 
entier de la Deep Africa. 


Cete Afrique de Pierre Akendengue, de Mori Kanté, Youssou 
N'dour, Lokva Kanza, aui accede à la vénération planétaire sans 
sencombrer des langues coloniales pour dire sa liberté de dire, de 
rire, de vivre, mais qui nen excelle pas moins lorsquelle décide de 
crier au Blanc son fait, et dans sa propre langue. Véritable 
Soyambe de pere Pongo de Dibombari dont le sang a fait le tour 
du Cameroun entier, Richard Bona est celui-là méme à qui la Tra- 
dition Saua ne devrait pas tarder à décerner, en couronnement 
devant lHistoire, son plus rare titre de noblesse : Mun'a Matumba 
samba Mbia lombi, littéralement : Enfant de neuf Clans et Huit 
Familles; autrement dit, le meilleur symbole ou la meilleure incarmna- 
tion de la diversité génétique et artistique de Saualand ainsi que 
de l'intégration nationale. 
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Tout récemment encore, il a atteint la cime de la créativité imagi- 
native en réalisant, en concert [ive, un one man shou d'une poly- 
phonie inégalée, illustrant un trio de sa voix préenregistrée sur le- 
quel il vint coucher—de vive voix cette fois et sans sa guitare—un 
tel jeu de sons, de mots et de poésie que notre acroboate des 
cordes vocales et des cordes tout court prit de court les oreilles 
les plus affinées et averties, littéralement conquises par tant de 
sophistication et de naturel à la fois. Indubitablement, la création 
musicale vient de franchir un nouveau seuil et une définition toute 
neuve avec Richard Bona. 


Et le pionnier Vicky Edimo, vous vous en souvenez encore ? Et 
Toub's bebey, le talentueux fils de l'autre ? Et Raymond Doumbe 
Moulongo aui fit le bonheur de La Mama Africa Miriam Makeba! 
et fait à présent celui de Manu Dibango ? 


Ne parlons pas de Jean Dikoto Mandengue... le Sphinx : Eoérie 
de tous ces jeunes bassistes quil a formés ou inspirés, et qui renofit 
toujours lui-m&me de ses cendres pour le plus grand bonheur de 
ses concitoyens, et de ses beaux-freres hollandais aupres de qui, 
finalement, il a choisi d'aller établir sa base. ll est de ces prestidigi- 
tateurs de la guitare dont la corde se casse en plein spectacle, 
dit-on, et qui, sans sarreter de jouer, la remet en place, l'accorde 
et continue son morceau mine de rien. L'on comprend volontiers 
l'envootement de ses nombreux disciples et fans! L'on comprend 
surtout quavec son expérience de jeune aventurier, fils de doua- 
nier parti du pays en passager clandestin à bord du prestigieux 
paguebot Général Mangin, dans les années exaltantes o0 
Afrique elle-me&me sélancait dans la grande aventure des indé- 
pendances, il avait bon dos à caboter de port en port le long de 
la cóte ouest africaine, guitare au dos, à la recherche ou à la 
traine de quelque grand nom du shou business, en quete d'un des- 
tin musicien. Et ce, jusqu'au jour oü, des années plus tard à Paris, il 
est enfin repéré par Manu Dibango. 


'Laquelle Miriam Makeba vient de steindre à l'instant précis oU nous écrivons cette page, 
cest-à-dire dans la nuit du 9 au 10 novembre 2008. L'envergure de notre Black Diva, nous 
oblige à nous incliner déjà pour saluer le glorieux départ d'une trés grande Guerriere de la 
Négropole musicale et idéologique. 
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Swaéli Mbappe 


C'est en décembre 2009 lors d'une grande fete familiale à Douala 
que Jean Dikoto rencontre Etienne Mbappe. le 27, il découvrira 
sur scene que le jeune monstre sacré de la basse n'est rien moins 
que son proche neveu de Bonamandengue, et au'il est méme déjà 
pere dun autre petit monstre de la basse : Suaéli Mbappe, un 
grand bonhomme de 16 ans dont le talent l'ébahit en meme temps 
quil séduit parents et amis. Suaéli Mbappe a 20 ans en dé- 
cembre 2013. Les 22 et 23, fidele à la promesse paternelle, il re- 
vient avec lui à Douala pour, au-delà de toute attente, confirmer 
dans la salle. de l'Institut Francais tous les pronostics du 27 dé- 
cembre 2009 : pendant deux soirées consécutives, il souléve la 
foule dans une succession de standing ovations à faire palir 
débahissement les plus grands de la profession. Et là-haut, dans le 
ciel de bonendale, quelque peu obscurci par les départs ad 
Patres des piliers familiaux, ne voit-t-on pas soudain jaillir une 
étoile d'une fulgurante luminosité, dont la fraicheur et le génie des- 
cendent, tele une gràce purificatrice et vivifiante, sur des coeurs 
engourdis. On eOt dit déjà la divine réponse à la troisieme priere 
de Papa, ce grand bassiste universel qui là, sur le glorieux podium 
de la ville natale, nest en fait quun orphelin déchiré entre souf- 
france et espérance, et qui, les yeux tantót levés trés haut vers 
l'immortalité parentale, et tantót descendant, apaisés, consolés, sur 
ce fils prodige, soupire simplement : « Pater Noster »... 


Jamais bénédiction paternelle n'a été plus entierement donnée. 
Jamais amour filial n'a été plus définitivement rendu ! Regardez-les 
tous les deux sur scene...  Swaéli, qui, rythmant de la tete, des 
cordes et de son corps entier toute la jouissive aisance de sa jeu- 
nesse, et qui, du haut de sa grande taille, tient les yeux inextrica- 
blement rivés sur sa partition préférée : les yeux de son pere ; à 
l'affot de la moindre étincelle, du moindre soutien, de la moindre 
sollicitation... Et l'heureux pére rayonnant de de sa plus vive fierté 
et lui glissant dans chaque geste et chague regard, non méme 
pas une suggestion-ils ne font plus quun, pardi l-mais son adhé- 
sion approbative la plus totale, tant la symbiose est consommée 
entre eux deux... Bien mieux qu'un délice, et à plus d'un titre, c'est un 
vrai délire qu'a vécu Douala en cette fin d'année 2014. Et cest en- 
core trop peu dire, mais décidément, la guitare basse camerounaise 
ne fait qu'entamer sa carriere mondiale. 
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Douleur 
ou le cri du Terroir 


Duala Tube de son vrai nom, ce digne fils de Deido, terroir et vivier 
de la mélopée traditionnelle duala, nest pas seulement un compo- 
siteur de talent exceptionnel, tant ses mélodies savent faire lever le 
soleil de la douce Afrique précoloniale, mais aussi l'auteur de pa- 
roles qui, par leur chatoyance lexicale et leur réalisme nostalgique, 
vous prennent d'emblée par les tripes en vous plongeant dans les 
tourbillons d'un espace-temps lié à votre ancestralité fondamen- 
tale. Humoriste coloré et original, Douleur arrache lhilarité aux tem- 
péraments les plus sereins et lance meme les plus timides sur la piste 
de danse, dans un élan inconscient oU ses heureuses onomatopées 
vous drapent les reins dune nouvelle griserie aux racines hélas plus 
ou moins lointaines déjà (colonisation oblige D. La maitrise du 
verbe. est son trésor secret et celle des sons mélodiques son privi- 
lege. Indubitablement, c'est un musicien hors pair pour tous les lo- 
cuteurs du Duala, dont un jeune homme disait l'autre jour en se- 
couant la tete : « je crois vraiment que cest cette langue-là que 
parle Nambe. » Quant au régistre de son alliage musical tradi- 
moderne, il est particulierement difficile d'acces, avouons-le. C'est 
pourtant à celui-là que que Douleur, ce mystérieux chanteur au 
visage furtif, a choisi de se frotter. Sur ses levres, la mélopée tradi- 
tionnelle duala fait courir, gambader, danser la verve couleur 
dhier, sur les pas d'une UJorld Music parfaitement au go0t du jour. 
« Oui, semble résumer Duala Tube, il faut faire danser le Grand 
Blanc du Village Planétaire sur les musiques Petit Negre, et abreu- 
ver ainsi les Negres d'une revanche bien sentie ». Rien d'étonnant 
à ce que Manu Dibango le découvrant, ait spontanément, 
presque désespérément, arrimé à ce génie du parler-vrai et du 
chanter-beau les trilles et trémolos de son saxo sans paroles. Car 
désormais, qui dit Douleur dit Bonheur...bonheur d'Africain sain, 
fort, sans masque ni maquillage, mais d'autant plus fier de son etre 
culturel quil a été nourri des le berceau de ces « Nambe ya To- 
ua » (entendez Mbeatoue ou 'Gróáces Divines à ramasser), et 
que par conséquent, il est et reste pardessus tout le seul etre sur 
cette planete à saluer le frére ou l'étranger par un véritable hymne 
à l'immensité divine : 
« nje'tuse ? » 
—Nambe ! 
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Mais nous n'aurons toujours pas tout dit de nos grands noms tant 
que nous naurons pas pointé du doigt la superbe voix móle de 
ces deux dernieres décennies: Arbogaste Mbella Ntone. Sa 
caisse de résonance impressionne autant par sa grave fulgu- 
rance—évocatrice de Paul Robeson—aue son registre vocal est 
varié et son nuancement subtil. Avec un tel appareil phonique sur 
sa guitare amoureusement baptisée Angelina, Arbo (entendez : 
beau comme l'Art et aussi rare que beau) n'est rien moins qu'un 
troubadour de la Muse Décibel. Chantre, il l'est surtout de la Bonne 
Parole ; cela sentend à son répertoire presque entierement tourné 
vers la musique sacrée de type afro-américain. Le Negro Spiritual 
pour etre plus précis. Et le moins qu'on puisse dire de son genre est 
que ses one-man shous sont un vrai régal pour tous publics ; les- 
quels, aprés l'assourdissement d'un étourdissant et monotone quoti- 
dien urbain, nen viennent que plus volontiers se délecter de ces 
intimes et précieux t&te-à-1ete, histoire de répliquer au. vrombisse- 
ment massif de la ville par le reposant duo de l'Homme et sa Gui- 
tare. 


ben Decca, lainé d'une famille de chanteurs, et également le plus 
ancien dans l'art, a décidément marqué son temps par une impres- 
sionnante quantité de tubes, et est méme passé de jubilées en 
come backs sans trop démériter. Son àge dor est toutefois celui 
qui précede son grand jubilée ; apres lequel ses Muses se sont 
quelque peu distancées de lui, comme pour lui rendre la monnaie 
de sa piéce : on ne quitte pas la scene au plus fort de sa gloire ! 


Henri Njoh, longtemps connu comme imitateur de génie et baptisé 
la Voix de Francis Bebey, simpose bientót en interprete autonome, 
d'abord sur des compositions de son complice Jeannot Ekualla, 
puis dans ses créations propres. Biyea Mum'ango' a sévi sur 
toutes les pistes de danse et créé une ambiance fiévreuse dans les 
ménages, éqyuilibrant désormais les choses avec cette revanche 
des maris face à un Makossa globalement féministe. Avec "Tip 
Top, sa récente sortie, il tient son top-tube, brandi haut dans Les 
Mélodies d'Antan, son cabaret de bonateki. 


Sam Mbende, auant à lui, se distingue par une production cons- 
tante de chefs-d'oeuvres marquants ; depuis le juvénile "Mauvais 
Chasseur quil nest nullement, jusquau romantique cueileur de 
roses quil devient résolument avec Rosita, le poete en lui a tou- 
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jours veillé dans un éternel reve d'amour aux parfums mémorables, 
aux caresses grisantes, aux joies immortelles. Ne craignant pas de 
sengager sur les sentiers épineux de la symphonie philharmonique, 
notre Napoléon des orphéons sentoure volontiers dun orchestre 
belge pour en tirer—-sans la moindre crainte de quelque UJateroo— 
une composition mondialiste du plus bel effet : Debe, aux couleurs 
d'une Afrique téméraire, conquérante, triomphante. Rien d'étonnant 
à ce quau Cameroun sa croisade contre la piraterie des ceuvres 
musicales ait fini par le hisser à la t&te du droit d'auteur ; tout au 
moins jusqu à ce que la Bérésina du destin pointe à lhorizon le 
bout de loreille... 


Longue-Longue, combattant d'autres libertés—que dis-je ? Le Li- 
bérateur en personne l-a pourtant démarré avec une satire 
d'auto-dérision avant d'aboutir dans une attaque en regle contre 
la pourriture des hommes politiques et la fausseté des dirigeants 
africains. Comme quoi la musique est une arme redoutable. Té- 
moins : le tir croisé déclenché en contrattaque et ses incarcéra- 
tions et proces hors des frontieres nationales. 


Jo Masso, le digne fils de Bele-bele à la tete argentée dune sa- 
gesse affichée tres haut dans ses compositions, nen reste pas ves- 
timentairement moins élégant ni chorégraphiquement moins perfor- 
mant sur scene ; et meme ses anciens tubes ont su conserver la 
fraicheur poétique de la jeunesse quil na point perdue dans le 
fond. 


Météores 


Les décennies 80 et 90 ont vu éclater dans le fimament camerou- 
nais deux aveuglantes étoiles dansantes, l'une bien plantée sur ses 
deux jambes et sa grande gueule, l'autre sur une seule jambe, mais 
inextricablement accrochée à son bóton de Pelerin de la Scene 
Continentale. Le premier, Lambo Pierre Roger, olios Lapiro de 
Mbanga, dans un Pidgin à donner la migraine au Pouvoir en 
place, passe au peigne fin, et dans des rythmes d'une irrésistible 
barbarie, les déviances d'un Etat prédateur de droits, solidement 
ancré dans la sauvagerie évoquée par les paroles originales de 
[hymne national illegalement mais résolument remises à jour tout au 
long des années de braise : 


Autrefois tu vécus dans la barbarie... 
...Peu à peu tu sors de ta sauvagerie. 
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Et Ndinga Man qe se faire le symbole du Bas Peuple, et son chant 
celui de la rue politicienne. Jusquà ce que notre homme, par 
quelque accident de parcours, en vienne bientót à changer de 
langage idéologigue et devienne aussitót le damné des rues de 
Neu-bell et de Bépanda. Létoile ainsi éteinte reviendra certes 
dans le firmament musical quelques années plus tard, mais les 
Muses se seront tues et son action politique devenue bancale le 
menera derriere les barreaux, puis à six pieds sous terre. 


Le second météore n'est autre que Kotto Bass, l'enfant chéri des 
memes quartiers populaires, de tout Saualand et du Cameroun 
entier. 5a guitare basse aux accents ataviques de Kuwasa-kwasa 
congolais souligne souvent mélodies et paroles de ses Ancétres 
balingala, ou leur reconversion en Duala, mais le rythme n'en impose 
que mieux l'adhésion, 'engouement des masses toujours éprises de 
scansions bien senties. Témoin : le tsunami populaire qui balaya 
Douala pour inonder de larmes et de cris hystériques un Stade 
Mbappe Leppe décidément trop petit au soir de sa veillée mor- 
tuaire, causant un embouteillage jamais vu dans une ville du reste 
engagée dans son annuel carnaval du Ngondo devenu lui méme 
plus ou moins timide pour la circonstance. Une bien glorieuse 
éclipse que voilà, pour dire ce qua été, ce que représente encore 
dans le panorama musical camerounais le Chanteur au Bóton. 


Quant à Joey Etondey, aujourdhui plus productif que jamais, il à 
ajouté à son palmares la peinture, quil exoose volontiers aux fes- 
tivals du Ngondo depuis quelques années, puis tout récemment la 
poésie avec le reccueil « Les Réflexions Poétiques ». 5es composi- 
tions musicales de la premiere cuvée sont néanmoins celles qui— 
météore récurrent, pourrait-on dire—retiendront le plus l'attention : 
elles sont d'une saveur inégalée, à la fois par le lyrisme roucoulé de 
gorge de maitre et les mélodies d'un fidele et nostalgique atta- 
chement aux valeurs exaltantes de la vie. Cette vie-là me&me qui— 
ironie du sort—a failli jouer un bien sale tour à sa santé physique... 


Comme ce sera déplorablement le cas du fabuleux Eriko qui, telle 
une météorite partie avant que d'étre vraiment arrivée —ec! 
partie sur les chapeaux de roues l—nous laisse un fier héritage de 
deux grands tubes quasi simultanés : « Njombos » et « Yondo » ; 
l'un dépeignant dans une satire de haute voltige l'exode vers 
l'Occident d'une jeunesse féminine mordue d'aventures conjugales 
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par UJeb interposé (car nos filles de plus en plus vont surfer leur 
avenir sur le Net dun cyber café D ; et l'autre fixant simplement 
dans le palmarés musical du Continent l'une de ses plus belles et 
immortelles chansons d'amour. Mais au plus fort de la célébrité sur- 
vient soudain un accident de circulation ; qui certes ne l'emporte 
pas ad patres, mais met décidément un hola à sa carriere par une 
lésion cérébrale d'une gravité avérée, suscitant chez ses milliers de 
fans une interrogation fortement inquiete et une priere unanime Qu 
Dieu de nos Ancetres en faveur de quelque miracle. 


Tout récemment encore surgit Kool Bass, bassiste, chanteur et ar- 
rangeur basé à Paris et rencontré à Douala en 2006, en pleine 
commémoration de la mort héroique de Duala Manga Bell et Ngo- 
so Din. ll a débaragué avec dans sa besace sa toute fraiche pro- 
duction 'Masoma' dont le titre phare nest autre que Tet Ekombo' 
lui-méme, une ode aux héros arrosée de salsa, et dans une version 
des plus délicieusement originales. Et se met aussitót en route le 
projet d'une grosse opération liée au prochain carnaval du Ngon- 
do ou à une des éditions subséquentes du Tet Ekombo. 


Un peu à lécart de cette génération du décibel poétique, Petit 
Pays, alias Avocat des Femmes, installé, lui, à Douala et entouré 
dune enthousiaste pléiade de jeunes, fait figure de phénomeéne de 
société. D'abord par la surprise apparente des femmes elles-meémes 
qui semblent encore chercher leur compte dans les messages am- 
bigus et la plaidoirie dun Rabbi tout aussi prét à chanter sa foi en 
Jésus Christ qu'à safficher à poil sur de grands posters; et ensuite 
par son extraordinaire capacité à rallier la jeunesse par dizaines 
de milliers sans bouger le petit doigt. Si son message se trouve 
quelque peu affaibli par une lancinante propension aux coups 
dencensoir, ses spectacles, eux sont un vrai raz-de-marée ; et 
étonnant est le nombre de jeunes artistes éclos qui, l'appelant 
spontanément et affectueusement Papa, se prévalent volontiers de 
son école ou lui dédient leurs premiers tubes. Parmi les plus heureux, 
citons Sammy Diko lexpoatrié à la voix fluette de celles-là méme 
que défend lAvocat ; puis le tres créatif Njohreur dont le tempé- 
rament agité, sans complexe et inéluctablement attrayant, abrite 
un génie du shou en pleine explosion, et qui, du fait de sa tran- 
quile prospérité économique, semble décidément foire quelques 
jaloux dans le métier. ; Sergeo Polo, jovialement autoproclamé 
Lhistorien, le Président des Deido à Paris, 'Amourologue... autant 
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de titres dont le ronflant, certes, na dégal aue ses relents de sa- 
lamalecs en parentheses, mais dont les chefs-d'oeuvres explosifs ne 
se comptent plus ces derniers temps : un vrai régal que son album 
Roi Paulo XVIII, avec notamment le trés dansant Lili et surtout. ' 
amour à deux, voluptueux duo exécuté avec la diva congolaise 
barbara Kanan. Enfin, les Sans Visa Academie publiquement divorcés 
de Rabbi, et encore en quete de leurs propres marques. 


Voix de Femmes 


C'est un vrai kaléidoscope de voix féminines qui illumine le panora- 
ma musical de Saualand. A n'en pas douter, il constituerait à lui 
tout seul une encyclopédie entiére, mais nous n'alignerons ici que 
les principaux spécimens, aussi bien parmi les voix les mieux assises 
dans la notoriété publique que celles plus fraichement révélées qui 
retiennent le plus spontanément l'attention. Bien d'autres hélas seront 
omises, faute d'espace ou pour les raisons qualitatives évoquées 
Ci-dessus. 


*- Pour leur part, portées par le destin des muses, les filles de la 
famille Decca, peut-on dire, sont résolument faites pour la scene. 
Elles y croustillent comme jamais fille n'a croustillé dans la société 
camerounaise : Gráce Decca, lindétronable égérie des décennies 
80 et 90, fait encore la pluie et le beau temps au pays de la mu- 
sigue. Depuis peu cependant, la voilà sérieusement talonnée par 
sa petite soeur Dora Decca à la voix diablement angélique, dont 
la coquine mais tres fine lascivité savére dun go0teux à vous 
mettre les sens en fete et autant de reves en tete. Mieux encore, 
son message est aussi percutant et fédérateur que ses tenues et 
son occupation de l'espace scénique ont un effet des plus heureux. 
De la bonne graine à arroser ! 


*- La famille SADEY est à signaler du cóté de Mbua Manga à 
Kribi. Pour etre plus précis, la prolifique et sémillante BEKO des 
Ondes Océanes se distingue par son extreme versatilité, passant 
des mélodies et thémes ludiques de la jovialité enfantine à celles 
d'une satire assez adulte pour fustiger sans ménagement ces hauts 
fonctionnaires lubriques et menteurs souvent surpris dans les retran- 
chments du camp des réfugiés. Quand elle se fait grave et quelle 
se perd en trémolos d'une mélancolie à fendre l'óme, gare aux 
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maris briseurs de cceurs | La grande dame, depuis son premier 
voyage à Beijin, sest méme mise à chanter chinois. Une de ses 
jeunes soeurs, histoire sans doute de fidélité aux appels du Grand 
Large, a choisi d'évoluer en Guinée Equatoriale. Quant à sa niece, 
la toute petite Bibiane Sadey, presque encore une enfont, elle 
retient depuis peu lattention des plus grands, autant par sa 
mattrise de la guitare que par sa voix fluide, veloutée et 
sensuelle. Vivement la sortie de son premier album qui, nous le 
sentons bien, ne saurait trop tarder, vu que son double potentiel 
artistique est la marque assurée des auteurs compositeurs 
interpretes: on ne peut pas à la fois bien chanter et bien jouer 
sans €tre vite tenté d'aller titiller la muse des compositions 
personnelles et tourner peu à peu le dos au second rang : celui 
des accompagnateurs et autres choristes ! 


*- Bebe Manga, une vraie Mahalia Jackson par sa prédilection 
pour le Spiritual autant que pour sa tessiture vocale et son 
exploitation de lune et l'autre. 


*-Charlotte Mbango, créatrice du tres célébre disque d'or «Konkai 
Makossa», est désormais posée en Lady Makossa devant lEternel. 
Salut, l'Artiste, et paix à ta belle àmel C'est ton grand-pere Lotin'a 
Same en personne qui viendra taccueilliir aux portes du musical 
Dikoba (Paradis aquatique). Quelle fiesta ce sera alors auand, 
aux versets enflammés de son Eseuw'a Bosangi, tu iras apposer ton 
strident cri de ralliement: «Pas 21» 


*-|rois grandes divas sur le tapis rouge saua... ainsi peuvent etre 
décrites Nguea Laroute, la voix majuscule du Nkam aux polypho- 
nies embaumées de voluptés harmonigues; sa cadete Nicole 
Mara, capoble, elle, de trilles et trémolos d'un sarcasme à briser 
l'échine des maris coupables visés par l'impiratable mordant de ses 
textes. Car plus provocatrice qu'elle, tu meurs ! Elle fait également 
depuis peu dans le chant traditionnel, avec des résultats 
savoureux. La derniere enfin — et non la moindre du trio — la 
salsera mayor del Río de Camarones: Ruth Kotto. Sur une voix 
inimtablement rauque, lascive et tonique à la fois, elle danse 
comme une déesse, et de sa magie vocale, vous transporte à 
Cuba en chantant Duala ! 
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*- Comme elle, Kaissa Doumbe Moulongo, depuis longtemps choriste 
affirme£e aupreés de Stars de la veine de Manu Dibango, Salif Keita, 
Cesaria Evora, Papa lUJemba, (rien que ca ! ) a depuis 1996 
exporté de Paris à Neu York City sa voix au velours intense et son 
talent compositeur qui, sur une musique parfaitement au go0t du 
Grand Village Planeétaire, égrenne à souhait les themes et rythmes 
traditionnels de son petit Euodi natal: apres tout, son Afrique est 
désormais si lointaine et si proche à la fois! Avec son premier et 
délicieux album Looking There, la voilà qui décroche haut la main le 
titre d'African Diva aussi spontanément décerné par ses fans de 
chez lOncle Sam que leur surprise a été belle et leur accueil 
en-thousiaste. Une voix sans compromis ni autre faiblesse, avec 
une exigence artistique résolument vouée à la grandeur, et ce 
nest pas pour déplaire à son grand batteur de mari Maciek 
Schejbal. 


La voilà qui subitement, cette année, débargue au pays. Dans sa 
gibeciere, une nouvele et combien rafraichissante surprise: un 
merveilleux essai polyphonique oí les sages proverbes de ses 
Ancétres ségrenent, didactiques à souhait, sous-tendus par la 
magique rythmique du mot , tantót merveilleusement ludique, et 
tantót irrésistiblement dansante: autant d'antiques secrets commu- 
nicationnels par lesquels nos Péres ont su nous léguer ces 
inestimables trésors culturels qui nous ouvrent encore mieux les portes 
du futur que nos efforts personnels de sophistication acrobatique 
souvent recherchée , telle une ironie du sort, dans les régistres 
étrangers. Un album de facture résolument | exceptionnelle 
alignant Kaissa, comme sil en était encore besoin, dans la cour des 
plus grands de lheure. Et pour ne rien gócher, cettes avoureuse 
sensualité vocale des carnavals et paradis intimes dont elle détient 
seule la clé, et que seules savent inspirer les amours les plus 
tragiques ou éternelles ... 


*- Vraie Rosée des Montagnes, la belle et délicieusement fraiche 
Charlotte Dipanda exhale au premier contact cette chaude sincé- 
rité que seules savent arborer les voix et mélodies éternelles; son 
réve de cariére à ló ans se dessine, candide, presque naif, 
comme voué à la donner en póture aux insomniaques deésillusions 
des cabarets. Loin s'en faut! car le vrai talent est comme la toux ou 
l'amour: impossible à étouffer bien longtemps. Et la carriere de son 
réve — celle d'auteur-compositeur-interprete, pas moins ! — dévoile 
sans ambages une ambition de celles qui ne saccommodent 


point des horizons clos d'une capitale économique version cfa, 
qu'étouffent en plus mille et un vices de fond. A 21 ans, elle sillustre 
en effet dans lesdits cabarets de Douala, mais seulement pour 
mieux prendre son envol vers l'Europe et aller y cótoyer vocalement 
les vrais grands du métier: les Lokua Kanza, les Papa Ujemba 
(en-core lui), et ensuite ses compoatriotes Manu  Dibango 
l'iacontournable, Guy Nsangue son réalisateur et grand ami, 
Jeannot Hens son mentor et autre grand ami; les deux derniers 
étant ceux à qui elle devra son magistral coup d'essai: «Mispa», 
bien bel hommage d'une petite-file à sa grand-mere, et secret 
sans doute aussi de son magnétisme aux accents parfumés d'un 
lumineux destin. A grands pas elle arrive, avec en bandouliere sa 
voix tendre comme une caresse, à la fois assoiffee et donneuse 
d'émotion. Avec son deuxieme album «Dube lam» mieux identifié 
par l'émouvant 'Coucou, la saveur du fruit confirme la promesse 
des fleurs (encore que l'accompagnement eot beaucoup gagné 
par quelque renforcement de la seule guitare). Aussi, sans étonner 
personne, voilà Charlotte bien vite affichée comme lune des 
artistes les plus demandées de lheure | et ses compositions sont 
dune tele facture que lon aurait tort de lattendre encore 
longtemps dans les chceurs: c'est à tire d'aile que le petit oiseau 
sest envolé. Appelez-la désormais «Madame», sil vous platt, et 
vous aurez toujours raison | 


*- Plus récente sur la scene discographique, encore que depuis 
tres longtemps rodée comme choriste et vedette américaine ou de 
cabaret: Germaine Ebelle, au potentiel vocal de virtuose dans un 
jazz des trés grandes occasions. Un sort à géométrie variable 
semble pourtant présider à sa carriere, qui fort heureusement ne 
l'empéche pas de composer et de sortir ses deux premiers singles 
et den mijoter d'autres. 


Muses sans nom 


Or derriere ces voix et combien d'autres encore — citées ici ou non — 
un homme de l'ombre, et pourtant l'un des plus courus et des plus 
grands auteurs-compositeurs du moment : Jeannot Ekualla, le faiseur 
de 5tars, l'invisible bourreau des cceurs assoiffés de vraies mélodies 
et de vraies paroles d'amour. On devrait s'arréter quelque peu 
SUr CE cas curieux, intriguant, pour sinterroger à la fois sur la 
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nature des muses du poete et cette étrange générosité de 
l'homme, qui font que mille et un chanteurs actuels (et non des 
moindres) ont recu de lui, à titre gracieux ou à peine rétribué, une 
bonne partie ou meme l'ensemble de leurs tubes en or. En d'autres 
termes, l'essentiel de leur auréole d'artistes | Et ce, pendant que lui- 
méme, à linstar des vrais génies, reste terré, modestement effacé 
derriere son clavier des cabarets écumés à longueur de nuits, des 
concerts brillamment soutenus, des manifestations mondaines consi- 
dérablement rehaussées par ses compositions, que les autres inter- 
pretent et incarnent meme gaiment sans presque jamais en signaler 
la paternité. 


A sa suite, Hugo Nyame, un autre génie de l'ombre, aui vient juste 
den sortir pour se révéler au grand jour comme auteur- 
compositeur-interprete de trés grand poids avec son premier al- 
bum Pardon Madame; attirant du coup l'attention sur sa silhouette 
atypique, et déliant ainsi subitement les langues. Hier encore, il 
passait totalement inapercu, alors que, pareil à son oíiné Ekuwalla, 
cest lui qui, généreusement, dans l'ombre et à l'insu méme du milieu 
musical, fait le bonheur perfide de grands noms qui mériteraient, 
eux, de rester anonymes, histoire d'apprendre à signaler la source 
des ceuvres qui les ont érigés à la notoriété, mais dont ils ne sont 
et ne pourraient €tre les créateurs. 
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COMME UN ACCENT AICU... 
Etienne Mbappé 


————————————m 


C'est ici que simposent un arret sur image et un zoom sur Etienne 
Mbappé aui, avec sa derniere sortie "Su la Take' (Fin de Galéere), 
se pose en vrai géant de la basse, de la composition, de la pa- 
role heureuse : mélodies siréniennes, rythmes impératifs aux sources 
ataviques, rime obsessionnelle à la limite de l'antique onomatopée 
sacrée, celle qui vous souleve les tripes parce que venue des tré- 
fonds meme de lHumanité ; et le tout sur des messages qui ne sau- 
raient donc indifférer personne. ll a littéralement époustouflé le pu- 
blic de Douala dans sa prestation-dédicace du jeudi 22 mai 
2008. 

Prestation d'une intensité jamais atteinte au Cameroun de son 
coeur, et pour cause : ce rapport guitare basse/paroles/mélodies 
ny avait jamais été aussi senti, aussi bouleversant, aussi... mortel. 
Témoin, la frénésie ininterrompue des sanglots, des cris, des ap- 
plaudissements dans le grand cinéma de la capitale économique. 
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« Tue-novus ! » explose soudain dans la salle une voix de fille, libé- 
rée don ne sait quelle chaine obscure enfin exorcisée ; et tout le 
monde de rugir du méme bonheur, chacun pensant tout bas ce 
quelle a pu et su dire tout haut. Le digne Fils de Bonendale avait 
mis le doigt sur la... bonne corde ! Et puis, trop longtemps expatrié 
en Europe et de par le monde, il était temps quil revint chez lui 
donner la preuve par 9 de sa solide formation académique au 
pays des Blancs autant que de son attachement viscéral à ses 
racines et à sa Patrie, non ? Car non seulement depuis quelaue 
temps en effet, et avec quelque régularité meme, il revient à Dova- 
la, Kribi, Yaoundé, enfant prodigue accompagné parfois de sa 
petite famille, pour nous gratifier dun de ces orgasmes de l'àme 
vécus deux ou trois fois seulement dans une vie ; mais ses récentes 
compositions marquent résolument des bornes indélébiles dans 
histoire de la musique nationale, ses douces chansons d'amour 
patriotique—Kamerun. o Mulema, Alane, Bonendale...—comptant 
décidément de leur cóté parmi les plus belles pieces de la musique 
universelle de lheure : 


« Sonorités neuves, inédites, délicieusement rafraíchissantes sur lhorizon 
caniculaire de l'Afrique musicale... voilà E.M. 2008 : lEtienne Mbappe de 
cette année !| Des les premiers roucoulements de guitare, le décibel su- 
surre, épelle, courtise le mot à la maniere osée de la langue duala oo le 
ton à lui tout seul suffit à égrener le bonheur de dire, de rire, d'aimer. Alors 
le délice se fait délire pour mieux crier le vertige du beau, du Eeeee Ill, du 
Mmmmm ll. et vous voilà irréemédiablement inoculé du virus E.M, irrésistible 
syndrome d'appels du Grand Large... émoi à ciel ouvert, gourmand de 
ces matins d'arcs-en-ciel ou sourd le chant sacré de lEstuaire des Sirenes, 
tout là-bas au Mboa, à Bonendale, patrie d'amour filial si distante et si 
proche, vers laquelle tout en soi converge au travers de ce cri soupiré : 
« Alane mba o Mboa ! Emmeéne-moi chez nous... oui, là oU tu sais ! » Eh 
bien, SU LA TAKE, c'est tout cela et combien plus encore... 


Car apres tout, ces accents siréniens de son chant nostalgique occultent 
à peine chez Etienne Mbappé la voix du sang : il ignore encore lui-méme 
quil est né d'une famille « visitée » par le Jengu et sétonne déjà de ses 
pélerinages systématiques à la ville de Kribi à peine a-t-il atterri à Dova- 
la. Et ces yeux étoiles, médusés de son fils Suaéli à sapremiere rencontre 
avec l'équatoriale cité balnéaire... 


Décidément, l'album tout entier est une véritable aurore boréale sur 
l'équateur africain ! " 


! Voir la préface par Valere Epée du CD « SU LA TAKE ». 
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EN BREF, CETTE RELEVE ... ? 


Autant cette releve bienvenue vient impulser au Cameroun musical 
un nouveau souffle aux fieres couleurs dune espérance süre de son 
fait, autant il est à se demander sil nen faut quand méme pas plus 
pour renverser l'énorme vapeur des vieilles gloires encore trop for- 
tement enracinées dans les cceurs et surtout dans la mémoire po- 
pulaire de la Négropole. D'autant plus que dune part, elles sont 
encore en activité, et que d'autre part, elles restent solidement an- 
crées chacune dans l'un des quatre bastions musicaux du Terroir 
Saua, à savoir : 


1* LE UURI, son principal vivier en tant que producteur, encadreur 
ou méme simplement résidence des plus beaux fleurons de la mu- 
sique camerounaise : cest Douala lépicentre de Sawaland, et 
donc aussi le grand nid de ces mille oiseaux de paradis dont le 
chant fait lever le Soleil ! 


2* LE NKAM de Manu DIBANCO $6 SALLE John, respectivement 
patriarches du Soul Makossa et de l'Ambas bay, a accouché d'une 
pléiade de talents neufs, étendus entre Euodi et Yabasi. 


3* LE MUNGO a pour noyau dur le Clan Bankon ; et! ce vivier de 
la mélopée antique ne pouvait déboucher que dans la livraison 
de sa nouvelle semence : un large éventail de poésies et rythmes, 
depuis MISSE NGOH & NKOTI Francois en passant par les Black 
Styls et jusquà Narcisse PRYZE & Joly PRISO, ses derniers bour- 
geons de premier choix. 


4* LE MANENCUBA de NDEDI EYANGO et Charlotte DIPANDA, 
deux bornes majuscules de son histoire contemporaine ; deux ac- 
cents contraires et combien complémentaires pour dire la douce 
clarté des brumes de montagne et le populaire fourmillement à ses 
pieds et sur ses flancs. 


Au vu dun tel palmares (encore loin d'etre exhaustif, répétons-le), 
Tourner la page de [Histoire n'est pas chose aisée ni encore moins 
spontanée. On ne se léve pas non plus un beau motin pour 
sapercevoir quon est dans un nouvel air du temps. Un constat 
simpose pourtant : la jeune génération a le bon goót de rendre 
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souvent hommage à l'ancienne, aui, elle, gagnerait à bien tendre 
l'oreille vers la fraicheur mordante des sons nouveaux et de la sou- 
tenir de toute la force de son expertise, car sous le tróne de ses 
prérogatives comme au firmament de ses privileges dhier, les vents 
sont simplement en train de tourner ! A l'heure du changement dere, 
l'air du temps à Saualand résonne plus que jamois du fier et exal- 
tant défi des générations, et le nouveau millénaire souvre résolu- 
ment sur des lumieres, des tonalités, des saveurs porteuses dun 
avenir gigantesque. Nétrenne pas une ére nouvele qui veut: 
autres temps, autres goüts ! Et face aux saveurs et valeurs du futur, 
hier aura certes toujours le poids de la référence, mais jamais celui 
de la tendance. On saccordera donc d'autant plus volontiers à 
reconnaitre quau Río dos Camaroes, les jeunes loups de la Gui- 
tare Basse, de la voix, et de la création musicale en général, sont 
en train de gagner leur impensable pari ! 
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CHAPITRE lll 


« BEBAYEDI » 
LA CRÉATION DU MONDE 


CI. 49 « O Bebayedi », à la Grande Déchirure du Commencement. 
Peinture en relief de Dipokos 
Collection Ebele-lei 
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EXPLICATION 


MYTHOLOGIE 
& COSMOGONIE 


Depuis que la cosmologie, par delà les civilisations, semploie à 
narrer la création et le fonctionnement de l'Univers, et la philoso- 
phie à les expliquer, le texte mythologigue, théologique ou méta- 
physique souvre invariablement sur l'énoncé du Commencement 
absolu. Démarche fort logigue, du reste, du moment que l'Homme 
dans son éclosion mentale, intellectuelle et- spirituelle, se frotte 
dabord aux émerveilements liés à son environnement, puis aux 
énigmes de leur raison d'etre. Or une fois défini son propre statut 
dHomme et son róle dans le Monde, milieu de vie désormais sien, et 
une fois assurées les bases de sa survie là-dedans, la plus grande 
desdites énigmes à ses yeux sera forcément celle avérée la plus 
irrésistible ; peut-etre aussi la plus terrifiante : « moi, Moto, pour 
vivre ou survivre, je fabrique mes armes, ma case, mes outils... 
mais qui a fait la nourriture que je consomme, les bétes, les 
plantes et l'eau qui m'entourent ? Et le vent qui tour à tour me 
caresse, me berce et me menace ? Et le... Mualo mo llJjongova, 
ce Feu du Ciel là-haut qui réchauffe tout pendant le jovr, et 
l'autre Mualo entouré de mille bourgeons de lumiere, qui illu- 
mine et rafraichit mes nuits ? Et le Venguani va Ulongova,! 
cette Eau fertilisante qui tombe du Ciel... qui a fait tout ca? 
Moi ? Je ne me souviens pas d'avoir jamais rien fabriqué de tel 
! Car moi-méme dans tout ca... d'oü je sors, moi ? O0 vais-je ? 
Et que suis-je méme venu faire ici ?» Et nous voilà demblée dans 
les grandes énigmes de l'Homme Duala et de sa langue. 


! « Mualo mo UJongova », « Venguani va UJongova » : respectivement Feu du Ciel et Eau 
du Ciel ; désigne-t-on le Soleil et la Pluie en Velo va Jo, langue ondine accessible aux seuls 
Initiés des confréries liees à la culture de lEau, ainsi qu'aux autres Humains invités à la Cité 
sous-marine par les Ondins eux-mémes et initiés là-bas par leurs soins. 
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Premiere Enigme : 
La toute premiere ne décrypte rien moins que le nom mythologique 


de Dieu : 


Pilo ? 
Byo ! 
Nja nu be ? 
Njambe ! 


Une énigme ? 
Chiche 

Qui est-ce qui est ? 
Dieu! 


Njambe...Un anagramme, ou mieux, une apocope qe : 

« Nja a be? » ou « Nja nu be ? » (Qui est-ce qui est ?) 
Conditionnel d'hypothése, issu de « Nja nu bedi ?», présent 
archaique encore usité dans le seul contexte théologique. En 
d'autres termes, l'énonciation à la fois de la plus grande question 
qui soit, ainsi que de sa réponse. La plus vraie, la plus belle et la 
plus exacte des réponses. 


Deuxieéme Enigme 
La seconde, proclamant l'Absolu Divin et énoncant son nom théo- 
logique, est méme devenue son mot de salutation : 


Pilo ? | Une énigme ? 
Byo ! | Chiche ! 


Nje e tuse ? | Qu'est-ce qui est absolu ? 
Nambe ! 


Troisieme Enigme 
Dans son questionnement, Moto, Homme, sent peser sur lui une 
énigme insoluble : un Pilo sans Byo. Car méme si d'aventure il dé- 
couvrait qui a fait son Monde et sa personne, découvrirait-t-il 
pour autant qui a fait ce « Faiseur », cest-à-dire celui qui a 
créé le Créateur ? 


Pilo ? | Une énigme ? 
Byo ! | Chiche ! 


Myuedi moto | ^ quelle question Homme ne 
a si bino jalabe ? sait-il répondre ? 
« Nja nu ueki Nambe e? » 


« Qui a créé Dieu ? » 
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« Avec tout ca déjà, plus croyant qu'un Duala, tu meurs ! » 
déclarera un soir de novembre 1987 le Vénérable Tiki Kule Penda 
en concluant son spectacle mythologique. Et encore, ce ne sont là 
que les prémices de l'étonnante réalité découverte au 15*?"* siecle 
sur les berges du Río de Camarones par les navigateurs ibériques, 
et plus tard par les missionnaires—chrétiens eux aussi-du |9*"* 
Ainsi, ces « sauvages à la peau de diable » avi allaient tout nus 
et paraient « un langage incompréhensible à tovt étre humain» 
savaient donc comment désigner « l'action par laquelle on fait 
de rien quelque chose » ! ls savaient si le point de départ de 
l'existence était précédé par un étant ou par le néant (cest-à- 
dire l'étre ou le n'étre pas) ! 


Mais dans la mesure ou l'étant sétend de linstant zéro de la 
Création du Monde à linstant x de sa fin, convenez avec nous 
quil devient passionnant de voir comment ce Peuple de l'Estuaire, 
sexplique : 


* l'Acte créateur, 
* l'Acteur de la Création, 
* et la Chose créée. 


C'est du moins le cheminement que suggererait la logique. Mais 
quele logique ? La carnésienne ? Au diable! ll sagit ici de 
Namb'Eueke, Dieu Créateur de l'Ordre et en méme temps son prin- 
cipal Transgresseur ; lequel, en Afrique en tout cas, pour marquer 
sa transcendance ou révéler ses pouvoirs, bafoue volontiers les lois 
de la Nature et les attentes de la Raison humaine ; comme qui 
voudrait dire à [Homme : « raisonne toujours ; tu n'es pas au 
bout de fes surprises. Face aux infinies possibilités que 
J'incarne, que sont les 3*"*, 4*"* 5*"* dimensions sur lesquelles 
tu f'écorches la cervelle et qui f'émerveillent déjà tant avant 
méme que tu les aies vraiment abordées ? 


Mute Mbenda a si m'amba bula Mbenda ! 
Le Législateur ne tarde point à transgresser la Loi ! 


Aussi, dans le présent ouvrage, axerons-nous davantage notre 
quéte légitime de « scientificité » sur la probabilité avérée du 
texte oral aue sur la littéralité d'un contenu aui parfois—souvent 
meéme-—déroutera le cartésien ou l'athée, et pour des raisons dé- 
sormais claires. Car aucune science humaine n'a présidé ni partici- 
pé de pres ou de loin à la Création du Monde et ne saurait donc 
avancer là-dessus que spéculations et hypotheses. C'est meme là, 
dans cette impuissance de la Science à etre absolue, que réside 
la toute puissance de Namb'Eweke, Créateur de tous et de tout. 
Car si l'analyse de quelques spécimens de roches sidérales peut 
nous en apprendre pas mal sur leur nature, me&me intime, encore 
faudrait-il que la science terrienne soit süre détre présentement 
assez équipée pour pouvoir statuer de maniere absolue et abso- 
lument claire sur leur histoire exacte, leurs rapports avec des spé- 
cimens semblables issus d'autres astres, les motivations sous-tendant 
leur simple existence, etc. Autrement dit, la pensée de Dieu à leur 
création. 


Or la « Science », nous le voyons bien, na pas fini de se remettre 
en question à la moindre découverte nouvelle, et ces découvertes 
se multiplient à la vitesse grand V. Hier seulement, le premier homme 
fossile, découvert à Coma, sappelait Lucy et datait de quelaues 
centaines de milliers d'années. Aujourdhui, un cráàne est découvert 
au [chad, baptisé Toumai et vieux de sept millions d'années ! 
Autant dimpondérables, par conséquent, pour s'expliquer, justifier 
et respecter la viscérale humilité de l'attitude ancestrale afri- 
caine devant limmensité de la Création comme devant 
l''nexplicable nature de Nambé ct, partant, la désignation philo- 
sophique de celui-ci par l'impersonnel interrgatif Nje ? (Quoi ?) 
au lieu du personnel Nja ? (Qui ?) dans la deuxieme énigme de- 
venue le « bonjour » duala : 


Nie e tuse ? | Quest-ce qui est absolu ? 


' .Voir « Le Premier Mot » & « Un Dieu-Chose ? » dans LE PARADIS TABOU de Ebele-lei, 
(pp35 - 40). 
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LE PREMIER RÉCIT 


Le premier texte que nous présentons, une pure reconstitution lin- 
Quistique de lAuteur, se fait fort néanmoins d'avoir pour base la 
vision duala de la création et du fonctionnement du Monde, ainsi 
quils apparaissent dans les chantefables, les mythes et légendes, 
les chansonnettes et jeux mnémoniques ou initiatiques de lantique 
Tradition Orale. On en trouve la quintessence couchée en filigrane 
OU explicitement articulée dans « Les Merveilleux Exploits de Jeki 
la Njambe Inono » lomes | et ll, du Vénérable Tiki Koule Penda 
(version éditée), ou dans les versions-plus antiques-du « Munia 
mua Maso ma Ndala » contées par les Vénérables Bon'a Yong, 
Lob'a Duba, les freres Sema & Mpah Jole, John Mukudi, Itondo'a 
Ngango et autres Initiés et Inspirés, dont des bribes ou des sé- 
quences nous furent dispensées depuis lenfance et jusquà une 
date toute récente, durant la semaine des obseques officielles de 
Tiki Koule à Dibombari. 


La derniére source, ct de loin la plus importante, à laquelle nous 
avons puisé nos reperes nest autre que LA LANGUE DUALA ELLE- 
MEME dont nous avons passé plus de 40 années à décortiquer les 
sons, les mots, les structures morpho-phonétigues, la syntaxe et la 
sémantique, à déterrer le lexique perdu dans le naufrage culturel 
causé par l'évangélisation coloniale, et enfin à brandir la colossale 
richesse devant «des yeux tour à tour incrédules, écarquillés 
d'étonnement, et désormais séduits ; puis de plus en plus fiers, chau- 
vins méme, face à nos diabolisateurs blancs, ou nos propres Freres 
déracinés, nos Chefs et nos Ecclésiastes abusés, encore qu'assez 
crédules pour accepter aprés ces siécles de Traite négriere, 
d'exploitation coloniale et de génocides militaires et culturels télé- 
guidés, de fouler eux-mémes aux pieds les mille raisons d'orgueil lé- 
guées par leurs Peres... comme s'ils acceptaient d'aller cracher sur la 
tombe de leurs géniteurs pour s'afficher en hommes éclairés ou sim- 
plement pour faire plaisir au Blanc ; oui, de déclarer méme sata- 
niques les valeurs laissées par eux, simplement parce que le mission- 
naire blanc l'a dit ! Des valeurs telles que leur vision du Monde, de 
l''lomme et de Nambé, leur proverbiale sagesse et surtout leur 
science antique de souche égypto-nubienne, longtemps maítresse 
pourtant — répétons-le — de la pensée occidentale ! » 


283 


MAIS ATTENTION ! En lisant les reconstitutions ci-apres, ainsi que les 
récits originaux arrivés jusqu à nous par voie de transmission orale 
ou écrite, il est fortement recommandé de bien considérer le déplo- 
rable constat ci-dessus, et de ne pas perdre de vue : 


T 


que le mot le plus innocent ou trivial du Duala peut à 
tout instant receler ou évoquer une vérité profonde in- 
soupconnée ; 


que chaque proverbe est lié à une fable, un conte, un 
chantefable ou une légende, ou encore à un fait histo- 
rique ou anecdotique à identifier, auquel il sert souvent 
de titre ou de morale ; 


. que toute ressemblance de ton ou de théme entre les 


Livres Sacrés de religions différentes n'est souvent pas 
le fait d'une imitation de l'un par l'autre : l'universalité 
de Dieu (leur commune source d'inspiration) et l'identité 
des préoccupations humaines expliquent la similitude 
des traitements de thémes et des styles littéraires du 
langage mythique ; 


que toutes les consonances phoniques ne sont pas de 
simples allitérations ou jeux de sons et de mots, mais 
souvent des accords morpho-phonétiques de portée 
parfois proprement cabalistique ; autrement dit, de na- 
ture mystérieuse et d'effet magique, (capable par con- 
séquent de transcender les lois de la Nature et 
d'obtenir contre toute logique cartésienne le résultat 
escompté par le cabaleur) ; 


et enfin, que certaines langues sont plus propres ou plus 
promptes que d'autres à manifester les « Ndala » (véri- 
tés cachées ou mystéres), car les pouvoirs cabalistiques 
d'un mot duala ne sont pas les mémes que ceux de son 
équivalent francais ou anglais: il y a toujours une 
langue précise pour certains actes précis, et le dicton 
italien « traduttore traditore » (le traducteur est un 
traítre) en dit plus long qu'il n'y parait ! Pensez à la 
messe catholique dont certains rites n'ont jamais été 
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traduits du Latin malgré les dispositions liturgiques de 
Vatican ll en matiére d'inculturation. Pensez surtout à ce 
que deviendraient les langues de Moliére, de Shakes- 
peare et de Cervantes une fois privées des lexiques la- 
tin, grec et allemand qui en constituent à la fois le socle 
et l'ossature... elles cesseraient tout simplement d'exister 
! ce qui les place dés lors du mauvais cóté des pouvoirs 
de la Kabbale, contrairement aux trois langues méres— 
mortes ou vives—qui sont, elles, du cóté 'des vraies 
choses' parce que simplement du cóté de la Divine Ins- 
piration. Ce postulat est par ailleurs difficilement con- 
testable, vu la quasi inexistence d'une mythologie pro- 
prement francaise, anglaise ou espagnole ; l'expression 
méme de « mythologie francaise, anglaise, etc.» ne 
sonne-t-elle pas déjà quelque peu faux à l'oreille des 
concernés eux-mémes qui, humblement ou la mort dans 
l'áàme, reconnaitront s'étre simplement rabattus sur les 
mythes germaniques, gréco-romains et judéo-chrétiens, 
faute de mythologies ou de Livres Sacrés propres ? 


C'est ici le lieu de conseiller aux lecteurs africains de cet ou- 
vrage de se dépouviller d'abord de tout complexe ou a priori 
acquis à l'école de Charlemagne, et de se vétir de la juste 
fierté des connaisseurs ou des chercheurs de la vérité préco- 
loniale, qui seule ne souffre pas, dans le plus vieux des conti- 
nents, des motivations et préjugés étrangers. 
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RECONSTITUTION 1 
DES MASOMANDALA 


O BEBAYEDI 


Q Éefaged; lnla fh Laged? lagunga. faba: /Muage. wa. fMurtiti, fa 
Lola lo ba ma lo panda fPluage. dira. n /Murewen "0 pul ga. na 
exene. o Dalila Luogo, nde. diea d ea mambo, Ln ede. pe. [Muti wa 
A Mansi o 7. «à, 0 uitdelo lu fonda, ese. ma die. Guage, ÁMln- 
er và Laso tà Lueled! me eo nde nv bure-mot nr Z4 Éuwra. Íuta Aw 
Le. fe a Jesolo. wa. uttdedo, luo, ) dé fanda, lala lh ma lombo idi, 
«de. edam lo Lukeua., 


£IELED A MISTPD 


Lundi pese e ta euolo ra um, f Ta ÁAMand euer & golise. bua 
«itdone, ma t; fA fua, on udo 2e. Élanpembua e. ma. lego, mila ua 
Lebe. ba panda, f Madii ndo. ma. ede e Mababn dn. Lohan a Defaged/ 
e baja nba. oim à. Midi ne omo à. fPMadba, ma. Mab a. Midi 
«e pe o. fPPaude ; fPMadiba. anao, f Madid omam,. HMadióa. nao. a 
feseno Fa man à Lago ni di/ gon osole a Lueled' na; mg, na uela 
«t. à. alor nde, wo mauagR ; o mastppr nua bela Fan /Muage. wa 
fHFMutit Bua a. obe, fPMirafo wa V/A, Án «a. Dualh, Dae 
«a Dosubo, f Minlo. wa. Lobanpa, Bolombr wa Diguto, ela po. Éana 
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Io wa. fase, aso na. e Miusa, / Mame. na. Donoso, Fingo «a flHfr- 
Kano, Ueda na fPMienge, Mielelo na Mti; Beda pete. Kana. lega 
«à fPMadibea, Maao ia. Mise, Mam in Mad; Flf na Afamba, l'otete, 
«a. Félopele, Üontone. nn. Dasad, tn na. PMupambagambo, tam na 
Deko, «à Jta 7, rapepe, 


ÁMa. Mab. e nal ne, mw mamas wese x Ma tese. lito egi à 
giri ja-ppinjiga, o pula wa waa Óe. a. Libo. jane, vue, otn. Louam 
Ka fh wa Uebe, o uasa faba lo Éamse fa à natora o eu lh mese, 
/Maga (o o0 Ku Sí nr enge. bio. elu. Co. loeo nde Kongo v egato 
euo, Min /PMadida ma. mn. suutano. ndo, o f Mise, longue na. [Tienen 
wa pada. Lo. IH londo peut. dila, aupmn. pto. o, a na tangana o diede, 
«ure, epolo a Lema C Lame, xia pe. ndo. wa wa. Cose nano, most. o 


puleplep pua egentan / («4 04 € 7 «á mba & 7 ? dube. /// Lor, 
IPMabeon fe ra due ou, » 


Doa. wil. ndo, onte rudi, « eati di lo. e nh. dinpute. feudo outage. Ca 
vage. o madida, ba pauta. o gdo e wa. uagearo worene, diuaga [ena dv 
wa loydo, mo. nam. Je pe gena e punedi [o guplame 0 uuMa (uo e 
wa. llano de. aman na. 0uago. apa ; milii o got, myanga pe. 0 
77 à Fio, 

Aa Mando, e Cose /Muage. oue à. Letatedi na dilongo fh. Do fh 
Lofa, dí e nde lan à $7 nr ma bo 0 eda Ka Llombelimh a Mundo. o 
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mesaed/ ma. uti, Ma fPMunb eueko e lala mo dia na. Llblime, 
(fie 6 mendo, a Mega o pod à mueso, na o e usa dira a 
« fer », bna Manda. e. pa. bepbudo, po palam à leno, ln pite, 
Ka Soupe e v alata wagelo. o. Éuanda pee, 0 (ieget «à boo ra 
Éaue, à na nao Ce ra ware, a ra Jnlhtae, la $7 ra deage pe- 
ce-gese, Donat te nomi labanpar Zeolofl laa gena daba dia luo lu 
malade. o omni ao e. Lelube. malo, la f Mambo, e paudo, matangr wa 
4gengelti oton, e. cape ma o Late a. fTMuse, f lana vo. 0 pambi- 
lane, mbalun, a dutane ma. Leapo n ena a Londo fT ÁMunde. e. Lala 
«e. gf ngengeli. Fondo, fH Milo wa. Dado, dinge, & ma. laua man. mese 
dia. td « fTeypa v, 


/Muage. muta. wan. manut wa. lobe, npenpeti wa. lo, Londene, ta 
«e. / Mb. aba, mese. ma ufo, mo. go lo. manga, nao [Den ln Lola 
LA 


[te mo dt e tae omemi o P Hn eer p Ko Lofango Ü wal epalorga Ka 
Lara, 7 ola na lelelote, / lombiso. Laba. fh. mam wa. mieano. wa «dert 
puta. à. utt, f Loggomeno ln. f Mienpe, on wá. Lange, malo, Plana 7 
wa baba o mae à. f anpo pua Lala a. Élute, momo. e lati ura va 
Lat, Pula ba má uita du, 


TRADUCTION 


A LA GRANDE DÉCHIRURE 


Au Commencement, le Firmament fut déchiré en deux grandes par- 
ties : la Lumiere et l'Obscurite. Et le Celeste Auteur de la Déchirure 
nomma la Lumiére « Visibilité », afin qu'elle se vit dans la Nature 
entiere et que loeil découvríit toutes choses. Puis ll nomma 
l'Obscurité « Invisibilité » pour qu'au déclin du Temps, tout s'effacat 
sur la lerre. La premiere magie de la Création fut donc cette 
éclipse dont naquit chacun des Jours divins sétendant de lAurore 
jusquau Crépuscule. Voilà pourquoi le ciel resplendit au matin et 
change des le soir venu. 


LA CRÉATION DE L'UNIVERS 


LEspace tout entier n'était qu'un vide béant. Et Nambé le Créateur 
fit alors tomber une grande pluie en disant : « Pluie, cest toi le Ca- 
lendrier qui établira saisons et marées du lemps. LEau est cette 
dualité essentielle de la Création, et moi, l'Auteur du Monde, je suis 
qu-dessus des Eaux; moi le Maitre du Monde, je suis dans les 
nues, sur les Eaux den bas et les Eaux d'en haut. C'est l'Eau que 


Jetablis comme témoin premier de ce secret de lExistence : à sa- 
voir que tout ce que jai créée, je lai fondé sur une dualité jumelle ; 
sur le nombre deux. Deux comme la Lumiere et l'Obscurite, le Bien et 
le Mal, le Savoir et l'lgnorance, la Force et la Faiblesse, l'Adresse et 
la Maladresse, la Vérité et le Mensonge, la Splendeur et la Hideur. 
Deux également, comme le Haut et le Bas, l'Avant et l/Arriere, la 
Droite et la Gauche, le Septentrion et le Méridien, l'Orient. et 
l'Occident, le Général et le Particulier. Deux enfin, comme le Feu et 
lEau, lAir et la Terre, le Masculin et le Féminin, le Silence et le Fra- 
cas, la Lenteur et la Celerite, la Grandeur et la Petitesse, le Droit ef 
le Tortueux, le Lointain et la Proximité, et mille autres encore. 


Et Nambeé dit à ces Contraires: « Je vous fiens en équilibre 
d'opposition afin que chacun persiste à jouer contre l'autre comme 
le font la Machette et la Lime, dans le but d'annuler ou de confir- 
mer son essence jusqu'à la fin des Temps. Aucune frontiere ne vous 
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coupera lun de lautre étant donné que vous €tes des parties 
dune méme fondation. Tout comme les Eaux du Fleuve ne se heur- 
tent aux Terres qu'en traversant les Marais et les Alluvions issus de 
lEmbouchure, en une zone tampon o0 chacun sefface pour laisser 
à l'autre l'occasion d'apparaitre ou de disparaítre, ainsi Jétablis 
toutes les autres choses sur le méme modele : sera-ce toi ? Sera-ce 
moi ? Honore les lois de la Nature : elles feront ton honneur. » 


C'est pourquoi toute créature marchant sur le 5ol ou nageant 
dans les Eaux, ou encore volant dans les Airs se cherche une àme 
sceur qui assure sa plénitude ; et celle qui germe ou se fixe au 
méme endroit croftra pareillement au-dessus comme au-dessous du 
Sol : les branches vers les Airs et les racines vers les profondeurs de 
la Terre. Et Nambé placa la Lumiere sous la vigilance et les soins 
de l'Oeil Celeste, cette colossale Planéte qui au petit matin se leve 
a l'Orient telle la Divine Splendeur. Et le Créateur de baptiser celvi- 
ci « Elolombeé ». Lequel sembrasera dans la journée et recevra 
alors de Lui le nom de « UJei », avec mission d'allumer la vie sur les 
Astres et les autres Planetes, dont ll semera lEspace entier dans 
une ronde infinie des uns autour des autres, autour d'eux-mémes, 
dans une ronde enfin solidaire de tous les Astres et Planetes de 
lEspace. Voyez comme lntouchable Gros Bras plonge sa main fer- 
tile dans son Divin Panier pour y ramasser des poignées d'étoiles et 
en asperger lEspace, pareil au Semeur qui répand ses graines, 
dessinant avec elles dans sa marche la Grande Spirale. Et fondant 
ainsi dans lEspace, avec ces étoiles, le Temps, ses Saisons et ses 
Marées, Nambé appela tout cet ensemble « l'Univers ». Bien aveu- 
glante, la Lumiere de ces multitudes de Constellations, d'Etoiles et 
de Soleils | Mais pourtant, si tout ce qui fut créé est par essence 
un jumeau, l'Oeil Céleste, lui, serait-il unique en son genre ? O0U 
donc se trouve l'autre Oeil ? Et le Soleil de rougir en un crépuscule 
écarlate, et de faire resplendir le Firmament de ses mille couleurs 
poétiques. Lorsquil déclina vers l'Occident, on eàüt dit Enange en 
personne, à lheure du Coucher. ll se retira derriere la. Celeste 
Echine, (montagne que les Ancétres Sawa bapltiseront « Mongo 
mua Loba »). Et la Nuit tomba à la maniere dElate scellant les 
vannes du Ciel. 
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CHAPITRE IV 


UJEKA, 
L'ACTE CRÉATEUR 


CI. 50: Tableau Mutibe sur « Ueka », l'Acte Créateur 


f 


y; 


RECONSTITUTION 1l 
DES MASOMANDALA 


EUEKED'A MOTO 


/ Me nya a lura difanga o. /Mutanpad? a. ombure. diuidi o f hang 
e. P Dlanja, atoton à bul. mito nose, mona uasa minpo o f Menge, 
sexa Ueda ide dí e Lx Jesete (d, Lbuengerd à /gande, & rá 
Éema. ombag à mauid,, va eol ongaed à dor e dama a lofa ; ma à ; 
« Aja MK à fuga peri wá Lola LZ [o Lem nde. misa maba e P (Ma 
a Late. o jene. pe. diee e P fPMa de / » Ma Had ma. paa na ben-un 
Ka ert 5 Lor, Mta Kenjiee Marti elo à FPMarenen rua pera, 
Al 77 Ku $090 ita gpl gal ÁMunja Kata Ajo ya. Ha ug 
d 77 esale ; sexa f PMade mue. o all. Midi na. Modi pua. fad, 
sexa. fAMpaede. ye. o eso. Pang à Mambo, /Mpan 07 l'anpum à. fuga, 
ud Phot all lot o. Lame. mususa o. Luedtedi, denpe. lhnge. di ma. Lape- 
be $2 fanda Luo di londé. mbam / 


Ae Mgan à. baeo, T P bolo, ma. dia na. Lua à Tuto, yo e 
wa pulo. anale, wa ; e mulata na solo, nua i rua à lao » fena 
La m alo. Lake. Mela Moto xese, Dua nde Mambo. &. sambuemo 
pete, dia lua f Euede, wa fPMato a Lema o fPadia id bul ÁMande. wo 
«à KO Kü; "A Moto, aa nde ve Lbase, Uf ay « euelled/ ya wa te- 
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cout Ka Sanga a. Dakama n. Dambota lese, Dn udo oe lier à 
ÁMande. f ma. Vambede, [lai uoa a. mage. wa. npolandé o pond à 
bula, tá. lide po. mu. omite. na. fondiso IM]. mid nn. Lodo. La 
(ge, donge, le. ma gest Med! sano. n. oro à Dato, ÁMua. tà 
Dgembe «atexa 0 $a la S ra Seuge : 


AM. Mane. € (e pe. dia luo l Luddl amar à / PMadba, e Kamaamane. 
Mako 0 aua nose; na Donuda Ée ua o Du la fPMaeaka nd atüla- 
lulh, be. solo. Kata mualo mua uua, b ala lura o mirellase reso, 
e Kudamane. na ungrse. 6a à Degidl, / Meelko. na IMionge, mue mba 
«a Labo] la mata a mele, Ma ÁMundo. e. Cena pe. da luo ln Lo- 
Kenja, e magelo. ga a mar à K(g0rQ Optat Qo, € Lolo. mo «à /Máon- 


LA «tn 6 ao ka mat gp "to [7 fiit à mata. 


Bw Folembir ta. Balla Lerese. nde. Mundo e. Veoonn ouae à [so fà 
Lofa o wa wesurede ma fura e Pembelono ma dira lh. Ldblimbe " d 
Kotelo. ndo. "LÓombelimh à ÁMamhe $ pena e Feli le. Lofa o Utd 
llla, e perte Lüpa uega o pond à mueso rese, e m ula fe, tengo. 
IMbenp ' Luange. o ÁMunb à. ti. wa wenge, ta rtwa La Luna ÁMule 


Lo wa uua, 


Q lla à bono uta, n Mule. & buson. La uf Mato hose. 
auae à fenene, ln. Dure-fPMot aller ia. Mod. ma. a. baba a; 1A fla- 
«aka. wa. Medo. na. f Masasa. ma. IP hod, Paloba Éem na ma Lakena 
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buit. man, Dalane. mo n. lod laa, nh bo bo mulam va Fogambr Q 
feles à Donamgele, «a Lotedi nde. bito Leno, a edogan, eludumam 
«à elele-pieo, Lr rese pe we bro u0nfa, Dalle. ma Kapond à 
nputi (2 (or ara ; e be be pusa ie Lexengen, waougo Uo warmpo- 
día, bad, bapaba o elango, Dane pe. Deundu, Pow] na. [Hil 
«dk lo fe. luam, Mb, angelo, na wonja. e. gr lor myelca, Íuam pe. La 
& abr le, mautmbo, la die Londo, len. di e Liza mususm mua louem, 
fo «i dinbea na ma ide di & Émtt-mn ; MOF-HOR exenge e er wa 
suba parame, aloe andit pelo à. mare lbisan (a. mbi, ndo. mo ido re 


IPMabe mh. Man, 


Mua. i. lona pe. Fb wa. Lafogo malam o gena (/ ma. poma. john 
(e Jenlilune A / bate 0 fH Handl beh; Je geso pe. / 
post ualh ja o Degile ta o Melo, a Mapa la o Dogs, (hi nd 
lura, nde. Íhe, Dasanpa laba, l'a pa e e Éusan ma uawja o lengere. 
(o janane, lita etum Ue lo wa. Lonpuano wt, f eMiar momene. moo. ndo, d 
dile. fi 0 da mie Lo nino ; eperton e & ma Kairo. muded? / pulep- 
Íem nde. Lueftedr & ei ma aieo fPMuueded; Pese La bie wa fla 
jambe. ade. ne fF lla n i Laeo, ndo. wa. ga po, AM, de. &. tuse 
ebay wo «de ge ÁFMamd Zuefe, ku. fAHaueleed à Lese. na reco, 
APMia Mm tno a Poambo, fMgnede nn. albo, f Mutonga. wa 
pande, wde. ne. po. dor de suba omar à. a nya wa. La ne, Ma ma te 
mapbenda wa. Longo, pe, makak Kapaed à pula Lum, ela we. nde 


/Méangarunga, Sanga à. /Puemem a. Minor, ir Dutam. na Bobo, xa 
Longe, xà. lLuedi, rra, al ea, ide. le allume. po, Éuotod um abago/ 


PMube. e. Latona o Fatal pan mese, na mo e Lamame. aman à. fada, 
e tango, no nutemba n Lueked aa pese. Ihe ad; Maso. ma tem eo 
fala, mpul]. put pe. nu. Landi, fh fMoto, eaetiwe. nd n6. Co. ambe, 
va pe. Sagambe, 4ye. ose. mot. v0 pe. 06. wt; qje. na wa alunt, oa pe 
bola ea mo, Fila 


La KO «à; mA y 

—]fl a Éamam orar à 7. vua. ambo, , 

—M M nba. Sopambe. a Lol. E rade Moto na dr Fes fune, 
—h pe. tata «a Lamame, omni à fug] à 2 Sogemhe, 
—li lapepo po. bn bu" 


Quae ndo Pue-fllot oe Kwanseloro /Huage a feti; a 
ÁMamd Lueko. e dina Lose n Lena à fPMuato o veo rh. emat 
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TRADUCTION 
LA CRÉATION DE L'IOMME 


Et qui donc irait pécher crevette à lEstuaire sans ausculter les 
nuages à l'Ouest ? Car à la tombee de la Nuit o0 tous les regards 
sont tournés vers l'Occident en quete dhistoires légendaires, voila 
l'Orient qui séclaire soudain. Derriere les nuages monte une énorme 
Pleine Lune lorsqu'une voix tonitruante déchire les nues : « Qui est 
assez incrédule pour douter que le Firmament ait lui aussi deux 
yeux ? Et qui a demandé à voir aussi l'autre CXil ? Eh bien, MO DI ! 
LE VOILÀ 1 » 


Et MODI brila de tous ses feux tel un miroir magique, irrigant 
l'Obscurité d'une lueur nouvelle et rafraichissante. Et la Mer d'enfler 
dune puissante marée montante. La Mer de Njambe frémissait jus- 
quau ftréfonds de ses entrailles à l'heure méme o0 la Lune enchat- 
nait le Genre Féminin tout entier par le lien menstruel ... oo La 
Reine des Nuits, dans les profondeurs liquides, accueillait la Femme 
jaillie de la Mer--- maternelle Eoouse de Njambe--- pour qu'au ceil 
de la Création éclose la Race Humaine dans toute sa plénitude et 
donne à la vie terrestre toute sa signification ! 

Cette premiere Femme, Nambé la nomma Ekwa' a Muato, ce qui 
veut dire «la Besace sacrée qui porte et berce les milliers et les 
milliers d'etres fondateurs du. Genre Humain ». ll brandit une fois 
encore sa Main Créatrice, et tout à coup, l'Homme jaillit des Eaux, 
et Nambé lui dit : « Homme, je te nomme Ebose, ma précieuse créa- 
ture, dont je fais le Pere de l'Humanité et le Mattre de la Faune et 
de la Hore tout entiéres. C'est toi ce Soleil de Nambé qui transmet- 
tras à la Lune Feu, Lumiere et Magnétisme pendant la Nuit, afin 
qu'à son four, la Lune ourdisse dans la Mer les Saisons et les Ma- 
rées hautes et basses de la vie, et quenfin ces dernieres fécon- 
dent le Genre Féminin des mille et une générations d'Hommes et 
d'Animaux sauvages et domestiques jusqu'a la fin des Ages. 


Puis Nambé tendit sa Main Germinatrice au-dessus des Eaux, ré- 
pandit de ci de là le Sable tout au long de la Cote. Et les Herbes 
de déferler des Marais de lEmbouchure et, sautant d'abord les 
Plages sablonneuses, allérent envahir les autres territoires pour ta- 
pisser et engraisser les plaines forestiéres, les Savanes et les Mon- 
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tagnes en compagnie de mille plantes et arbres. Alors Nambé 
étendit sa main poétique et les aspergea de toutes sortes de cou- 
leurs et de parfums et ll les nomma « Mbonii », cest-à-dire « Volup- 
té des Plantes » ou « Fleurs ». 


C'est toutes ces splendeurs que Nambe placa sous l'ceil Celeste en 
cette Aurore o0 Il lui attribua le nom d' « Elolombe » qui résume « la 
Divine Splendeur » ; laquelle, ayant allumé le ciel d'Orient au matin 
et incendié le Zénith dans la journée, irait à nouveau, des le Cré- 
puscule, parer de mille couleurs Enange le Couchant, juste avant 
que ne tombóàt la Nuit. 


Au matin suivant, Nambe apparut à Ekwa'a Mwato et Ebose sous 
l'aspect d'une éclipse du Soleil et de la Lune, et Il leur dit : « Pere 
et Mere de lHumanité, voici le Monde que je confie à vos soins. 
Usez-en à votre guise afin que vous y soyez heureux et nombreux. 
Parmi tous les Arbres, j'ai choisi pour vous le Palmier comme plante 
nourriciére, protectrice et initiatique. Tous les autres arbres sont 
également à votre disposition. Usez-en en toute liberté au gré de 
vos besoins et vos envies : quil sagisse de fruits ou de baies, de 
lait, de résine ou de seve, de feuilles, d'écorces ou de bois. Faites 
aussi bon usage des herbes, des plantes et de lianes pour votre 
santé. Mais souvenez-vous quil ny a pas de liberté sans con- 
traintes, et le Dien nest pas exempt de pieges. Et méme ce Palmier 
qui vous est d'un total profit, noubliez point que c'est lui le Délice- 
Tabov. La douceur d'un délice se retrouve souvent perchée sur les 
cimes aux mille tentations et échecs, mais c'est elle qui fait la fer- 
veur de toute Initiation. 


Quant aux Détes et aux Oiseaux, ceux que vous prendrez en ami- 
tié ou qui spontanément vous reconnaftront ou prendront exemple 
sur vous, puissent-ils vivre au Village avec vous comme animaux de 
compagnie. lous ceux qui au contraire auront choisi d'aller vivre 
dans la Forét ou la Savane, dans la Montagne ou le Désert, quils 
sachent tout de méme que cest vous qui etes leurs Matres. Aucun 
dentre eux na recu de Moi lautorisation de sopposer ni de 
sattaquer à vous tant que vous vous souciez de lui. Puisse la faim 
seule vous induire i: manger lun ou l'autre : la viande ne jugera 
point son mangeur ! pas plus que la Créature ne jugera son Créa- 
teur. Et sache l'Univers que c'est Moi, Njambe, qui suis votre pre- 
miére Énigme ainsi que son Dénovement. C'est Nambe seul l'Absolu, 

car cest Lui NambEweke Le Créateur de tout et de tous. Oui, Moi 
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Njambe Fils d'Innono Lui-méme Fils de Njambe, La Question et La 
Réponse, le Centre et la Circonférence, j'ai la supréme autorité sur 
nimporte qui et nimporte quoi. À mon gré, Jédicte les lois et mets 
en échec les projets parce que Je suis Nkongofiungu Dompteur 
des pires Dragons, Mafttre des Mondes Visibles et Invisibles, du Bien 
et du Mal, de la Vie et de la Mort. Allez donc, et faites prospérer 
ma Création. 


Quand Nambe eut dit ces choses, ll se pencha, recouvrit de son 

Étre les Eaux, et les bénit en méme temps que toute sa Creation. Et 

l| dit : « lout est parfait à présent, et voilà ma Volonté accomplie. 

Homme, comprends que si Je suis Yambé et toi Soyambe, tout ce 

que Je suis, toi aussi tu les ; ce que je fais, fais-le donc toi aussi. 

Pilo ? 

---Byo ! répondit l'Homme. 

---Je métale sur la Mer de Njambe... 

---Afin que moi Soyambe je sois également ! répondit prestement 
l'Homme en véritable lnitié. 

---Va donc toi aussi Tétendre sur la Mer-Epouse de Soyambe... 

---Afin que d'autres puissent etre aussi ! » 


C'est alors qu'une eclipse se manifesta à la fois en une fulgurante 
Lumiere et une épaisse Obscurité, et Nambe Le Créateur disparut 
brusquement du regard étonné dEbose et d'Ekua'a Muato. 


EXPLICATION 


LANGUE DUALA 
& COSMOGONIE 


ll faut croire que sans les Livres Sacrés écrits ou oraux que la di- 
vine inspiration a révélés aux grandes cultures de l'humanité à leur 
ere théocratique (notamment la Sainte Bible chrétienne, le Saint 
Coran de llslam, les Védas hindous, les Masomandala des Saua, 
eic. ...), chaque homme aurait eu sa propre vision du monde : de 
sa création, de son fonctionnement et de sa fin aussi, entre autres ; 
en Afrique Noire surtout ou la pléthore de longues et dialectes 
dessinent en contours autant de barrieres théoriques à la commu- 
nication générale. Pourtant, en Afrique Noire justement, ce fourmil- 
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lement de cultures, qui en matiere théologale dévoile un véritable 
kaléidoscope de religions sur la veine vulgairement dite « ani- 
miste » ou affectée de mile autres qualificatifs de condescen- 
dance occidentale, savére au contraire le plus grand trésor du 
Continent Noir : plus on est divers et original et plus on vaut ! ei 
en outre, un organe de communication ne saurait en méme 
temps constituer un obstacle à son propre objet ! 


En plein cceur de l'Afrique en effet, au tréfonds du Golfe de Guinée, 
góchette symbolique d'un continent en forme de « Mukai »! (ré- 
volver justicier), et carrefour charnel des routes exploratoires, mi- 
gratoires, commerciales et culturelles, a éclos du 15*?* qu 16*"* 
siecle (pendant et juste apres l'ére des Grandes Découvertes et 
des nouvelles routes maritimes) une culture en tous points excep- 
tionnelle, ct avec ele une langue mystérieuse au propre et au 
figuré : le Duala, « à la fois une langue d'esprit et une langue 
de l'Esprit ! » ? 


Ce peuple, dépositaire d'une religion précoloniale d'une consis- 
tance et d'une subtilité pour le moins inattendues, a naguere intri- 
gué par son spectaculaire énoncé de la Création : aussi bien celle 
de l'Univers, de la vie que celle des €tres, parmi lesquels l'Homme et 
Dieu, qui feront ici l'objet central de notre préoccupation. Dans la 
langue duala, le Commencement ou lActe Créateur saricule en 
deux mots forts et fort expressifs : « Dbebotedi » et! « Bebayedi », 
désignant l'un l'étincelle primordiale cet l'autre la grande éclosion 
initiale, séparatrice dénergies jumelles, équilibrées et contraires : 


Bebotedi 


Le mot est un substantif issu du verbe « bota » et signifiant tour à 
TOUr : 


* Allumer, provoquer, exciter ; 


bota weya ! | allume le feu ! 
A boti diwanje | il a provoqué la zizanie 
O si bota mba | ne mexcite pas 


' MUKA signifiant Proces; MUKAISEDI Juge, MUKAYEDI Avocat, MUKAI sera l'arme d'exécution de 
sentences (ou d'exécution tout court), autrement dit le pistolet. 
Voir « Raconter [Homme en Duala » dans LE PARADIS TABOU, page 57). 
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* |nitier, donner le départ à... 


Manganga ma boti yongo 
le lis d'eau qui initia le banc de sable 
(Clause initiale d'un proverbe dualo) 


« Debotedi » exprime donc le commencement sous les couleurs à 
la fois d'une flamme ou mieux d'une étincelle de vie qu'on allume, et 
dun départ que l'on donne à quelque chose ou à un etre. Autre- 
ment dit, l'action de faire de rien quelque chose ; la définition 
meme de la Création 


bebayedi 


Ce mot, encore plus fréquemment usité pour parler de commence- 
ment et de création, a pour radical « ba », qui par ailleurs est un 
verbe entier signifiant « déchirer, couper longitudinalement » ; 
« Bebayedi » lui-me&me signifiant litteralement : « la Grande Déchi- 
rure du Commencement ». Et c'est souvent en effet qu'un texte my- 
thologique, théologique ou meme littéraire débute par l'expression : 
« O Bebayedi »... « à la Grande Déchirure», c'est-à-dire « au 
Commencement de toute chose ». 


Poussant plus loin notre investigation sur ce verbe fondamental 
« ba», nous constatons quil est aussi le radical dun autre 
verbe : Jaba, ( partagen, lui-méme composé de deux verbes en- 
tiers : Ja , (siéger, sasseoiD, et Ba (déchirer, couper longitudinale- 
ment, comme avec un couteau), ce dernier ayant en plus une con- 
notation de 'parties paires et égales ; doo lidée de « sépara- 
tion » également dévolue au verbe Jaba ; doà pareillement l'idée 
de 'deux émanant du fait que 'Ba' est aussi le radical des va- 
riantes de concordance numérique baba, beba, iba, miba, loba, 
maba, etc. autant de déclinaisons du nombre deux ; lequel, dans 
la Création tout entiere, désigne ou illustre généralement deux 
contraires sous les couleurs dune loi dite «la Loi des Con- 
traires » et qui stipule que « Tout est Deux dans la Nature » ! : 


! Voir également « Le Nombre Deux » dans LES LUCIOLES VERTES de Valere EPEE. 
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Jour/Nuit, bBien/Mal, Grand/Petit, Fort/Faible, Haut/bas, 
Avant/Arriére, Droite/Cauche, Homme/Femme, Joie/Peine, etc. 


Ainsi que Nambé les énumerera lui-mé&me dans la reconstitution ci- 
apres du texte des MASOMANDALA. 


LA CREATION ARTISTIQUE CBoluli) obéissant elle aussi à la meme 
loi fait que l'Artiste (Ebonde) chez les Saua se classe sociolement 
au rang des demi-dieux : « Ebonde » signifie à la fois : 


* « Vampire » 


qui tarit le suc ou le sang 


E bo ndem n 
(par succion sürement) 


* « Révélateur » 
E bonde | qui met à nu, qui dévoile 


Ce qui entraine quen sculpture sur bois sacré—ar spécifique des 
Duala précoloniaux—Ebayedi, singulier du mot Bebayedi (com- 
mencement, création), désigne le style artistique, le génie créateur : 


la touche artistique de cette statue, 


ebayed'a nin Njimbidi T xs 
y ; la maniere dont elle est taillée 


« O BEBAYEDI... » 


Ainsi donc, à en croire la spéculation occidentale, il y aurait eu au 
Commencement une grande explosion cosmique dénommée « Big 
Bang » ? Cela, ma foi, se congcoit volontiers, pourguoi pas ? Sur- 
tout dans des esprits conditionnés, obsédés par la violence et le 
fracas. L'Afrique Noire, pour son compte, voit le Commencement 
sous des couleurs bien plus douces, sereines, constructives : 
celles d'une harmonieuse éclosion universelle. 


Comment d'ailleurs un acte créateur de vie pourrait-il etre violent 
alors que la violence n'a jamais engendré que chaos et destruc- 
tion ? De toutes facons, doux ou violent, le Commencement 
sarticule en termes de Grande Séparation ou Fission d'un élément 
unique en deux éléments contraires, fondamentaux, fondateurs. 
« Sépara-tion » ? Oui ! Et en outre, de toute la Création il n'est 
séparation plus marquante, plus fondamentale et fondatrice que 
cele du Muaye e! du Muititi, respectivement « Lumiere » et 
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« Obscurité ». Attention ! Nous voilà déjà sur le point de découvrir 
la Marmite Tabou, dont le trésor du contenu n'a dégale que sa 
succulence ; à l'image du mythe « Emofi-mofi » du Fruit Défendu, 
ce délice du Perroquet (Mapata ma Ngoso) aui fait la ferveur des 
Confréries initiatiques : Malon ma Nkwan.! 


En effet, les mots Muvaye et Muititi sur lesquels on sinterroge rare- 
ment constituent en réalité deux propositions relatives de valeur 
contraire qui se décortiquent comme suit : 


MU A 
D OLEI RE * Pronom 3e Verbe E ce qui est, l'étant 
Personnel « etre » 


[eT Tim 
etre- -| ce Qquinest : 
Pronom relatif | ^ E LE prid MONS ADD ES 
Impersonnel le néant 


Autrement dit, la langue duala (soutenue par le Basa, le Batanga, 
le Mongo, lEuodi, le Bankon, etc.) nous apprend qu'à la Grande 
Déchirure du Commencement furent séparées les ténebres de la 
lumiere, cest-à-dire en philosophie (elle-méme déduite de la 
langue), l'etre du non-etre, ou si l'on préfeére, l'étant du néant. En 
méme temps, elle présente un remarquable nuancement philoso- 
phigue dans la structure meme de ces deux 'noms /propositions', 
comme pour attirer ou centrer l'attention sur la nature contraire de 
leurs concepts : deux simples voyelles non arrondies mais contraires 
en hauteur (A et D, de valeur pronominale et explétive à la fois, qui 
semblent avoir été fortuitement insinuées au coeur des deux mots, 
respectivement, par un déconcertant hasard linguistique. 


1- LE PRONOM PERSONNEL / A / 


Bien campé au centre du mot « MUAYE », ce pronom est propre à 
la premiere classe nominale : celle relative aux personnes ou aux 
etres et choses personnifiés, lesquels rayonnent de lumiere spiri- 
tuelle ct sont par conséquent « de ceux qui sont » parce que 
d'essence divine. (D'ailleurs, le vocable « Soyambe » qui désigne 
Homme nest rien d'autre que lapocope de « Somsom'a 


! Voir le mythe du Fruit Tabou dans « LArbre de la Connaissance » et « L'Arbre Magique » 
du PARADIS TABOU, pp 83 - 87). 
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Yambe » : pur-sang de Dieu, et de « Soso laYambe » : pierre du 
Divin Foyer). Par ailleurs, dans la phrase bantu, le Sujet est toujours 
dupliqué (ou repris) par un pronom sujet qui fait un peu redon- 
dance ou méme pléonasme au regard de la grammaire occiden- 
tale. I| sagit en l'occurrence du pronom /À / dans les cas o0 ledit 
Sujet est une personne ou un etre personnifie : 


Moto a tondi ngange | L'Homme aime la violence 


Les concepts courants liés à (Homme étant : 


la personne humaine 
(Affixes MO : personne, spirituel et TO : humain, physique) 
la femme 
(Mua Moto » la substance et le lot de l'Homme) 
le Mulátre 
(homme à la couleur d'huile de palme /Mula'a Moto/) 


MUlato 


le Blanc 
(homme à la couleur d'une patte de cog /Mukala mua uubo/) 


MUkala 


l'enfant 


MÜna 
(le dépendant : qui vit essentiellement avec ou aupres de : /ha/) 


MUme l'Homme viril 
(v. Mom : le mále ; le principal ; Mome : la droite 


MUen l'étranger, lhote 
*» (la loi d'hospitalité offre aux deux les mémes droits) 
À le Lutteur, le Combattant 
MUaned : 
E 


MUsingedi le Haineux, le Détestable (à la fois) 
dou « lEnnemi » 


Nous nous retrouvons alors dans la structure syntaxique élémentaire 
suivante : 


Suet |*|Pronom | *] Verbe [| * | Complément 


maftongo 
le lait 
madiba 
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Le pronom personnel A du Duala transcende en outre rangs et 
classes sociales ainsi que tempéraments et caracteres individuels, 
contrairement aux distinguos sociaux notés dans les langues 
dEurope Occidentale : fu et vous en francais, fó et Usted en es- 
pagnol, Du et Sie en allemand : l'homme duala, lui, ne devient 
pas, mais nait Soyambée, et a donc le droit inné d'étre évoqué 
par le tout premier son de la langue. Aussi, «IIl » ou « elle » 
sera-t-il indifféremment « A » en Duala, ainsi d'ailleurs que dans la 
plupart des langues Dantu, car les etres et les choses personnifiés 
sont ceux auxquels sont reconnus un esprit, une àme ct une 
langue pour leur permettre de communiquer ou mieux, de commu- 
nier avec l'homme. « Il aime ou elle aime » se traduira donc par : 


Duala, (Littoral du Cameroun) 
« A tondi » | Balimba, (Littoral du Cameroun) 
« A lingi » | Lingala, (dans les deux Congos) 
« A dingi » | Bakundu, (South lest du Cameroon) 
"A ding" | Ewondo, (Bulu, Centre Sud du Cameroun) 
"A ngues" | Basa, (Littoral du Cameroun) 
^A kupenda' | Suahili, (South Africa) 


ll est déjà intéressant de relever qu'aucune langue bantu ne fait 
de distinguo grammatical entre le masculin et le féminin, ce qui 
atteste une reconnaissance d'égalité de rayonnement spirituel 
entre l'homme et la femme. Cette derniere par conséquent a de- 
puis toujours eu une àme en Afrique, contrairement à la femme oc- 
cidentale qui, à en croire les actes du Vatican et autres constats 
sociaux, n'a été reconnue comme telle que depuis le 18?"* siecle. 
Nous verrons méme plus loin dans les MASOMANDALA que : 


la Femme, contrairement aux stipulations de la bible judéo- 
chrétienne, n'a pas été tirée d'une cóte de l'homme. Elle est l'Eau du 
« MUNJA MUJA NJAMBE (Mer de Dieu) » avec fonctions de « MUNJ'A 
NJAMBE (Divine Epouse )» et avec mission de générer « MUNJ'A 
EBOSE (Epouse du Premier Homme) », lequel a lui-méme jailli des Eaux 
par un acte du Créateur l'intronisant comme « Le Premier » de la Cité 
Humaine, sans pour autant rien óter de sa plénitude à l'énigme de la 
primauté de l'un face à l'autre. 


E 


Chose 


dautant plus plausible, du reste, que si ces deux Ancetres 


de lHumanité dés le départ rayonnent de spiritualité, cest parce 
quils sont à la fois : 


* Esprits| » le Feu et [Eau : « Ye nde Ueya na Madiba ! » (Au- 


* Ames 


tant dire lEau et le Feu ! c'est-à-dire impossible à conci- 
lier, comme le Masculin et le Féminin.) 


- [Air: « Mudi ke Müüdi ! » (L'Àme, cest le Souffle de 
Vie ! Les deux se confondent comme le font leurs déno- 
minations en Duala. ) 


: - |a Terre : "Nja ? - Kokombe kombe na mbusEbongo 


Triade 
OU Eire 


Ololo !" Articulation cabalistique du mythe Epasi Ebon- 
go Epasi Moto, Mi Bois Mi Homme : désignation de la 
divinité incarnée de Njambe) ; 


mystique qui confirme ici le statut divin de l'Homme Soyambé 
en tous points semblable et consubstantiel à Yambé, cest- 


à-dire à la trinité Nambé - Kwa -Dibenga ; étant entendu que : 


a) 


b) 


NAMBE, le Créateur, est symbolisé por le Soleil (Uei), ola- 
nete móle, de Feu (Ueya) et de Lumiere (Mwaye), en méme 
temps que par la Lune (ModD, planete femelle tutélaire des 
marées océanes (Bebe), et des marées féminines ou mens- 
trues (Módí mwá Miódf). C'est méme pour cette raison que 
chacun de ces deux astres soppelle « Diso la Loba » 
('Oeil Céleste ou l'Oeil Divin), et que l'éclipse de la Lune et 
du Soleil est traduite dans les MASOMANDALA comme 
signe de l'apparition ou de la disparition de Nambe.' 

KUJA, Dieu Incarné Epasi Ebongo Epasi Moto, symbolisé 
par la Terre, planete charnelle, mattresse des regnes Végé- 
tal (Bombota), Animal (Boftama) et Minéral (Matadi, résu- 
mé par Maa la houille) ; la « moitié Bois » nétant autre que 
le Kwa, arbre de la justice et des ordalies, tandis que la 
« moitié Homme » est Olo ou Ololo, une des nombreuses 
autres dénominations de Jeki la Njamb'a Inono (Fils merveil- 


' Voir la Création de IHomme' ci-apres. 
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leux du Dieu Immortel). Voilà qui rappelle la mystique chris- 
tique du bois de la Croix, sur lequel il est écrit que le Fils de 
l'Homme mourra pour le salut des Hommes... Bien mieux en- 
core, ce mythe de l'incarnation, sublime por celui de la ré- 
surrection de la chair (à savoir le retour de Jeki du Mundi 
mua Bedimo, Pays des Esprits), sexprime dans la théologie 
précoloniale duala au travers de deux mots : 


* («Nolo » 


* (« Evobo» | 


(corps  spiritualise) ^ contraction de | « Na 
Olo » (essence d'Olo) utilisé également en 
désignation pudique de lappareil génital 
masculin (Nol'a Mume) ou féminin (Nol'a Mu- 
to) ; 


(peau, chair ou corps charnelD, contraction 
linguistique du concept sexuel Eyo/Ebombo 
(Peénis/Vagin), siege de la sensualité ; étant 
entendu que Ebombo, issu de Ebomebome 
ou «ce qui se purifie à grands jets d'eau 
chaude » dans le rite post natal dit « Bo- 
ma », (Voir « Pudeur devant le Mot Sacré » 
dans LE PARADIS TABOU, p 42), est égale- 
ment dérivé de « E bo mbo » (qui a tué le 
coit, qui a mis fin au rut ). l| est intéressant de 
noter l'interprétation contradictoire de la ré- 
surrection de la chair dans les textes de 
l'église chrétienne coloniale, dont la profession 
de foi proclame chez les Catholiques le 
Pumbua la Nolo et chez les Protestants le 
Pumbua l'Eyobo, ouvrant là. involontaire- 
ment un enrichissant débat théologigque que 
paradoxalement nous devrons à une igno- 
rance générale devant la théologie précolo- 
niale duala, pourtant explicitée par les MA- 
SOMANDALA dont justement les écoles et 
les séminaires chrétiens furent volontaire- 
ment sevrés pour Raison d'Etat. 
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(c) DIBENGA, ou « Ce-Qui-Continue-Eterellement-dEtre » (Di- 
benga a ma benga nde be) en d'outres termes, l'Esprit 
(Edi), aux missions masculines liées à : 


- [a raison | le commandement 
- le calcul | la création 
- [a décision | le chátiment, etc. 


Avec son double, l'Àme (Mudi), aux missions féminines liées quant à 
elles à : 
- l'émotion | l'amour 
- l'espérance | la compassion 
- la foi | le pardon 


LA LANGUE 


EYEME étant l'instrument expressif de ce rayonnement spirituel et 
culturel qui fait la lumiere de lHumanité, le Duala linterpréte et le 
nomme de maniere à dire clairement par le méme concept toute la 
philosophie engagée par la double chose, cest-à-dire : 


* par l'organe lingual Ceyeme, pl. : byeme) 
' par le code d'expression linguistique Cyeme, ol. : leme). 


D'ailleurs, pour de nombreux parlers, le mot « langue » désigne les 
deux choses à la fois. Pour l'homme Duala pourtant, EYEME repré- 
sente d'abord et essentiellement ce qu'il est, lui : et ce, parce aue 
dans le code de camouflage trans-dialectal ou d'emprunt Duala- 
basa, « E YE ME » signifie littéralement : « ce qui est moi » ; en 
d'autres termes, « ce qui m'exprime ».! 


' Pour le reste, voir La Trinité, l'Homme, dans LE PARADIS TABOU, pp 52-64. 
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2- LE PRONOM IMPERSONNEL / | / 


Au cceur du mot « MUJITITI » ou « MUITITI », ce pronom saccorde, 
lui avec la 8*"* classe nominale réservée aux animaux et oiseaux 
non domestiques ainsi quà des objets, des concepts, des états, 
etc. qui en soi sont privés de rayonnement spirituel (sauf quand la 
fable ou le conte veut bien en disposer autrement) et qui appar- 
tiennent donc à la catégorie de ceux qui ne sont pas. Autrement 
dit, qui ne rayonnent pas de spiritualité. Ainsi va-t-il par exemple 


de : 


Inon | /oiseau 
Inianga | /e canari 
Ido | /a tourterelle 
Ikuale | /a peradrix 
Itoko | /e gendarme 
lkokeuese | /e martin- pécheur 
Isokolo | /a pie (noire, verte ou jaune) 
Ibodu | /e menton (pointant vers le bas) 
Itumbu | /e bárton 
Idubuan | /a clé, « petit arracheur des voies » 
Ison | /a honte 
Injiango | /avidité 
Itena | /e gré, le bon vouloir 


Seulement, ce / | / pourrait aussi (et devrait sans doute) etre inter- 
prété sur le meme mode que le préfixe nominal du diminutif de pé- 
joration ; lequel donnerait une justification logique à son caractere 
désormais faussement explétif, car si, en tant que pronom, ce / 1/7 


au milieu du mot MUITITI n'est nullement nécessaire pour dire MU 
TITI (qui n'est pas, et contredirait méme sa concordance morpho 
phonétique avec MU qui n'est pas de meme classe que / 1 /, il de- 
vient parfaitement plausible en tant que simple affixe en assimila- 
tion phonique avec les / | / de TITI. 


En d'autres termes, les voyelles de TITI ont occasionné, puis influen- 
cé la déviation vers / | / de laffie facultatif de valeur zéro qui 
aurait naturellement eu à saccorder avec la classe de MU. Ft ce, 
pour insinuer dans la proposition MU TITI lidée péjorative du 


be 


n'étre pas, c'est-à-dire du défaut de rayonnement spirituel 
comme sur la liste comparative suivante : 


DESIGNATION PEJORATIVE 
loto « insignifiant petit bout dhomme » 


DESIGNATION NORMALE 
personne humaine Moto 


femme Muato | lato « sole petit bout de femme » 


esclave Mukom | lkom « sole petit esclave » 


esclave offert en cadeau Mujabedi | ljabedi « pietre objet d'offrande » 


né esclave pormi les libres Muyabedi | lyabedi « espéce de faux libre » 


ll convient de préciser que devant une autre voyelle, le son / | / en 
position initiale a valeur de semi-consonne ou de semi-voyelle et 
est orthographiquement représenté par Y. Pareillement, le son /U/ 
devient UJ, et ce, dans maints systemes orthographiques. Ces deux 
voyelles /l/ et /U/ sont délibérément utilisées ici de préférence aux 
semi-consonnes correspondantes afin de mieux mettre en évidence 
leurs classes morphologiques respectives et mieux faire comprendre 
les subtilités articulatoires du langage mythique, qui est tout en 
nuancements, en occultations, en élisions et autres camouflages 
cabalistiques déjà annoncés dans « LE PARADIS TABOU »! 


' Voir ' Codes de Décryptage' in « LE PARADIS TABOU », pp 80-82. 
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CHAPITRE V 


EUEKE, 
L'ACTEUR DE LA CRÉATION 


Photo 
Internet 


Cl. 51 : « L'azil de Dieu », DISO LA NAMBE 


Nébuleuse planétaire NGC 7293 dite Nébuleuse Helix ou de lHélice ; 
découverte en 1824 par Karl Ludwig Harding, photographiée et recom- 
posée en mai 2003 par la NASA avec le telescope spatial Hubble. 


Cette saisissante photo ne pousse-t-elle pas à une profonde meditation ? 
Car jamais nébuleuse n'a évoqué avec autant de suggestion un concept 
aussi troublant que le Divin Regard : A ne pas confondre avec DISO LA 
LOBA (CXil Celeste), nom attribué au Soleil. 
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EXPLICATION 


LE FIRMAMENT 
ET DIEU 


« LE PARADIS TABOU » a clairement relevé la confusion poétique 
fréquemment faite par les langues dEurope Occidentale entre 
« Dieu » et «le Firmament », c'est-à-dire entre l'abitant et 
l'habitation ; confusion sans doute inspirée par la catéchese chré- 
tienne pour indiquer à l'homme dans quelle direction orienter son 
regard dans sa quete de Dieu. Le discours philosophique et théo- 
logique de l'Occident chrétien ayant toujours considéré la Terre 
comme plate et immobile jusqu. à l'illumination copernicienne du 
16*?"* siecle et au sacrilége galiléen du 17*"^, le ciel se présentait 
donc en Europe comme « le haut » et la Terre comme « le bas »; 
(dou les expressions chrétiennes « ici bas », «au paradis là- 
haut », «Le Trés-Haut »...) C'est encore le cas aujourdhui oU 
pourtant, dans sa conquete de lEspace, l'Humanité a depuis long- 
temps découvert et intégré 


« Que povr ceux de Krishta, de Mars ou de la Lune, 
La Terre est en surplomb, plus verte et rouge et brune 
Que l'arc-en-ciel d'un songe. » ! 


Autrement dit, le discours humain demande à etre mis au pas des 
découvertes de sa science. Depuis la Lune en effet, les cosmo- 
nautes américains Neil Armstrong, Mike Collin et Eduard Alarin 
d'Apollo 11 n'ont-ils pas, le 19 juillet 1969, contemplé la Terre 


«Au dessus de leur téte, et non point à leurs pieds ? » 


La notion du Haut et du Bas apparatt des lors comme un infanti- 
lisme chrétien qui clame encore à ce jour une ignorance à la limite 
du sacrilége, surtout là oU Jésus Christ Lui-m&me n'est plus suivi 
dans sa priere cardinale, introduite par « Notre Pere qui es aux 
Cieux », et non par « Notre Pere qui es là-haut » ainsi que 
l'enseigne encore la Bible coloniale de 1872 aux Camerounais, à 


' Voir la Création de lHomme' ci apres 
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savoir: «A Teft'asu fie o mofi » chez les Duola, « A Tara wan 
yane a yob » chez les Beti, etc, avec toutefois de rares excep- 
tions telles que les Pasa et leurs fréres de Yabasi qui di- 
sent respectivement: « Nsan ues nu aye ' ngi » e! « Nam'a ue nu 
le aye ' ngí » (Notre Dieu qui es dans les Nues Divines). « Ngi » 
ou sa variante « Ngé » exprimant à la fois le concept de divinité 
et celui de son siege céleste. 


Dans les MASOMANDALA, par contre, et plus précisément dans le 
Livre de JEKI LA NJAMB'A INONO, Dieu se présente au Peuple de 
Estuaire comme le Résident de toutes les Profondeurs, célestes, 
souterraines et abyssales : 


Njamb'a Ntindi o mofrí'a Madiba, 
Njamb'a Ntindi o Mawindi, 
Njamb'a Ntindi natena o Milomba! 
Le Dieu de l'Univers [séleve] au-dessus des Eaux 
Le Dieu du Monde [regne] dans les Nues, 
Le Dieu de l'Univers [tróne] jusqu'aux Abysses ! 


Si LOBA (le Firmament) est bien le siege de la séparation Lu- 
miere/Obscurité à la Grande Déchirure, le mot qui le désigne apo- 
cope clairement toute une proposition relative à double structure 


pour énoncer : 
BAYEDI 


LOBA 
; NIIS Y 
) et la Déchirure elle-méme 7— 219 déchire 


Image passive illustrant d'autant plus parfaitement la Séparation 
quelle est soutenue par l'adage cosmologiaue : 


« Loba lo ma lombo idiba, nde ebiamu lo tukwa » 
Le Firmament resplendit le matin et change des le soir venu. 


pour signifier que tout dans la Création est en équilibre entre deux 


contraires ; 
, LOBA 
7 | LOBA | 
ei son Auteur eus ee ee n 
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Image active décrivant, non plus le site céleste de la Grande Dé- 
chirure, mais son Divin Auteur (lui-méme impersonnel, ainsi que le 
concoit et le présente la théologie duala) D'oo la deuxieme ac- 
ception du mot LOBA (Dieu) préférée et retenue par le Christia- 
nisme colonial au détriment de la premiere aujourdhui tombée 
dans l'oubli, faute dutilisation, et par la faute d'une volonté poli- 
tique et théologique portée sur la diabolisation occidentale de la 
religion locale trouvée trop embarrassante, humiliante m&me pour 
les premiers missionnaires européens qui, en débarquant sous 
Equateur africain, sattendaient à y découvrir ces peuplades aux 
croyances multiples, barbares et paiennes que chroniques et mé- 
dias ont répandues dans la mémoire populaire. Tout, en tout cas, 
sauf un peuple majeur, doté de cette saisissante vision de Dieu, de 
la Vie, de l'Homme et de l'Univers, et parlant une langue classique, 
nantie en plus de pouvoirs cabalistiques trop évidents, donc trop 
indésirables pour ce quils entendaient faire des Indigenes, pour 
lesquels ils mirent d'ailleurs localement sur pied des écoles et des 
séminaires occidentaux en remplacement systématique de leurs 
Pamba (écoles initiatiques), aux fins d'« insinuer une áme blanche 
dans les carcasses négres et mieux leur faire digérer le sata- 
nisme de leur ancestralité ». 


Si LOBA (Firmament), en tant que concept passif, nhéberge de 
pouvoirs que ceux quy a placés quelque volonté agissante et par 
conséquent créatrice dEwunge (le Vent), Dikango (la Foudre), 
Edute (le Magnétisme), Elane (la Canicule), Mulokoloko (le Froid, 
la Glaciation), etc., alors LOBA, concept actif (Dieu), est à la fois 
cette volonté-là et son détenteur. Cest pourquoi le mot « NGINA » 
se décrypte comme suit : 


NGI| » morpheme signifiant force, puissance, divinité 
Ex : 
Musongí 


CONTRACTION DE : 
coca dono |" | ue nol vett c poo 
Nóngí Hg CONTRACTION INVERSEE DE : 


'Ngifi'a fio" (force qui pousse à boire) 


idis 


NA-- morpheme apocope de 'Nambe" (Dieu). 


Ex:  Bufia (ou) » FORME APOCOPÉE DE de 'bua Nambe' 
([Jour] de Dieu) dans l'expression consacrée : « Buria bua 
Nambe te » (chaaue jour aue Dieu fait) 


NGINA signifiant donc littéralement « NGÍ NA NAMBE » ou pouvoir 
divin. NGÍ (sur ton haut) est probablement un substantif archaique 
évoquant la divinité et/ou ses pouvoirs, dans la méme mesure oU 
NGI (sur ton bas) désigne ou évoque les animaux symboles de 
force, tels NGI lui-meéme (Corille) NGILA (Lion, NGIO (devenu 
NJO : Léoparo), SINGI (Chat : Si « Ngila » « Lion de classe infé- 
rieure », d'apres la fable o0 le Chat envieux du tróne léonin con- 
cocta, masqué en simple délation, un énorme mensonge qui fit 
mourir l'orgueilleux roi des animaux et lui permit d'étre élu son suc- 
cesseur et de jouir désormais du titre honorifique de « SINGI » Petit 
Lion, quil porte à ce joun. 


Quant à NCILOBA (Chameau) et NGIOMBALE ou NJOMBALE (Ci- 
rafe), ils évoquent faussement la force, l'un par sa fourrure léonine 
et sa taille vertigineuse qui semble porter son monteur jusqu'au Fir- 
mament Loba, et l'autre par ses taches énormes et sa hauteur de 
Mombale (etre hors du commun). 


Lon comprend volontiers pourguoi ces fauves, vrais et faux, sont 
souvent rois dans la fable africaine, mais tout aussi souvent battus 
Ou ridiculisés par bien plus petits qu'eux ; lesquels fondent leur su- 
périorité sur la force spirituelle ou mentale du genre Musongí (cal- 
cul, mathématique), plutót que sur les muscles, les crocs et les 
griffes, seules armes du Prédateur.' 


Aussi convient-il de rappeler ici que d'ailleurs, le sens premier du 
mot « NGINA » est celui de « force mystique » ou « spirituelle », 
auquel sest simplement greffé avec le temps celui de « force phy- 
sique », lequel du reste semployait rarement sans 'accompagne- 
ment des mots « buanga », « maa » ou « panga » désignant 
respectivement pectoraux, bras et biceps. 


! Voir dans « MINIA NA BEDEMO » de Martin ltondo Ngango, CEBEC, Douala, 1960, les 
fables du Lievre et du Léopard, et surtout du Lion et du Chat évoquee ci-dessus. 
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Nun moto e ngifi'a bwanga to ne... 
Cet homme est d'une telle force physique... 
Tete a ta ngitia bwambi 
Mon pere était dune force [mystique] hors pair 


A cause de cette perception de la Force et du Pouvoir, l'Initiation 
Saua en est venue à reconnatitre à Nambé tout pouvoir qui exalte 
ou avilit Homme au-delà de ses propres capacités. Ainsi une 
femme hors du commun sera souvent désignée par : 


« Mut'a Namb'a Dibenga » 


pour signifier « une Femme de la classe d'Ekua'a Mwato » cest- 
à-dire de lEve Noire, Porteuse de l'Humanité ; femme du genre que 
Dieu ne crée plus de nos jours, car dans l'Afrique contemporaine, 
« plus puissante que l'Homme, tu meurs ! » 


Pareillement, une maladie avilissante et réputée incu- 
rablesappellera : 


« Diboa la Nambe » 


Autrement dit, un mal émanant de Nambé en personne, et donc 
guérissable par lui seul, puisquil représente son chóátiment. Mais 
Nambé étant cet innommable « Nje' tuse » (l'Absolu sans visage), 
son nom méme inspirera toujours le plus profond respect ; souvent 
la crainte : Njambe, décrypté en « Nja nu be » (Qui est 2), cons- 
titue une terrible question et en méme temps sa réponse ; lesquelles 
se traduiront, pour nous rassurer quelque peu, par de ronflants 
titres honorifiques à lui conférés, tels que : 


Edibedibe (le Rabatteur de Caquets), 
Etonse Makaki | (Celui qui met en échec les projets humains), 
Ekumi Ngando | (le Grand Inspirateur des Fetes), 


et mille autres encore. 


Le plus intéressant à noter est ce glissement nominatif du concept 
'Diev vers celui dun animal totémique ou naguoal dont les 
exemples les plus courants sont : 


at 


* Nkongofiungu (Maitre des pires Dragons ou du Boa arc-en-ciel, 
images d'une force reliant Ciel et Terre), et 
* Njo (Léopard, Tigre, Roi et Divinité de la Foret) ' 


« Diboa la Nambe » deviendra donc souvent : 
« Diboa la Njo » ou bien « Njo'a Diboa ». 


Dés lors, il devient limpide que le Duala précolonial, fidele à sa 
tradition de nommer les choses par leurs ceuvres (« Dina na Bebo- 
lo » : tel nom telles ceuvres), ne pouvait désigner par LOBA aque le 
Firmament, siege de la manifestation des pouvoirs divins, et par 
NAMBE aue la Divine Autorité elle-meme, cet Etre Supreme déten- 
leur ou incarnation des pouvoirs ainsi manifestés ; bref, le Nje e 
fuse énonciateur de lAbsolu impersonnel, énigmatique, sans forme 
ni visage descriptible, mais pourtant créateur de toutes choses 
ainsi que le dévoile la réponse à cette deuxieme énigme de la 
langue duala, devenue, dans les temps immémoriaux déjà, son seul 
mot de salutation, c'est-à-dire le premier mot social de Homme : 


Nje ' tuse ? 
---Nambe | 


Et cest là qu'affleurent à la mémoire, et le souvenir des &ges loin- 
tains, et l'expérience récente ou actuelle oU se cótoient, saiment et 
se marient Ondins et Humains. Et tout comme autrefois en Europe, 
OU les divinités gréco-romaines descendaient de lOlympe pour 
aller féconder les femmes humaines, engendrant ainsi la caste des 
demi-dieux, l'Histoire de la Cóte atlantique camerounaise abonde 
encore à ce jour de faits pareillement vécus. LE PARADIS TA- 
BOU en a rapporté deux, bien actuelles (v. pp 123-124) dont les 
protagonistes humains sont en vie à lheure oU nous écrivons (ils 
nous sont liés soit par le matrimonium, soit par l'amitié). Les MASO- 
MANDALA quant à eux rapportent ci-aprés deux mariages my- 
thiques enregistrés dans lHistoire et dont les protagonistes humains 
ne sont autres que des monarques en chair et en os. Une percu- 
tante et fort troublante maniere pour Nambé d'exercer ses pouvoirs 
sur le Peuple de l'Estuaire, de l'Océan et des Montagnes. 


' Le Leopard étant dit Njo a Maton et le Tigre Njo a Matie. 
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L'EXERCICE 
DES POUVOIRS DIVINS 


«Le Pouvoir absolu appartient à Dieu. » loutes les grandes 
civilisations humaines l'affimment, qui ont chacune à son tour connu 
une ere théocratique. Mais l'absolu n'exclut point le relatif : il par- 
tage avec lui les pouvoirs et autres privileges de l'apanage; ce 
qui rend parfaitement compréhensible dans maintes théogonies, 
théologies et philosophies le partage de l'Autorité Divine (pourtant 
déclarée unique) avec une pluralité d'entités éternelles, distinctes 
et égales. ! 


En Amérique précolombienne, le Grand Manitou ne se passe pas 
des Manitous placés sous son autorité, puisque ceux-ci contribuent 
à sa grandeur et font éclater son pouvoir. La méme équation se 
vérifie aussi bien chez les brahmanes hindous que chez les Soyam- 
bé du Du lEwale, cet étronge Peuple de lEstuaire et de 
l'Océan aui sétend jusqu la Forét et aux Montagnes ceinturant 
la Cóte atlantique camerounaise, dans la baie de Biafra. Quant 
aux Chrétiens, ils connaissent tous ces poignantes paroles soumises 
de Jésus-Christ à l'adicle de la mort : « Pere, entre Tes mains je 
remets mon Esprit », lesquelles, aux yeux de la Chrétienté, ne lais- 
sent aucun doute sur larticulation et lordonnancement hiérar- 
chiques de la Divine Autorité. 


Notre souci est ici de voir, dans le Golfe de Guinée, (partie de la 
Planéte dont la culture savéere, paradoxalement, aussi riche 
quignorée de lHistoire), comment est percue la Révélation des 
Pouvoirs divins dans leur exercice aupres de l'Homme, de la Vie et 
de lUnivers. Et ce, au travers notamment de l'équilibre binaire, du 
Karma et des personnages mystérieux. 


! Voir. « LE PARADIS TABOU », pp 52-54. 
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DE L'EQUILIBRE BINAIRE 
OU LOI DES CONTRAIRES 


Outre le constat que tout ce qui existe est et simpose comme une 
évidence, soulignée par ailleurs par le trés humain besoin d Absolu, 
nous tenons des MASOMANDALA aue Nambé a tout créé dans 
un parfait équilibre de forces jumelles en opposition absolue 
et permanente; ce aui fait de Lui le Tout Puissant Nkongofiungu, 
Mattre de toutes les énergies en harmonie ou en déchainement 
cosmigue, que [Homme commence à peine à sexpliquer, par voie 
d'une science tres souvent inspirée par Nambé lui-méme. Il n'est pas 
plus grand pouvoir, en effet, que la capacité de créer, de mortriser 
et de peupler le Uom (IInfin) du Misipo (Univers) dont l'esprit hu- 
main, pourtant tres imaginati£, ne peut méme pas soupconner 
l'étendue. Comment du reste l'Homme Saua le pourrait-il, alors que 
pour lui, étre en vie signifie déjà une préparation à n'étre plus 
bientót ? 


LO 
Préfixe | * | éftre encore, 'étre provisoire- 
nominal ment' en langue Jo (ou Jengu). 

Le pouvoir de Nambé est donc d'autant plus absolu qull dit lui- 
méme à Ebose (« le Premier Homme ») : 


« Nambe nde e tuse, ebanja mo nde fie Namb'Eweke, 
; Muweked'a bese na mese ». 
C'est Nambé le seul Absolu, car c'est Lui Namb Eueke, 
le Créateur de tous et de tout. 


Là oo [Homme aurait pu sans aucune crainte ni difficulté prendre le 
commandement supréme de la Terre, royaume à lui confié par le 
Créateur, le voilà trébuchant, oscillant en permanence entre na- 
tures, valeurs et énergies contraires (« Mavasa et Mabaka »), et 
la vie du coup se présente à lui comme une éternelle bataille pour 
se maintenir en équilibre avantageux ( SINJA » Si nja en Pongo 
et 5i ja en Duola : ne pas rester assis), ne serait-ce que pour ne 
pas €tre débordé par ses animaux de compagnie (Byembe), ni 
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par ses autres sujets aux instincts plus incontrólables de prédoateurs 
(Nama), ni méme, pour tout couronner, par une Nature aussi gor- 
gée de richesses et de tentations que d'exigences et de mystéres. 
Un royaume, en somme, tout en énigmes, oU chaque Porte close a 
une Clé si elle nest pas ellee-méme sa propre Clé (idubwan, 
l'arracheur ou l'ouvreur des voies) auil suffit alors de découvrir 
pour connattre le secret du vrai pouvoir. ' 


A/ Combat du Mal 
contre le Bien 


La Tentation de la Femme 


Outre les codes de décryptage révélés dans LE PARADIS TABOU, 
il est une catégorie de clés qui cette fois ouvre les yeux sur les 
grandes vérités de la vie, non plus pour les rendre accessibles ou 
exploitables, mais pour de cette accessibilité porter (Homme vers 
les sommets de la Connaissance et faire de lui ce quil est destiné 
à €tre, à savoir ce Soyambe aux couleurs de Yambe lOnmniscient. 


Le détenteur desdites clés est alors baptisé Muno ou Celui Qui 
Sait et Peut, car aui détient le Savoir détient le Pouvoir ; dans la 
plupart des cas tout au moins : lequel Pouvoir se trouve caché 
juste derriere la bonne clé, pret à l'emploi ; tandis que le Savoir est 
ladite clé elle-me&me, ou, pour etre plus précis, le bon trousseau de 
Clés, ouvreur des portes du Bien et du Mal. Ainsi va-t-il du chante- 
fable «Pola », la Plaie, qui nest autre que le récit camouflé de la 


Tentation sexuelle : 


Pola La Plaie 
Pola fie mo' myende | Une plaie aux deux jambes ? 


Myende mibane | Crand Mal de lentre-jambe ! 


O si da pe Ngondo 
Noond'e tombi kango 
Mundo, Mbond'a Kema | 
Mundo, Mbond'a Kema ! 


! Voir le chantefable « Nja ? -Esone ! Nja ? - Ewane ! » Ci-apres, qui vous entraine d'une 
Porte à une autre, vous incitant à en trouver la Clé ; laquelle, d obstacle en tentation, vous 
mene droit jusqu'à Ololo, synonyme de Jeki la Niamb'a Inono ou Fils héroique du Dieu Immor- 
tel. caché sur l'autre face du Bois : mbusEbongo : Ololo, étant donné quil est Epasi Ebon- 
go Epasi Moto? 
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CI. 52 : Un intrus dans le Sanctuaire : le Malin. 
Collection Ebele-UJei 


Comment peut-on porter une plaie unique aux deux jambes à la 
fois, à moins de l'avoir à l'entre-jaombe qui en est l'intersection ? Et 
la Plaie en cause ici --- celle-là meme qui, affectant les deux 
jambes en meme temps, en fragilise le porteur --- nest autre que le 
5Sexe, son gros point faible, qui comme par hasard sécréte du 
Ngondqo, substance blanchótre propre à la cacahueéte (Ngondo'a 
Bayon) et à la pistache (Ngondo'a Sengeti, et évocotrice du 
sperme de [Homme et des pertes blanches de la Femme. « Sévre- 
toi donc de cacahuete » serait alors un message à peine voilé 
commandant aux Humains labstinence face aux «saveurs trop 
parfaites» du Délice, cette Tentation permanente représentée ici 


par la queue du Malin et articulant le mythe universel du Délice 
Interdit ou du Fruit Défendu. 


sacré Malin que ce Chef du Village des Singes (Sango'a Bona- 
kema), qui recut un jour en cadeau une Femme humaine enlevée 
par un Léopard apres la guerre opposant Hommes et Animaux 
dans le récit ci-dessous de « Jabane la Bato na Bonariama » ou 
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le Divorce des Hommes d'avec les Animaux. Le félin avait vengé 
là la mor cruelle d'un frere Animal assassiné et mangé par les 
Hommes. lout plaidait alors pour la vengeance animale par la mort 
compensatrice de lHumaine. Mais contre toute attente, elle ne fut 
pas tuée, mais au contraire épousée par le Chef du Village simien 
sur la base de cette proverbiale excuse que la Femme ne meurt 
point à la guerre, étant donné son triple statut de procréatrice, 
déducatrice et de sentinelle. 


Mais par delà le conte, voyez surtout ici l'antique mythologie reli- 
gieuse de lEgypte pharaonigue décrite par Messod et Roger 
Sabbah dans « LES SECRETS DE L'EXODE » : « Dans le temple 
Solaire du pharaon Niousserré (2500 av. JC) à Abou Ghorab, 
au sud de Saqara, Humains et Animaux sont figurés croissant et 
se multipliant sous l'ordre du Dieu Soleil... ». Et rappelez-vous en 
outre que la plupart des Dieux égyptiens sont représentés soit par 
des Humains, soit par des Animaux, soit encore par des Animaux à 
tete humaine (tel le Sphinx de Gizeh) ou enfin des Humains à tete 
d'Animaux. C'est tout dire ! 
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RECONSTITUTION Ill 
DES MASOMANDALA 


Version de Martin Itondo'a Ngango 
In 'Minia na Bedemo Basu ' 


Jabane la Dato 
na Bonarnrama 


Lugiegilago, " 

— Éuese e/ 

Dato wa tama. La. La do. mln mot, uwgo an a mln. dia lua ga 
Lam à. [akn, PM mota a ta a la fta pita, Lena la Ca La ga ma 
«a ga à Laut, dongo Lata la Íeuama, Lane pe. tp à Lege, Danala- 
(o fa sí la La Lando Donarama. Co, som, Dura Lao, mutango mundene, 
wu. La. oloter aba. otl wagaro wa. Donafato, /PMato w« Luer o Lo- 
pea. Düwafato a. amo. ndo. hun na gana. Donaktma na. coge, Labo 
dipama, lTMa ama po pe. e. usa o lingon Donarama wa lem bala a— 
- ia Kamba bino Lata lüemo eZ Afia Lamba bo fetania Lig Küna, 
eterna bino Lo ben vae rgerde wiba a waa aba, kde buga pe di 


Lene nente witel & f 
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ugiepilago, vi 

— Éwese e / 

Ualabe. moto a balia dí la udo wa ; 

— fM baler oa, jin, [arena wa. tiva na pelue, on, o. nde ÁMana, 
«ia. ye. «do, ependom, f Ma, on bam bea 0a à lute, v wu faba. put 
277 pe ela sumen, eo. na. Cond, 

LP puli 22 Éaía cur eat, «à molo a Lupba wa elango Ü 
wulopo, a Lua ma, Ünbusa nica a. atameo, La o, alae, pa. Donabato 
Lena Da dedl für a0 (a mueme. muese, 

Donaama. b ennt jo o aln, na labo ba Loten. Jaume, Danabata 
Éuemba; nde. La. la ba. Luleabo, La ma mande mih, Mia ae Ln nr 
Ja, nde. o Legi nn dia la ÁAMana, «tla. e. nde, à; gà rali», 


Lugiegilago, id 

— Éuese/ 

Dura bao, Dananama Éa. efi muto 0 nta pauaango aba. i. barbie 
«a fPMato, Ma Labo bn posa Ledcane. beo sa ull oso, o lamb fTo- 
(o «a je«se wo sese, Den bo de Apo, Moe Aat; Mama, 
Afembu, Po, Hamb, nn... lMpusn pe. l/ ma jo o malia ana 
ÁAgabu, HMaando, Miam, fMponpa na Duda, f usn ndr wa. l lambe 


Ka 0 rufa, à d ala pe. o musamba Co o lando osilo dingameme, Kuedi 


Ü «gea. 
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Luglegilage, " 

/ Mae. Co mota pe. a er lernt, a Sí m aane. pe. lo mon rà Lan lobo, 
diuenpieae, a lamsan Dada yu wa mürà Leuesur; à jongo 0, a 7/2 
a Feli o, à p^.. Madera. mu. ef dole, lon, malimbr, wa belongr- 
eue Da masomba,,.. la. ei dolo,  dihie ho lego, a lomo. fe. dong 
la gap. olet ao va ndaba, bana ; MM, Sip, Mind Mpon, /Mu- 
dogpr, tà ÁMaa, Dena ba. tr ende f Mato n. punasango, ido ia 
Jetlhilune. po. malalt. mao, Q di; judo, a Éana Daba dira lh mpesa wa: 
gente, "A La Éaba etum «a bare. Donaxama, a diua je. 
«de 0 ategol 


Legiegilage., " 

fila iut, eM a Lab o mundi, à dumen, mato mon a donpamema o 
«944. Q "D eZ lMamr o/ Bame La Kee Éape, fa ufi, l'alimdia Áa 
e &x, lTMlb eonga. lo. a. Danamama. manut! mauli 0 ipte ut, wt. mum 
wpengelo. mua, mato wt, do. Labo Lose, La dumse, nde. na La. 6j ma 
da wo o but mo, D ngele. gen egalh Sanga à Boraema a. Lapi 
Fara mene. tà; f Pato a sí ma uo o ll, 

Ma baba bn. domo. na; 

— i fale, ea udo mo. Sano à Hunde za Bonaboma, " 
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Lagiegiluge. 3 
— Éuese e/ 
$e. mo de. l'ete Ioa a ma Lana nue muto Loo wa bao, do. la gata 
Luke «à ambo, ena Lo. Pauar wa. foto, 
Pe ndo. muti ff. a Lora, 


lata so, 0 Donabeueked,, qfi Lone. 227 bula beso o7 
Aja ffe. «« pelae. bane. babie eZ 


TRADUCTION : 


LE DIVORCE DE L'HOMME 
D'AVEC LES ANIMAUX 


Hommes et Animaux formaient jadis une seule famille, dont le chef 
avait nom Ekum'a Kuku. Ce dernier avait maintes épouses ; les- 
quelles lui donnerent toutes sortes d'enfants : humains de chair et 
dos pour certains bétes sauvages pour dautres. Les Hommes 
naimaient pas du tout les Animaux. Un beau jour survint entre eux 
une grosse querelle suscitée par le mépris des Hommes. Et celui qui 
sérigea en avocat de ces derniers se mit à injurier, à ridiculiser les 
autres et à leur cracher leur dédain. 


Alors se dressa une Béte pour défendre la cause de la gent ani- 
male : 

--- Ce que vous pouvez etre orgueilleux, vous les Hommes ! Rétor- 
qua-1-elle. En quoi nous étes-vous supérieurs si vous nétes que des 
bipedes bimanes et nous des quadrupedes ? 

Et IHomme de réponare : 

--- Je te suis infiniment supérieur, et je perdrais mon temps à te ré- 
pondre : tu nes quune Béte, vois-tu ? Un simple gibier, et je suis 
donc en droit de te manger en sauce grasse avec du macabo, et 
des ce soir-meéme si jen ai envie. 
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La Bete voulut ajouter une petite remarque quand l'Homme lui as- 
séna un violent coup de baton à la tete et la tua net. Aprés quoi, 
il en distribua la chair & ses congéneres qui sen délecterent. 


Face à ce spectacle, les Animaux déclarerent la guerre aux Hu- 
mains ; mais ces derniers savérant les plus forts, ils durent s'enfuir du 
Village et élirent à ce jour domicile dans la forét sous la dénomi- 
nation barbare de «Nama » signifiant : « qui a fui les Valeurs An- 
cestrales ». 


Un beau jour, la gent animale ourdit un complot pour venger leur 
frere assassiné par lHomme. Aussi sélectionna-t-elle les plus cruels 
des fauves pour tendre un piége à ce dernier et lui faire sa fete. 
Le Lion, le Léopard, le Buffle, le Boa, la Civette, la Vipere, le Mam- 
ba, etc. Quelques-unes également résidant dans lEau, tels 
lHipopotame, le Crocodile, le Requin, le Poisson Scie et la Raie, 
recurent consigne de le piéger en mer : quil n'aille plus jamais à la 
péche ni en voyage sans rencontrer la mort sur sa route. Mais 
comme de son cóté lHomme est loin d'etre bete, il sabstient dé- 
sormais de jouer avec aucun de ceux-ci. Au contraire, il a appreté 
toutes sortes d'armes offensives à leur intention : lance, sagaie, 
fleche, machette ; mais le cceur ne sen contenta point. ll creusa 
des trous tendit des pieges, confectionna des instruments de 
péche... Rien ny fit. Intelligent comme il est, il apprivoisa méme cer- 
taines bétes dans sa propre demeure, teles que le Chien, le Chat, 
la Chevre, le Cochon, le Mouton, et le Bceuf, lesquels persisterent à 
le reconnaitre comme leur frere, et méme à imiter également ses 
comportements. A cet effet, il les baptisa de l'élégant patronyme 
de « byembe » ou Animaux de Compagnie, les coupant ainsi défi- 
nitivement des autres beétes. Diviser pour régner ! 


Un beau matin, le Léopard fit irruption dans le village humain, 

sempara dune Femme et disparut dans la foret. Les Hommes tenté- 

rent de le poursuivre ; peine perdue. 

Et voilà soudain, en pleine jungle, face à des foules d'Animaux, une 

pietre Humaine seule et sans défense. Pourtant, contre toute at- 

tente, les Animaux décident de ne point la manger, ni méme la 

tuer ! le mot queut l'autre jour le Chef des Singes leur était revenu 

à la mémoire : 

--- La Femme ne meurt point à la guerre | Avait-il dit. 

--- Mais donnons-la donc en mariage au Chef des Singes ! fut-il 
unanimement décrété. 


328. 


Sitot dit, sitót fait. Et 5a Majesté le Singe d'honorer nuit apres nuit 
son humaine dame, et d'engendrer avec elle le Chimpané et le 
Gorille, qui ressemblent tant à l'Homme, 

Et de mettre un terme... à notre histoire ! 

A présent, dites-moi un peu quel est, de toute la Création, le plus 
cruel des Fauves ? 

Et lequel est le plus sage ? 


5b/ Le Malin 
Le bébé simien 


Le Singe, dés sa naissance, a déjà des réflexes adultes gráàce 
probablement à sa nature quadrumane qui précocement lui donne 
sur les €tres et les choses une prise sore et définitive. L'on comprend 
volontiers que le singe adulte ait sur l'Homme une supériorité recon- 
nue en matiere d'agilité physique. 


Dun autre cóté, l'Homme lui-meme nhésite pas à le reconnattre 
également « trés futé », ei à voir méme en lui « l'image du Ma- 
lin », vu son extreme ressemblance à sa personne (qui lui rappelle 
jusquaà ses désirs inavoués), puis la proximité de son territoire et 
surtout le cauchemar permanent quil représente pour lui : d'abord, 
Cako le petit singe (lire Tchako) nest pas forcément un bébé ; 
pas plus que le gros Ngi (Corille) nest forcément un adulte ; pre- 
mier désarroi de l'Homme. 


Ensuite, l'insaisissabilité du Singe l'énerve ou linquieéte, d'autant plus 
que les Simiens, quel que soit leur àge, peuvent vous mettre la main 
dessus oU, quand et comme ils veulent | La définition méme des 
démons. Enfin, comble de lironie, cest quand ils semblent vous sou- 
rire quils sont souvent le plus cynique, méchant ou pervers ; et leur 
queue elle-me&me est-elle autre chose quune cinquieme main ? 
Mais attention ! il faut encore préciser de quelle queue l'on parle : 
car à trop spéculer on y perdrait un peu son latin. A en croire 
pourtant la Femme-Epouse-du-Singe ci-dessous : 


« Sa plus petite queue n'est point la moins vilaine ! » ! 


! Voir EVA NECRA' de Valere Epée, à paraitre 
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Ml ha Iona 


[ka lame 8 Loma, 

/ la ma A «de p 

Ah pnr tenge gute 
fe npult rua epa, 

Mae. mot à Éewama 
Miu. mura Irak] 
Leone. wo día, 

Ó m unbua nde. ubi 
eMe. a dimbean wa 
Águef Qo ge de. ma um, 
la n« sat didena 

Ma à amba nde. Éanam 
AT mapaue, ngutelo, 

/Mn pan nde. ne. Loma e. / 
Hane (o gelo 


7A «de, 0 m ambu e / 


Q sr Éame Ku Pap 

Ma moa " Bonasomdo, 
Da wa longa dongo 

Le. kde «ora « eLago, : 


! Ebele-Uei in « NJETUSE ? » Manuel de Langue Duala. 
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Le bébé humain 


Celui-ci, au contraire, est un « MUENGE » (MUN'A NKE en Batan- 
99), cest-à-dire un €tre dont le NGE ou le NKE (essence provi- 
soire)! est un état d'impuissance (MUJE) dont le mot se retrouve 
surtout dans des expressions telles que «NÁ MUJE » (sans recours); 
stade proche de lAnimal dont lenfant emprunte la marche à 4 
pattes dite « NGONDA », littéralement : « trainer son NOONDO 
(cuD dans tout le NDA (espace habité) », avant d'accéder à la 
station debout et équilibrée du SINJÁ ci-dessus, sérigeant ainsi 
Qu-dessus de l'Animal, au stade plus libre et plus humain de MUNA 
(Enfant), désormais différencié en SAMBO (Garconnet) et NOON 
(fillette), et d'accéder enfin au statut de la plénitude MOTO (Etre 
Humain) : maturité, responsabilité, donc « punissabilité » aussi de- 
vant Nambe. 


C/ La Favute de l'Homme 


Des premiers Livres des MASOMANDALA, nous ne détenons pas 
(ou pas encore) le moindre récit faisant état d'une faute de 
l'Homme contre Nambé, qui ait, comme dans lAncien Testament ju- 
déo-chrétien, entrainé les foudres de Celui-ci, puis la condamna- 
tion de l'Homme à la mortalité. Par contre, des qull les a créés, 
Nambé se pose devant Ekuca'a Muato et Ebose en  « Maitre 
des Mondes Visibles et Invisibles, du Bien et du Mal, de la Vie 
et de la Mort », et leur donne la haute main sur toutes les autres 
créatures, interdisant à celles-ci une quelconque rébellion contre 
Homme quil autorise méme à les manger éventuellement pour sa 
sustentation : 


« Ependen e si ma kaise Mudedi » 
La Viande ne juge point son Consommateur 


Interdisant dans la méme logique à l'Homme de se rebeller contre 
son Dieu, 
« To Ewekedi e si ma kaise Muwekedi » 
Pas plus que la Créature ne jugera son Créateur. 


! Voir des mots tels que MBANGE : heure matinale encore marquée par le brouillard MBA ; 
MUKONGE (Crapaud) : dont le NGE est de retomber (MUKO) encore et encore ; LONGE 
(vie) : le fait d'etre encore. 
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Nambé balise ainsi 'avenue des relations désormais établies entre 
Créature et Créateur. Il faut attendre le tout dernier récit desdits 
MASOMANDALA, c'est-à-dire celui de JEKI LA NJAMB'A INONO (le 
'Fils Merveilleux du Dieu Immortel) pour assister au soulevement 
collectif et unanime de tout un Village humain contre les pouvoirs 
jugés abusifs du pere de Njambe, à savoir Inono l'Immortalité cn 
personne : 


« [toto à la a Lene Lamba le Corter Lola fo ta bb belt mo m bata 
«à lema, fita, ndo. a & en itd osele. dine luba le Labeo, wa mo a nang 
pe. && de laa mbon, Lune à. lrono o af Ca o lene maa, Lomba la 
/kora. de. & 6a di Leno. el anpietw o Üunba liba la Dona Tala a fFen- 
ble o efKamba à Pak. 


ftaxo à. atedi eo 0 ua bana bao fa mamene, T Latedi o Íua Éaba 
epa x Opa; à Lua Lana, a Lua Lakom, a bua bito, fl Íuaaluane 
«ea, arena. moto a Ctra a eartare, pe, La lambo, (noo a limbi v0 0 
bua Lana Lao Lese, a potane ndo mpengelo. mua pua noo ka nane ; 


Ia s 


foo. avait. absalament Cont, Lo. Ciel. lur apart confer farte et 
line muliploo, mate lur wa pae orn Lo d'alardiune l'autre 
ebren» ; an cortearre, Il fe f ton, Loo pouvuiee aeculleo d inana 
étarent. ene Porsee, [usamparallo. était fa. magie d rana, au. er de 
fa tein do « Cons. qu. avatent. là. Parole. Sape ot Ie ere 
Clu » a« Ld de. Baku. 
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fora exÜrepert dowo d'üctiro log eiue prapres, "27. 
(uer 004p Gu C0ap, fueant digpararfree fes enfantis, lee esclaves, 
fes femmes ; leg massaceant de. Cello, fagan quo persto n gp ctr- 
fprenart L. ren, Intna fit aursr par ocoree. Üoue eos enfante, à 


4 exception d'an ceud ; ÁAfambe. 272) 


D/ La Condamnation 


Les Hommes ne le bannirent pas ouvertement de leur Village : ils 
firent mieux en occasionnant indirectement, par l'inhumation rituelle 
de sa « jambe sorciére » et sa violente bastonnade publique, la 
précipitation innocente de son déces aussi bien que la prompte 
dévolution de sa succession à son fils Njambe'a Inono, puis la 
consécration du mariage de ce dermier avec Ngidijoa Epee'a 
Tungum'a Bokambo, entendez : « Nged'a Jo fü'Epee'a Tun'a 
Ngum ni Boki Mboa » (traduction du nom : « Confrérie Jengu de 
la Fortune en Chambre Forte Fondatrice de la Cité ») dont 
Inono'a Njambe (Immortalité Divine) avait lui-m&me négocié les 
termes et versé la dot. Seulement, vu quils expulsaient quand méme 
là de leur vie l'Immortalité quil incarait, les Hommes, loin de sen 
rendre compte, se condamnaient du coup à la Mortalité ! (Si le 
cambrioleur était persuadé quil serait arrété et condamné, vole- 
rait-il. encore ?) Et quand on sait que ledit Village est celui-là 
méme qu Inono avait fondé et dont il était le monarque, on se rend 
fatalement compte que ce sacriege que constituait le régicide 
masqué et inavoué ne pouvait €tre pour l'Humanité qu'une auto- 
condamnation sans appel. En tout cas la situation du Village 
Humain savére assez cocasse pour donner tout son sens et son 
drame au constat pathétique des proverbes : 


« Mulemba e nde oa o tanga la mwende » 
Ton meurtrier est ton plus proche voisin/parent ; 
plus littéralement : 

« Ton meurtrier est lové à ta plante du pied » 


Et 
« Kod'a Mboango e bo mba ! » 
Je meurs par amour pour ton. Village 


L'Homme est de ce fait individuellement et collectivement cou- 
pable d'orgueil : celui notamment de se croire à méme de juger, 
de condamner et d'exécuter un des ascendants mythologiques de 
Dieu (et potentiellement Dieu Lui-meme), et il le paie de sa vie de 
tous les jours au travers des tares héréditaires (« Belem ba 
Nambe ») et autres malheurs individuels ou sociaux : cest Njambe 
lui-m&me qui, avec onze de ses douze épouses, donnera le jour à 
de nombreux enfants moralement ou mentalement difformes, aux- 
quels d'ailleurs il affectera les patronymes de la cause : Budubudu 
(la Zizanie), Mitusan (la Brimade), Kombolobon (le Tortion- 
naire), Eboi (le Terminateun, Boiboi (l'Avare ), etc... Autant de 
chátiments infligés aux parents par rejetons interposés, ct qui 
ségreneraient à la maniere du chantefable ci-dessous qui énumére 
diverses divinités pour les faire remonter jusqu'à... La Clé (Idub- 
uan), aui nest autre que Jeki, ce Fils miraculeux que Njambe ob- 
tient enfin de sa Nango'a Mboa ou premiere épouse Ngidi- 
joEpee'a Tungum'a bokambo réputée stérile, lasse d'esoérer et 
vieilie par les années d'attente, alors que chacune de ses onze 
CO-épouses en compte déjà une bonne douzaine... En désespoir 
de cause, ce Jeki arrive enfin. Il nait m&me plus d'une fois, tantót 
dans l'Eau, tantót sur des tessons de dame-jeanne, et pour ne 
rien gácher, il se présente caché derriere des surnoms (Olo, Olo- 
lo...), puis derriere le Bois du mythique Epasi Ebongo Epasi Moto 
(Moitié Bois Moitie Homme), qui n'est autre que son propre person- 
nage. 


Le chantefable suivant, jouant entre les noms de divinités et leurs 
actions caractéristiques, évolue progressivement vers la détection 
de lidentité de la plus grande de toutes : à savoir celle qui in- 
came la plus grande énigme dont elle est également la Clé : 
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fa ? 
— Ésute 
— fa / 
x 
xad z 
— [tato f Mate 
— fa D 
— fAjole, a bua ngad 
— ffja rA 
— [ote a lala samba 
— /Vja d 
— Ham ambe. na mb5auo Longa Mate 
— ffja z^ 
— ele na Lombe. na mae Llano Ühoto 
— fpa a 
— faubuan. .. 


Poussant plus loin notre soéculation, nous percevons bientót dans 
le pouvoir évocateur des mots une orientation intentionnelle vers 
des dictons, des constats ou des concepts précis de llnitiation. 
Ainsi par exemple, le verset « Njole a'bua ngadi » nous renvoie-t- 
il inéluctablement à la 5agesse, donnant de Njole limage d'une 


divinité à la fois abusive et violente, alors que dans le verset : 


« Musongo mua jita muv'a bua ngadi » 
Trop bourrer un fusil ne peut que le détruire 
« Kokombe kombe na mbus'Ebongo, Ololo ! » 
Le vrai salut est lové derriere le Dois ! 
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la redondance d'insistance, « kokombe kombe », du verbe 
« kombe » (préserver, sauver, sauvegarden nous présente comme 
un dieu sauveur Ololo, encore nommé le fameux Epasi Ebongo 
Ebongo Epasi Moto (Moitié bois Moitié Homme). 


Mais Mbus'Ebongo (lAutre Face du Bois) renvoie également au 
mythique Dos de la Pirogue évoaué par la 5agesse : 


« Mbus'a Bolo e si ma langwa miango m'Etia'a Njiba » 
Le Dos de la Pirogue ne conte point les secrets abyssaux 
(Entendez : sachons préserver nos mysteres fondamentaux) 


renforcant ainsi davantage le sens de « kokombe kombe » en 
tant que mode et nécessité de préservation de mystéres, clé 
(Idubwan) de notre salut. 


Il - 


DU KARMA 
OU SANCTION DES ACTES 


Dien douce énigme, tout de meme, (et bien ferme maniere pourtant 
d'exercer ses Pouvoirs) que de laisser planer l'Interrogation sur la 
primauté essentielle entre Ekua'a Muato et Ebose... l'Un étant la 
matiere primordiale dont a jailli Autre, alors que c'est l'Autre qui est 
proclamé « Premier » par la Divine Autorité, à laquelle nous laisse- 
rons les privileges et prérogatives de l'Omniscience dus au Créa- 
teur. 


Plus éclatant encore est le Pouvoir de Nambé lorsquil place dans 
le « Tingolo fía Si na Senge » (ou Crovitation des Planétes et des 
Astres) le Sort de ses créatures, baptisé Boloba (Destin). L'Homme 
(nous l'avons vu à la page 31) en dépendra au point que le fata- 
lisne deviendra sa plus belle excuse face au malheur ou au doute 
existentiel : « Loba lo bi ! » devenu « Loba a bi ! » ou « Mbal'a 
Loba ! » sera le juron le plus courant de sa quete de certitudes 
ou de crédibilité : le Ciel le sait ! vrai de Dieu ! ll se rabattra 
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souvent sur les tares de la naissance (Maya, le Sang) pour justifier 
la Faute humaine qui n'est, somme toute, quun errement pardon- 
nable : en effet, si « Maya » vient de MAdiba (IEau) et YAbe (la 
Naissance), l'on comprend aisément, à la décharge des parents de 
Enfant fautif, le dicton : 


« Moto a ma ya Muna, a si ma ya Bedemo » 
On engendre lEnfant, mais non point son caractere 


Comme pour dire que l'Ame et l'Esprit humains sont du ressort divin : 
Nambé, avons-nous dit, est le Mattre du Bien et du Mal. Pourtant, 
dans la mesure oU cest également Lui l'inspirateur des Livres Sa- 
crés, et oU nous tenons du récit des MASOMANDALA le proverbe- 
loi : 


« O dube Malon, Malon pe ma dube oa » 
Honore tes Valeurs Ancestrales, elles feront ton honneur 


Voilà que son Pouvoir explose littéralement sous les feux d'une Jus- 
tice immanente dont chaque Saua précoloniadl porte en lui 
l'étincelle depuis la tendre neuvaine de sa prime enfance, durant 
les rudes années de son Initiation et tout au long de sa vie 
dhomme responsable. Car les Valeurs Ancestrales, cet ensemble 
de codes et principes moraux énoncés par le langage mythique 
sous forme de Loi Proverbiale,? sont destinées à orienter les com- 
portements individuels et sociaux vers lédification, la stabilisation 
et l'harmonieuse éclosion de la Cité (Mboao), bénéficiaire prioritaire 
du rayonnement de ses Citoyens, ainsi que le préconisent des mé- 
lopées telles que la célebre mise en garde « A Mun'a Tete » oinsi 
déguisée en chant pour €tre entonnée à la moindre menace de 
trahison du Mboa par un citoyen : 


! Les neuf premieres années de vie au terme desquelles le garcon, de gré ou de force était 
emmené à la Pamba, (école initiatique) pour une deuxieme neuvaine : celle d'une formation 
éclectique, avant de rejoindre ses parents, pret à travailler et à prendre femme. 

? Voir Lois et Tabous dans « LE PARADIS TABOU », pp 149 - 157, ainsi que les 300 pro- 
verbes expliques en fin de livre. 


A MUN^A TETE 


A Mun'a Tete, a Mun'a Tete 

Mon Frere, 6 mon Frere, 

O pongo Mboa, Mboa p'e pongo oa e ? 
Soigne ton Terroir et il te soignera, 

A Munaa Tete ! 

Oh oui, mon Frere ! 


A Mun'a Tete, a Mun'a Tete 

Mon Frere, 6 mon Frere 

O fiamse Mboa, Mboa p*'e ríamse oa e? 
Détruis ton Terroir et il te détruira ! 

A Mun'a Tete! A Mun'a Tete eee ! 

Qui, mon Fréere | Oh oui, mon frére ! 


Et les proverbes-lois du genre : 


« Tumba la Mboa, epas'a mufiva » 
Le Terroir est une pente de toit 


De meme que la pente du toit a pour mission premiere d'abreuver 
deau de pluie les calebasses familiales assoiffées au dehors et 
alignées sous son déversoir tout au long du mur, de méme le Ter- 
roir, en cas de conflit ou de compétition extra muros, a pour prio- 
rité de défendre les intérets de ses enfants face à ceux des autres 
communautés. Dans ces cas-là, il est permis, voire commandé, de 
transgresser la Loi dHospitalité --- la premiere de la vie intercom- 
munautaire --- et meme la Loi d'Amour et d'Amitié, chaque fois 
quest en jeu lintéret supérieur de lEtat traditionnel ou celui d'un 
de ses enfants : 


« Bula Isango, o si Bula Tumba ! » 
Viole la Loi du Serment [sil le faut], mais jamais celle du Sang ! 
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NJO 
Ou les pouvoirs du Karma 


La séquence phonologigque NJO prete d'autant plus à confusion 
quelle évoque une série de concepts et est à ce titre, non plus un 
mot, mais une série de mots, que distinguent soit les tons soit les 
articulations de l'O : 


* NJÓ à ton haut indique la cruauté. Le mot se retrouve dans des 
formations morphologiques telles que : 


Konió : mort violente ou accident grave, 
Ebanió : blessure grave ou violence intime, 
Mbonió : gravité, mesure ou degré d'une cruauté, 


* NJOU à ton bas et à terminaison semi-vocalique sur un O 
fermé désigne une maladie mentale telle que la folie, 


* NJO à ton bas avec un O ouvert est un nom propre de per- 
sonne, 


* NJO à ton ascendant avec un O ouvert désigne le Léopard, 
la Panthere ou le Tigre, 


Mais le NJO à ton bas avec un O fermé qui nous intéresse ici 


signifie Pouvoir, Force karmique, et est motérialisé par une piece 
de tissu rouge écarlate (Musu&), soit porté en bandeau par un 
Tradithérapeute pour afficher les pouvoirs spirituels dont il est dé- 
tenteur et usager, soit attaché à la branche d'un arbre du verger 
en guise dinterdiction de cueillette ou méme de ramassage de 
fruits. Et pour cette raison, on appellera : 


Mukanjo 
La branche porteuse de Musuá, qui se définit donc au décryp- 


tage comme 'Mukase Njo' ou réceptacle de pouvoirs, 


Dikanjo 
Le méme concept, Dikase Njo', avec la meme signification, 
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Muanjo 
Le 'Mot'a Njo', Personne de Pouvoir et aussi piege à ressort, 


Njanjo 
Le 'Njane Njo' ou 'Mujane Njo', Détenteur de Pouvoirs 
(liréralement : 'qui vit avec les Pouvoirs), 


Jánjo 
Cet aspersoir en chasse-mouches qui pore la signification 
d'« Instrument de Pouvoir » 


Collection 
Ebele-UJei 


CI.58 : Instruments de Pouvoir : Aspersoirs d'énergies 
et bátons de Commandement (mystique ou temporel) 


Le NJO, manifestation de la Divine Loi des Compensations, est le 
juste salaire des actes posés dans la vie et peut donc se traduire 
à juste titre par 'Karma'. Pour lInitié, il préserve les équilibres de la 
vie individuelle et sociale et agit tout seul. Pour les autres, souvent 
un peu trop pressés de voir de leurs yeux le cháàtiment du crime ou 
la récompense du bienfait, il dérange parfois, avec ses incitations 
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à la patience : «un petit coup de pouce à la Nature n'est 
quand méme pas un crime ! » Certes non. À ceci prés toutefois 
que si seulement ils savaient que ce quils appellent 'Nature' n'est 
autre que le terrible Nambe, créateur—et donc aussi ordonnateur— 
de toute chose, ils lui laisseraient peut-etre une chance de faire 
son travail sans leur aide. Mais les hommes sont ainsi faits que de- 
vant la douleur d'une grosse perte par exemple, on a tót fait de 
crier vengeance et "de faire ce qu'il faut pour rétablir l'ordre et 
la justice, et ainsi— Ó terrible responsabilité Il-de se substituer à 
Dieu alors quon ne sait méme pas exactement ce qui est juste ou 
injuste, ni méme létendue précise de la perte subie. On tendra 
donc la main en direction des objets de pouvoir karmique, et l'on 
entereera (ou glissera dans la main du Mort) le Njo vengeur de 
torts, pour attendre, serein, que les choses se fassent. 


Et comme Nambe est un Musenge Muka-Dieu attentif à la plai- 
doirie humaine-—il laissera jouer sa Loi des Compensations. Autre- 
ment dit, votre Njo ira bien à la recherche du criminel à « exécu- 
ter », que vous avez pris soin (ou commis la grosse imprudence) de 
citer nommément dans votre adjuration. Mais advienne par hasard 
que votre coupable ne soit pas Le coupable, et que le Njo ne 
trouve donc pas de cible devant lui... il retournera tout naturelle- 
ment, mais irrémédiablement, vers lEnvoyeur ; et alors vous n'avez 
qu'à bien vous tenir ! Le Pouvoir est un Njinjinja-Njinjinja : si vous 
manquez votre coup, et quelles que soient vos raisons, lui ne vous 
manquera pas. Vous n'avez pas voulu laisser à Nambe le soin de 
venger le tort dont vous fotes la victime ? Eh bien, assumez à pré- 
sent votre erreur sur la personne ! Et ce sera peut-etre au prix de 
votre vie... 


En d'autres termes encore, n'usez jamais du Njo ; ou alors, seule- 
ment à bon escient, si tant est que vous ne pouvez pas laisser 
jouer la vengeance divine. Mais quelle sorte dhomme ou de femme 
seriez-vous donc si vous ne pouviez pas faire confiance à celui 
Qui vous a créé(e), et qui de toute facon peut à tout instant, méme 
sans bouger le petit doigt, vous foudroyer et mettre fin à toutes 
vos petites ambitions de vaine créature ? Les colossales et in- 
nombrables richesses dont il a gratifié Sawaland (et dont voici 
seulement une infime partie) ne sont-elles pas assez lumineuses 
pour éclairer nos sentiers et nous garantir cet avenir dont réve 
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chaque enfant de ce Terroir béni ? Terroir pour sür inaliénable 
aux yeux qui, méme fermés, savent voir ! C'est pourquoi nous 
ne saurons assez fustiger la suicidaire tendance générale à 
confier le plus clair de sa vie aux forces illusoires de 
l'obscurité dans l'espoir d'un mieux-étre pourtant à portée de 
main. Qui sétonnerait dés lors que son cceur ne connaisse pas le 
bonheur d'une vie sans déchirements ni ses yeux la douce volupté 
d'un sommeil sans cauchemars ? 


Collection Ebele-UJei 


CI.54 : Bolo bua Pedimo ou Pirogue des Esprits, 
impassible Karma qui va de case en case, cherchant l'àme coupable... 


La traduction exacte de Nijinjinja-Njinjinja n'est-elle pas: « Po a 
da, Jebo a da » ? Mangez votre frére et vous serez mangé I (et 
plutot tot que tard). Penchez-vous par contre un tant soit peu sur 
le sens, voire la simple musicalité de ces paroles à décrypter, 
et voilà la Cabbale Ancestrale tout entiere qui vous tend les bras 
€t vous ouvre les yeux ! 


A bon entendeur... 
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DES PERSONNAGES 
MYSTERIEUX 
La mythologie religieuse comme la théologie nous met en présence 
de créatures à la fois proches et distantes de l'Homme : distantes 
tant par leur insaisissable nature qui tient plus du spirituel et moins 
du charnel que par leurs pouvoirs résolument surhumains ; et 
proches de par leur apparence partiellement évocatrice de 
lhumain ainsi que leur missions essentiellement liées au destin de 
Homme et à ses rappors avec la Divine Autorité. Missions 
dassistance et d'intercession qui révelent un parallélisme saisissant 


entre dune part les Saints et les Anges de la Sainte Bible, et 
dautre part les bons Ancétres et les Mengu des Masomandala. 


Etant entendu que le Monde Spirituel, dans toutes les religions hu- 
maines, est essentiellement peuplé d'esprits bienfaisants et d'esprits 
malins, nous présentons ci-apres un tableau comparatif des deux 
catégories d'Esprits Intercesseurs (donc bons) marquant le Christia- 
nisme et la religion de Nambe : 


DESIGNATION MORPHOLOGIE RESIDENCE 
5on aspect Dikolo Priere 
humain Paradis Céleste d'intercession 
Son aspect Dikoba Plaidoirie 
humain Paradis Aauatique | dintercession 
Etre dual Dikolo la Manne 


Humain/Oiseau | Paradis Céleste | repas céleste 


Le Saint 


Le bon Ancétre 


L'Ange 


ET Etre dual Dikoba 
9 Humain/Poisson | Paradis Aquatique | agape marine 
Lecture : 


1) Le Saint aussi bien que le Bon Ancétre, et l'Ange autant que 
le Jengu, sont des Esprits du Dien, et comme tels, ils sont ac- 
cueillis chacun au sein du Dikoto ou Société 5pirituelle représen- 
tant le Paradis tel que percu par sa culture, et nommée respec- 
tivement : 
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a. - « Paradis Céleste », décrypté de Dikóto (Societé) * 
Lóba (Firmament). dans la tradition hébraique pour laquelle 
meme Israel, berceau pourtant et point chaud de la perversion 
(v. Sodome et Gomorhe), site de la violence et de la mort mas- 
sive, est tenue pour une cité céleste, dont les humeurs sont as- 
sez clairement étayées par lexpression ambigué, contradic- 
toire : 
Njololo fie o Dikolo ! 


Expression que lon entend régulierement crier lorsque les 
Hommes de la Cote rapportent un extraordinaire événement 
céleste (spirituel ou météorologique), quil soit merveilleux ou 
catastrophiaue, et qui signifie donc, selon le cas : 


C'est l'apocalypse là-haut ! 
Ou bien : 
bon sang, c'est la fete au Paradis ! 


Elle est, bien sor, tout aussi souvent transposable aux situations 
sociales plus profanes pour signifier quelque chose du genre: 
« N'entends-tu pas la terrible rumeur qui déboule de 
Deido ? » ou «Ciel, qui nous donnera la chance des...des 
Autres ! » 


b. - « Paradis Aquatique », décrypté de Dikóto (So- 
ciété) - Madí bà (Eau), dans la tradition Saua ou l'Eau, valeur 
supreme de la vie, est nécessairement aussi la résidence ultime 
du Juste, du Martyr et du jeune Orphelin. Le Coeur des Es- 
tuaires est censé abriter en profondeur une cité sous-marine 
qui nest autre quun de ces Paradis-là dont la matérialité na- 
guere célebre inspira aux Duala le non moins célebre refrain 
(aux couleurs revanchardes de satire anticoloniale) : 


Votre Majesté lEmpereur, 
Mufienge mue ' Madiba | Ya de la joie dans les Eaux 
Mu buki na Mboa' Kaisa | Bien plus méme que chez l'Empereur 


Efienge ye nde 'Niiba | Le bonheur est dans les Profondeurs 
ERhenge e! | [Le bonheur ! 
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2) L'Esprit du Bien n'ayant nul besoin de se cacher ni de se tra- 
vestir pour apparaftre aux Vivants aura donc devant ceux-ci 
l'image que la mémoire humaine a conservée du Défunt. En 
songe ou en vision, le bon Ancétre sera toujours reconnu par sa 
progéniture. Les traits de famille permettront me&me d'identifier un 
Ancetre lointain quon na pas pu connattre de son vivant, sil est 
parti avant que lon soit né. 


3) L'Esprit du Mal par contre prendra volontiers des aspects terri- 
fiants pour impressionner les hommes de Bien et triompher d'eux. 
Meme. sans se faire voir, il se reconnattra facilement au frisson de 
terreur quinspire sa présence ou sa proximité. 


Photo 
Internet 


CI. 55 : Mami lljata' échoué sur les cótes gabonaises 
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Toutes choses étant réelles par ailleurs, les photos que voici détail- 
lent un cadavre plutot de « Papi lata », €tre abyssal extremement 
rare. Les Esprits du Mal, laids, effrayants et naturellement voués au 
regne des ténébres, ne quittent guere les Abysses quen évasion 
clandestine vers la terre ferme. Ceux du Bien, par contre, vetus de 
splendeur, toujours beaux et généreux—encore que souvent jaloux 
et tabasseurs en cas de trahison de pacte—napparaissent de 
préférence dans les villages humains, et sous l'apparence totale- 
ment humaine, que la nuit ou aux heures désolées du jour, pour 
dispenser les gróáces ondines (Misima ma Jengu) ou vivre des 
amours furtives ou parfois pérennes avec quelque fille ou femme 
humaine (Benenge ba Jo). 


A y regarder de pres, notre squelettique Papi UJata est un trés 
vieux mále vraisemblablement surpris par le Temps et la Mort, chà- 
timent karmique du Mal. Notez, avec son torse et ses bras huma- 
noides plutót puissants, ces oreilles ultrasensibles tenant aussi lieu 
de nageoires d'appoint, puis ces mains palmées, et les nageoires 
proprement dites, et enfin la queue de poisson... autant 
d'expressions dune extreme vélocité de mouvements. 
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Avec en outre ce faciés d'outre-monde, un énergumene pareil 
donnerait en haute mer autant de fil à retordre que de sueurs 
froides à quiconque voudrait lui tenir téte ou réverait de lui 
échapper ! Mais lui et ses congénéres sont constamment tenus 
en respect par les vigilants et intraitables Esprits du Bien dits 
Anges des Ondes, preuves vivantes qu'on ne saurait triompher 
de la puissance du Vice débilitant que par celle impérieuse 
de la Vertu sans concession, son contraire supérieur. Car assu- 
rer à tout prix le triomphe du Bien sur le Mal est le róle de ces 
Mengu ma Kodi—expression tradvuisible par « Ondins guerriers 
ou patriotes »---dont la beauté physique, morale et spirituelle 
na d'égale que la force. Ce qui réconcilie volontiers l'Homme 
avec les Profondeurs en servant ainsi à sa foi et à son besoin 
de sécurité l'image d'un Njambe protecteur, vainqueur du Mal 
et de la Mort. 


Le Maitre et l'Usager du Karma 


Mais les Anc€tres, les Saints, les Anges ou les Ondins, qu'ils soient 
bons ou mauvais, ne sont pour rien dans la mise en route du Karma 
qui est l'affaire de Dieu en personne ; lequel peut, pour des raisons 
liées à son entiere discrétion, donner à l'un ou à lautre mission de 
le véhiculer. 


Le Karma, dans le Livre de JEKI LA NJAMB'A INONO, est cepen- 
dant incarné par le pere de la resplendissante Elolombe, le ter- 
rible Nkong Kang Nkong'a Ndinkang dont la longueur kilométrique 
et les nasales vélaires du nom nont d'égale que la satanicité de 
l'homme : son nom signifie en effet « Village des Perdrix, Village 
de Malheur ». lout un programme, pour préfigurer les épreuves 
qui attendent Jeki aupres de son futur beau-pére. Car merveilleux 
ou pos, le Fils du Dieu Immortel, prétendant à la main d'Elolombe- 
Splendeur-Divine (dont le nom ---nous le voyons--- préfigure, lui, 
un programme tout à fait contraire D, va devoir affronter les pires 
obstacles que puisse comporter une démarche nuptiale quand elle 
est aussi désirée par les deux amoureux quindésirable aux yeux du 
futur Moyo (beau-pére). La guerre du Bien contre le Mal, en 
somme ; comme pour éqyuilibrer et justifier la Loi des Contraires dans 
l'équation de l'Amour. Equilibre dont la justification apparatt pourtant 
d'autant plus délicate que la fiancée est humaine et le fiancé divin. 
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Par ailleurs, le féroce acharnement du pere contre les intérets inno- 
cents de sa fille illustre parfaitement que l'Esprit du Mal, méme 
invoqué par sa propre progéniture, est et restera incapable 
de Bien. l| est par conséquent imprudent dinvoquer un Ancetre 
dont on ignore le passé terrestre. La Traditon Orale n'ayant mal- 
heureusement pas pu préserver ce chapitre-là—à savoir celui de la 
spiritualité africaine—a facilité la diabolisation de notre ancestrali- 
té par un Christianisme colonial venu simposer en saffichant comme 
représentant exclusif du Bien et donc seul décideur des normes. Le 
jour béni oU sera restaurée, meme partiellement, la mémoire des 
bons Anceétres d'Afrique, l'on peut sattendre à ce que le Chasseur 
de Faux Démons devienne le Chasse des Vrais Esprits du Continent 
Ressucité. 


Influence et Sanction 
des Dieux et Demi Dieux 


Lhistoire des religions, nous le voyons, est d'abord celle de leurs 
dieux et leurs divinités. Et parmi les grandes ou vieilles religions de 
la planete, il nen est cependant pas une qui voue un culte total et 
exclusif à un pouvoir divin sans partage, pour la bonne raison, 
avons-nous vu, que le Dieu supreme sy est toujours avéré dune 
unicité plurielle : faux concept ou contradiction interne ? Elle n'en 
exprime pas moins une suprématie partagée (donc essentiellement 
relative au regard du cartésien) entre Pere, Fils et Saint-Esprit 
chez les Chrétiens, ou entre Brahma, Vishnou et Civa chez les Hin- 
dous, ou encore entre le Grand Manitou et ses Manitous, chez les 
Algonauins du Canada et les autres Amérindiens des Etats-Unis.--- 
« Relative ? » semble contester la théologie duala. Car c'est jus- 
tement là ce qui fait du Nje' tuse lAbsolu Divin auquel rien 
néchappe, des lors quici le partage du pouvoir le renforce bien 
plutót quil ne l'affaiblit. 


De leur cóté, les Grecs et les Romains ont légué à la civilisation 
occidentale leur Zeus (lire 'Dzeus'; devenu Deus, Diós, Dieu, Dío et 
respectivement en grec, en latin, en espagnol, en francais, et en 
italien). Dieu supréme de lUnivers, «pére des dieux et des 
hommes », il siege sur l'Olympe avec ses freres et sceurs et certains 
de ses enfants, constituant ainsi ce que lon appelle « les Grands 


Dieux » au nombre desquels Hades (Pluton) aui, lui, regnera sur les - 
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Enfers, Rhéa, Déméter et Bacchus sur la Terre, et enfin, Okéanos et 
Poséidon sur les Eaux oU regnent également les Sirénes de la mer 
perfide, et les Naiades ou Nymphes des Eaux, homologues des 
Mengu chez les Saua. 

Certes, une « relativité » de la Divine Autorité ne diminue pas for- 
cément son influence disciplinaire, morale ou religieuse sur les 
hommes d'Occident, mais elle ne se retrouve méme pas du tout 
dans la Théologie ni dans la Philosophie Saua, oó0 Nambe est 
demblée le Nje'tuse, lAbsolu sans forme ni genre ni visage, et 
donc sans comparaison avec quoi que ce soit. D'ailleurs, ne peut 
etre absolue quune autorité qui incorpore ou incarne tout, le Tout 
étant donc, et par définition, une totale diversité de laquelle rien 
nest excepté. Et l'on comprend mieux des à présent les racines de 
la Loi du Partage dons la sagesse et la vie précoloniales afri- 
caines oU Tout est à Tous et o0 la valeur premiere de la vie intra 
et intercommunautaire est l'Hospitalité ; l'accueil bienveillant et 
généreux de lAutre, qui nest autre que lautre soi-me&me ; autrement 
dit, une partie de Dieu. Quoi d'étonnant, dés lors, que dans le 
Peuple de l'Estuaire, la généalogie de l'Homme remonte jusqu'à 
Njambe par Mengu interposés ! 


L'autorité des Masoso ma Nambe (ou des « Trois Pierres du Divin 
Foyer »), ordonnancée à la maniere dune lignée généalogique 
essentiellement  consubstantielle (Namb'a Kwa'a Dibenga) est 
donc d'autant plus influente qu'elle est plus digeste et simpose 
mieux à l'adhésion de tout esprit négro-africain, fondamentalement 
familialiste..' 

Les Mengu Enfants de Dieu ? 


« Divinités aquatiques », « Esprits de l'Eau », « Demi Dieux », « En- 
fants de Dieu »... autant de termes mythologiques ou théologiques 
propres à donner la migraine au clergé chrétien, qui de loin leur 
préfere la satirique et dégradante (donc rassurante) désignation 
de « Mammy Ulata », et ce, en langue pidgin, elle-m&me un dé- 
gradé de langlais. Aussi nous avons préféré résumer, simplifier et 
déshabiller de tout préjugé ladite désignation par les termes 
« Ondins » ou « Ondines », écrits en plus avec une majuscule 


! Détails dans LE PARADIS TABOU de Ebele-Ulei, Editions C.ERA.C. Douala, 1999, pp. 34- 
54). 28. (V. « MACUMBA, Forces Noires du Brésil », Editions Seghers, Paris, 1975, pp 103- 
106). 
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pour bien en marquer le caractere surnaturel ; le revetant simple- 
ment d'une couleur propre pour mieux exprimer les nuances distinc- 
tives de rangs, de catégories hiérarchiques, de pouvoirs et de 
missions. Car voilà un concept unique et universel que possede 
chaque grande culture théocratique et aquatique. Concept que 
l'Afrique a pour son compte exporté par la force de la Traite né- 
griére vers les Amériques, et qui y a germé avec toute la vigueur 
de son environnement de dénominations, musiques et cultes origi- 
nels: notamment les dieux et les pratiques de la Macumba, du 
Candomble brésiliens et du Vaudou caribéen, dont lorigine est 
principalement centrée sur la. cóte atlantique du Cameroun, du 
Nigeria et du Dahomey. Parmi ces dieux transatlantiques, nous re- 
tiendrons ici pour la cause : 


IEMANJA, «Fille de la Mer », « Déesse des Eaux Salées » ; d'une 
2 «CCS OICICOE 
elle, rapporte Serge Bramly, que tous les esclaves africains ne péri- 
rent pas dans les cales des négriers ». Voilà qui partage déjà 
avec le Jengu des caractéristiques peu banales : beauté, goot du 
luxe et territoire de haute mer ou dEstuaire. 


OXUM (lire « Ochoum» à la francaise ou « Oshoom» à 
l'anglaise), déesse des eaux douces, des lacs et des rivieres, elle 
est maitresse de toute activité féminine : « elle est l'amour char- 
nel, la sensualité, la féminité, la coquetterie, Son em- 
bléme est un éventail, un peigne ou un miroir. Pour réussir en amour, 
cest elle quil faut prier. On lui offre des fleurs jaunes, une chevre 
ou une poule. » 


5a couleur est le jaune et son métal l'or. Ce sont là les attributs 
entiers, la définition méme du Jengu des fleuves et des riviéres, ct 
le cri par lequel les Drésiliens le saluent est encore plus éloquent : 
« aie Yeou ! »! car Yeu est exactement la désignation du Jengu 
dans le Velo va Jo, la langue secrete des Initiés du Río dos Ca- 
maroés,? 


« A Yeu ! » étant le cri par lequel on le salue ou l'invogue chez les 
Saua du Cameroun depuis l'aube des temps. 


.vV. « MACUMDA, Forces Noires du Brésil » de Serge Bramly. 
. v. MONOCGRAPHIE N' I, Editions MUTIBE, Douala, 2005). 
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Pendant les pélerinages annuels de la Confrérie Initiatique MUTIBE 
au Cceur de lEstuaire (Mulema mua Mutangadi), nous avons eu 
maintes fois, entre Ciel et Mer, le privilege de l'invoquer ainsi nous- 
memes en introduction du rite dit « Dese la Mengu » (Offrande 
aux Ondins), et nous croyons comprendre le frisson de nos freres 
du Drésil, de Cuba, dHaiti, etc. à la simple évocation de ce cri jailli 
des tripes de l'Afrique Authentique. 


En plus détaillé, voici ce que sont les Mengu, Ondines et Ondins 
des fleuves et des mers du Monde : Leurs pouvoirs fort. diversifiés 
les situent entre humain et le divin et leur permettent d'exercer sur 
lHomme, et surtout sur la Femme dont ils partagent mieux les 
marques et les goüts, des influences tres variées allant de la simple 
inspiration ou pouvoir de traduire et de transmettre des oracles 
(Bejongo) jusqu'à la possession spirituelle (ko la Jengu), ou sen- 
suelle (Diba la Jengu). 


Lesdites influences peuvent en effet sarreéter à des manifestations 
simples, reconnaissables par l'entrée soudaine d'une jeune fille dans 
une fievre subite ou dans une humeur à chanter en gamme majeure 
la nostalgie des lointaines Profondeurs, ou encore dans une transe 
suscitée par un simple son ou rythme de tam-tam, ou méme parfois 
par un certain bruissement de vagues... suivez notre regard du 
coté des files et femmes batanga de Kribi, depuis toujours expo- 
sées à la fievre océanique et à la musique de type sirénien... Pou- 
vons-nous ne pas penser au rugissement sourd et profond qui 
berce Mbua Manga, ou au jacassement sans terme des chutes de 
la Lobe ? 


Les scenes de Bejongo, littéralement pouvoirs du Jo ou Jengu, à 
savoir ceux de capter et transmettre les oracles, sont surtout fré- 
quentes le soir, aux heures du tam-tam et du tambour médico- 
magico-religieux du Nganga C(Tradi-thérapeute) ; elles ne sont 
cependant pas si rares en plein jour : car il ny a pas dheure pres- 
crite pour le contact ! 


Mais les Mengu vont plus loin que la simple possession spirituelle et 
sensuelle de jeunes humaines. L'union charnelle peut meme se for- 
maliser en mariage dóment négocié et constaté | avec au bout--- 
tenez-vous bien--- une progéniture humaine dotée de pouvoirs 
supérieurs et appelée au leadership humain : ce sont les Bana ba 
Jengu ou Enfants d'Ondins. Le tempérament trés amoureux et sou- 


vent généreux de ces Etres des Profondeurs les rend généralement 
si jaloux et violents que leur partenaire humain sauto-discipline en 
permanence, ou sexpose aux foudres de leur colere en cas de 
trahison du pacte de fidélité, tacite ou explicite. Le chàtiment 
Jengu est, semble-t-il, proportionnel à la gráce recue (Musima 
mua Jengu) et ainsi bafouée ; proportionnalité dont l'équité ren- 
force tout naturellement auprés des humains leur aura de divinité, 
au profit, certes, dun comportement plus moral des humains con- 
cernés, mais au contraire trés suspect aux yeux de tous les autres, 
Cest-à-dire ceux et celles qui nont ni conclu ni subi aucun pacte 
avec une Ondine ou un Ondin, et qui parfois ne savent méme pas 
ce quimplique ou signifie une telle alliance. 


Le concept « Jo » 


Ce mot traduit le mieux le concept d'Ondin décrit ci-dessus et se 
retrouve dans des expressions cruciales trop souvent mal interpré- 
tées, du fait d'une erreur d'assimilation au prénom anglais « Joe » 
ou francais « Jo », tous deux des abrégés de « Joseph ». Ainsi, 
dans le refrain populaire : 
« A Nangoa Jo o... 
Kane nde loba longo ! » 


Nango'a Jo n'est autre qu Ekale, c'est-à-dire Nango'a Jengu, la 
détentrice du commandement supréme des Losango (Confréries 
Initiatiques) et Commanderesse de llsango centrale dénommée 
ele-méme "Jengu, et jouant approximativement le róle socio- 
politique d'un Premier Ministere, et exclusivement dirigée par les 
femmes. Aussi rectifions-nous ici l'erreur faite dans LE PARADIS TA- 
BOU en page 165, oó dons le refrain ci-dessus, Nango'a Jo a é1é 
traduit par 'Mere de Joe* 


Engimo a Jo ou Esprit Jengu, a été quant à lui traduit par Jo- 
hannes lttmann par esprit des morts et par esprit des ancétres' 
des suites dune confusion émanant du double sens du mot duala 
« Mukuku », à la fois Esprit de la Foret et Novice du Culte Jo ou 
celui d'un autre lsango': 


esonbe. b. Lata be. lmbr lH hibaiba, ba wa Le. nde. Pedima 


Des jeunes gens sont en initiation, et on les prend pour des Esprits 
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Velo va Jo : Cest ainsi que les Mengu et les Initiés appellent la 
langue ondine, inspiratrice des langues et dialectes Saua, et si 
commune à toutes que les Initiés de toute la Cóte camerounaise se 
comprennent et communiquent parfaitement à travers elle, comme 
le révele le lexique minimal suivant, commun au Duala, au Bankon, 
au Pongo, au Mongo, à l'Ewodi, etc : 


MONGANGE, NCANGA, NGANG MUN- MONJONDO, MUNJODI, MU- 
GANGA, (médecine, médecin, culte) DONGO (colline, montagne) 
MONJANJE, MUNJA, MUNJANJE, MON- ENGALA, EYALA 

JANJE, MUN/J'A Cmer, eau, épouse) (parole, mot, propos) 


ENGONCO, EUONGCO, UONGO (marmite, pot) 


La blancheur ondine et l'Albinos 


Le blanc, couleur lumineuse entre toutes, est universellement évo- 
cateur de propreté, de pureté, de sainteté : trois concepts réunis 
dans le vocable duala « SÁNGA » et clairement étayés par les 
dérivés « SÁNGILANE » (sécloirer mutuellement, se réconcilien, 
« ESÁNGILAN » (sanctuaire, lieu de sainteté), puis en variant 
d'intonation, « MUSANGO » (pai), « IGANGO » (confrérie, dont le 
principal objet est le « KOMA LA MUSANGCO », rite de pacification 
de la vie communautaire, et maintien de harmonie sociale au tra- 
vers du rite dadjuration « KOMA LA ESA » ou « KOMA LA ISA »). 


En langue Jo, le mot « Mangowo » avi signifie beauté, bonté, est 
le méme qui désigne la glaise, l'argile blanche ; ce qui explique 
que pour certaines danses ou rites sacrés, l'Homme (Mongenja) se 
recouvre intégralement le corps d'argile : il sagit là de sidentifier à 
Mongenja Monge (l'Homme Clair de Peau), cest-à-dire l'un des 
Ondins commandeurs de lEstuaire ou de lun de ses fleuves, dans 
une communion spirituelle à but propitiatoire, (médical, divinatoire, 
exorciseur, etc). Du coup, lon réalise mieux : 
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a) pourquoi le Jengu est souvent une femme blanche. 
Lorsqu'il apparatt aux humains, cest sous une forme asexuée qui 


n'est pas sans évoquer la représentation du Pharaon égyptien Ak- 
hénatón à la fois homme et femme, mais qui chez les Sawa est à 
dominance féminine et dans tous les cas de couleur blanche. D'oo 
la fréquente référence à tel ou tel Initié Jo réputé avoir une petite 
amie ou une épouse Jengu, et qui sénonce en ces termes : 


« A ben Mut'a Mukala o ndabo! » 
ll a une Femme Blanche chez lui ! 


Laquelle Femme Blanche" d'ailleurs, comme pour alimenter les ra- 
gots, donne limpression de se cacher pendant le jour (dans une 
broussaille négligée ou en cafouilliis délibérément entretenu autour 
de la maison, ou bien méme dans quelque chambre ou quelque 
armoire désormais interdite aux profanes) ; et ce, pour ne se mon- 
trer que la nuit aux heures spirituelles ou amoureuses, heures se- 
crétes dintimité et de complicité. Heures en tout cas propices à la 
manifestation des esprits, et parfois de Nambé Lui-meme. 


ll est à retenir cependant que dans le monde des esprits comme 
ailleurs, toutes les entités ne sont pas bienfaisantes : le Dien 
n'existe que par rapport au Mal ! Les esprits malins sont donc là 
€Ux Qussi, prets à intervenir à la moindre sollicitation, ou m&me sans 
solicitation du tout, et ont eux aussi dans la société des préetres et 
des adeptes voues à leur culte. Doo cette tendance généralisa- 
trice (erronée et abusive) des Profanes ou des Adversaires à ne 
voir dans le Jo que des forces maléfiques, auxquelles nous 
naccordons pas de place particuliere dans cet ouvrage pour des 
raisons de foi personnelle et de choix pédagogique : à notre jeu- 
nesse nous ne voulons enseigner que le Bien et ses divinités tuté- 
laires. 
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Cl. 57 : Photos Internet du méme « Papi UJata » mort au Gabon. 
Visiblement un Esprit du Mal masculin et vieux, contrairement 
aux Ondins du Bien, toujours beaux et présumés immortels. 


CI. 58 : Détail de sa queue de poisson 


b) pourquoi l'Albinos s'appelle « Ngengeru » en Duala. 

Le mot « Nge » (Divinité), fréquemment retrouvé dans les mélopées 
et les chants de piroguiers (Nge nge e ? nge l.. A so nge l, etc) 
nest autre quune apocope répétitive de Mongenja Monge 
(Homme Blanc de Peau en langue Jo), transposé en Mungenge 
Munge pour les M'beka (Profanes). De son coté, le suffixe « ru » 
ne pouvant etre quune forme fantaisiste de « du » (du fait de 
l'inexistence du «r» dans lalphabet dualo), nous analyserons 
donc « Ngengedvu » de facon suivante : 


« Ngenge » | forme répétitive de « Nge » dans « Mungenge Munge » 
| (Divinité humanoide à peau blanche; la définition méme du Jengu) 


| « Du » | Embouchure 
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Ex : Du l'Ewale (Embouchure du Fleuve d'Ewale) ; 
D'oU les noms successifs de : 


« Duuale » et « Duuwala ». 
« Ngengedu » est donc l'Albinos, ce Jengu venu de l'Embouchure' 


Or l'ensemble des fleuves de la cóte atlantique camerounaise con- 
vergent vers lEstuaire dit Mutangadi oU sont censés se rencontrer 
les Mengu commandeurs respectifs desdits fleuves. Et l'Albinos sy 
pose alors en représentant du Commandement Spirituel du Mu- 
tangadi, paradis aquatique du Peuple de l'Estuaire. 


La science moderne attribue à la mélanine le phénoméne de 
l'albinisme, interprété comme une anomalie pathologique frappant 
la race noire, mais aussi les autres races humaines et méme ani- 
males ; qui néanmoins chez les Negres d'Afrique se caractérise par 
« une décoloration plus ou moins compléte de la peau et du 
systéme pileux par absence de pigments. L'albinisme peut étre 
total ou partiel. Lorsqu'il est complet, la peau est d'un blanc 
mat, les poils blancs et cotonneux, liris rose et la pupille 


rouge... ».! 


L'on constate néanmoins que cette description ne fait pas état de 
la rugosité qui, passée lenfance, semble frapper systématiquement 
la peau du Négre albinos? sous l'effet, dit-on, des rayons solaires, 
rappelant quelque peu T'rticaire' qui affecte indistinctement 
toute peau longtemps laissee au contact d'une Méduse. Et lors- 
que lon sait que les méduses abondent dans les mers et les es- 
tuaires, et que dans le Mutangari camerounais, la Méduse est te- 
nue pour etre l'Ambassadrice des Mengu, dont le contact lui- 
méme se reconnaat à certaines affections des peaux normales, on 
ne peut sempecher de sinterroger sur les effets éventuels des Eaux 
de l'Estuaire sur une peau d Albinos. 


! Dictionnaire Encyclopédique Quillet, Librairie Aristide Quillet, Paris. 1 962. 
L'expression vient d'ailleurs de l'espagnol : Negros albinos ou Negres blancs 


E 


CI. 59: Tete Jam'a Jam : 
Quand l'nitié Mutibe s'allie à l'lumanitaire 


Ceux-ci seraient salutaires pour les peaux menacées ou atteintes 
de rugosité épidermique que personnellement nous n'en serions pas 
étonné outre mesure : la Médecine Blanche' a-t-elle toutes les re- 
ponses aux problemes d'épidermie négre ? | 
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C) Pourquoi « Ngengedu », « Dingombo » et « Timbo » 
sont synonymes de « bonne fortune » 


Quils aient noms « nymphes », « sirénes » ou « naiades », les 
Mengu sont tributaires de la chance (ou bonne fortune) chez les 
peuples de l'eau. Ils sont le bonheur du pecheur élu, la sécurité du 
marin. Et 'Ambassadeur de l'Autorité Ondine pourrait-il donc sym- 
boliser autre chose que ces valeurs ? A ce titre on pourrait, sur le 
plan animal, assimiler le Ngengedu au crabe dit Dingombo, éga- 
lement tributaire des pouvoirs et vertus à lui reconnus ; lesquels leur 
permettent de transmettre des gràces à qui a le privilege d'en voir 
l'apparition dans son environnement intime. (Pourvu toutefois que sa 
conscience n'ait pas grand. chose à se reprocher, car autrement, il 
aurait tout à craindre d'une telle rencontre, qui signifierait tout le 
contraire dune gráàce.) Mais dans un cas comme dans l'autre, cet 
Ambassadeur des Profondeurs, on le raccompagne au Fleuve ou à 
la Mer, délicatement posé dans un panier décoré de fougeres 
(Senja Mengu ou Tunda) et autant que possible chargé 
doffrandes. Le rite sofficie soit en musique, soit avec des paroles et 
des vceux destinés aux Ancetres et/ou aux Ondins qui l'ont envoyé. 
Le pays Batanga est si coutumier de la chose que le spectacle ny 
est pas rare du tout et pour cause : la femme qui rencontre un 
Dingombo derriere sa maison, à la riviere ou méme dans sa 
chambre recoit là un message de fécondité, surtout si elle a. des 
problemes d'ovulation ; et si elle nen a pas, le message sera sou- 
vent l'annonce d'une multitude d'enfants, ou bien d'un enfant ex- 
ceptionnel, de ceux quon appelle « Mun'a Jengu » en Duala et 
« Limuna Monge » en langue Jo, et qui se remarque par ses qua- 
lités de leadership, et sur le plan profane, parfois simplement par 
un piébot. 


L'homme par contre qui rencontre, aime et épouse une Ngengedu 
(ou inversement) est censé recevoir un Musima mua Jengu ; de 
méme que le pécheur, le marin ou le simple fláneur des rivieres et 
des mers, qui subitement trouve dressée au milieu du fleuve une 
plante qui, la veille encore, ny était pas, et que l'on nomme Tim- 
bo'a Jengu ou "Arbre d'Ondins (palétuvier [Tanda] lis d'eau 
[Manganga], palmier raphia [Tufu] ou tout autre palmier [Lende] ou 
arbre [Bwelep, se trouve là devant une gróàce quil na plus quà 
cueillir en touchant de la main l'Arbre et en sécriant à deux re- 
prises : 
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« Mba pe ne oten ! Mba pe ne oten ! » 
Qu bien : 
« Mba pe ne nde Jengu ! Mba pe ne nde Jengu ! » 


Un Timbo rencontré inopinément le samedi IO novembre 2007 par 
la Confrérie Mutibe sur sa route fluviale de pelerinage initiatique, 
à quelques encablures de lEstuaire, préfigurait-il déjà lAugure 
« Mbu mua Bonam » (Année de Bénédiction) emerge des Profon- 
deurs avec le Vase Sacré au dimanche 2 décembre du Ngondo 
2007 ? En tout cas, contrairement à la réputation de ces appari- 
tions spirituelles, celle-ci a pu €tre photographiée par nos soins, 
mais surtout, croyons-nous, avec lassentiment des Ondins eux- 
memes, sans leguel le black out aurait été total comme 
dhabitude.' 


En tout cas aussi, aux yeux de beaucoup, la vive et breve Pluie 
de Minvit tombée sur Douala des le 31 décembre, alors qu'au port 
retentissaient sur les navires à quai les sirenes de l'année nouvelle, 
semblait clairement souligner ou confirmer les augures de 2008. Et 
les feux d'artifice tirés dans le ciel du mois le plus sec de l'année 
semblaient autant de constellations hissées dans les nues pour y 
remplacer celles effacées par laverse, et maintenir ainsi contre 
vents et marées la prophétie d'une année étoilée à tout prix ! 


Les messagers aériens des Mengu 


Toujours dans l'ordre aérien des choses profondes, le non Initié a 
parfois du mal à associer aux Abysses les étres volants grands ou 
petits, surtout ceux quil a coutume de rencontrer au Village, en 
vile ou dans la brousse ; en tout cas loin de la mer ou du fleuve, 
et au nombre desquels se rangent notamment les Libellules et les 
Papillons. Aux premieres il a donné une désignation semi profane : 
« Avion'a Bedimo » (Avions des Esprits), comme qui voudrait insi- 
nuer par un mot francais les inhumaines distances parcourues 
chaque jour par linsecte, en méme temps que la surhumaine dimen- 
sion du Pays des Esprits dont il est censé provenir, étant entendu 
que les Esprits Saua habitent respectivement la Mer, la Foret et la 
Montagne, ses trois sites d'occupation. 


' Voir photo de couverture publiée à l'attention de qui ne sait pas à quoi ressemble un 
Timbo a Jengu) 
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(Attention : les Moustiques souvent liés à eux n'en sont pas les mes- 
sagers ; leur nuage sur le fleuve en trahit simplement la présence). 


Quant aux Papillons, la Verdure est leur habitat naturel favori, alors 
quaux jours déclosion des cocons, ils sembleraient irrésistiblement 
attirés vers les berges et les monts, au point de donner l'impression, 
en arrivant au village, quils en viennent plutot, ou alors que 
quelque chose dinexpligué les tient plus ou moins rivés aux pay- 
sages d'eau et de hauteurs. Par delà l'explication scientifique, je- 
tons un cGeil sur le comportement de l'Homme Sauwa à la vue d'un, de 
plusieurs ou de nombreux Papillons, notamment du Papillon Clair ou 
du Noir. Le texte ci-dessous ne manquera point d'enseignements : 


ROMANCE 6 


PABLDMS DOR 
MESSAGES DUE SORT 


Lee are olüiee d'un batiteur 
Qu e égare 60$ Lon Cort 
dant Üogyour porteur d énare 
Ét souvent do. vraie Dankenrs, 
Quere. dino lol de. ton mure 
Et eene Fattpo. l'Teamrti 

Due l'oracte. en prafondear 
WEZ 2 MA 


Gur 


Le ritualiemo. alaumue de Ühamme dualü, (ello awe (race. encare 
ebat do Or akigue. gppartemamce. à la culture éouplenno, ot 
LL. que amate élequent duce $a lecture deg sores, amate la 
correo pur lur « est fortuito, F'art-dd. an factae 7? (f mtep- 
roe augsitot 7 pred ex cause, fMi g« |f weno d lambere pnr 
(oro sane ratsor apparente, on I wart. teemblop. déjà de. (zug ges 
membres d lido, d'ue prackar décee due ea (familb, hatant. uu 
pred. paar lur représente lh chance. et l'autre le malkeum, autant 
& [auth cette Langue deg Lgorits, associe. neuteicallement « 7 
MEDI » (d est Lonbe) et « 7 VEDI » A est mart). Ihn, 
«5 t » e e conf ^il fu$, d wt Üw prog, avec 
ÉL euoltmation « 0H MEDI / » 


fé Maret // 2f, " a pas de fasard okez lee Duafh ; leat spe 


esc a augur, 
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Quelle est la couleur di poule 
(k de d espace amical. P 

| La dietace. d'au vea fos 

| A vof de papier L A 

Füle. ou d or. Kor papier 


Ala d e6pace que. Un eaux , 
Üubre-le- lur, frere 04 SAP 
( est ue dini carum / 


uer va-t-il. dee animam et doe végétane, doe parfume ot doe caa- 
fears, dos venio et dos (fondo, Üu no e lomera dono pas. de LG 
Wr e atlarer apres ax papier «ur entre. fttprtéiment dükg 6a 
desear, quí & peut etre. Qu 7 ressager db mapa a4gure ern- 
P046 du monde ab seat, Für contre, (e Li d ar... Jue er 
o veut, (emoare que (e jante parte. da rouge « orar » aa 
blaue, d'od on iom EL DAMM m d Plambagant) velueule, oe 
eetielle mont deg Messages at jráce, $a vae annonce. f appracte, 
sut de. ladite gpdoe. elle-mómo, cuit de som pordeur ; un. wisitear 
virement ouai. 0a. que. f ox « ésurt pag espérer, fTMaie quelle. ost 
done la orate pacte, Tn prafade cipsifioation da. ipm « Papillon 
(D. » ? 
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DES FÜWDS £7 DES FOKHES 


A en orate. la mptkalhpie dual, c est paradnzalement. dang. [es 
prafndeare fhwiatos Üaxeee d oÁsourantisme fr. ur chri. 
«t averti 0n Complexe, 9« " fat alley fpéeler fee Sumbaleg 
prqpree d ce mossager. olim doe Ponga; lospuelt, faut-il. fe 
de, e fresentont rarement. aux Pumas, et fe cae éokeart, 
seulement: eoue log apparencos d HMamantidos d peau olupe, TOM. 
GEAUM IMOCE est fear appellation ex fear frapre Langue, 
eripuit « fPTonme. Üluue do. Peau », Eu langue duafa ésotérique, 
oc dit; « PMMAEAMAE MUMAE » pu dnipre e Tanga 
copmadeur du fremere. Samo taam da. llaurei Là, fb uum epu 
« Blie dee Dlinoe » on on. Daafa profano ; LSAMESAMGE, 
Lt qutsonque. ear. qu Gpauser uno. perte. « MULAMUERUL » (HA 
bae) est ure grade, béédioliom percenra mias paurquor fe paprt- 


Lor ute eu llano est do Creo Lan augur, 


Qu vale. luit est ré doe Frafondears. 

Qu vole. wt eur Mong ert eoupent do lor, 
IP eu omar eet nd. vat pnr hh faveur 

[e l'amitié, em déleieas lesu, 

Maie lamiti. we. eo. do peto uere ; 


Quel dou émtr n enpaato. lh raison / 
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CET RII a REPE S ath EHE BIUBEARMD — A9 MG QU 2S D AMPOG rV Ct 


E VE nir il rien ue a E m d EE 


M UUUUMMMMMPFMMM——RRRRERRRRRRRRRRRERRRRRL 


flf watt, ap, est cette expoleo ola 


l/enant. vero Lo Feende-la ane Ca mareor, 


ÁMéawmomns, ne inpaoton. de papilloue oluiee ost d'ute. leoture. plus 
délicate, maie fpa$ wécessatrement négative, car la wecrté. do. Laut 
exce wexelut pae quem cerluke cap Üewes reso supr 
d alondluwce, hussí la nuéo. do. paprllue. oltre lunoe et jaunes 
ktlapment) qur exvalut la. mille do Douala ew J^ 1966 reste-t- 
elle. ineutricallement liéo, dine loe mémtieos, à la maet eimullico 
dos trate plue dignos fle do oo. l'orrate ; ffeuet LÜBE DUMAM 
IMAMWA BELL, £e tout. premiere diotear on médeotte. camo rounuis, 
put soe. canfrere. f Marcel! ÉTTDY DEBET do. Bonon. rhea 
Mare, dont f clinique racatte. excare. à Darelelo. f épopee fnte- 
Ugue et revelata ee do. lh Guerre d Iedependiunce y e6 enfit 
(Foe Mare apres ex, 72 ng lhgue prine heure Vi DAMIBE: 
DUALGM AME UL [ojo frere ajté. da i que lee lrar- 
gae we sut pae pré d oullioe, ot lh Camernuate encore. mit ; 
Lat i. apt. hamilé: ot etdeudiee log uno. (eoe loetiumures] et 
liher. (e autres de lh cépregati raciale. qur sémissuit au. Came- 


roue colonial. 


Cette nuce. a6 Füpillens d Qe eerat-ello. venue du. IPM, JWGA- 


M LL eKercher baee ümoe et leo escarter vere lop Lomeare 
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de lh olurte élepnello P Lo mue 9« o puisse. er dire est que ces 
(pore départe élamt. entaarés d we. aura. mpeliue. gue précédent, 
avec. a parfum d lietare, de illique et de. [radii ; colat du 
frie M DUMIBE DUIPMPM. ascaet om. outre, à f fnhaapation, d iu 
wénarablo, DIBUE. f^ rpetéreus vert ae pique de magse « degtr- 


K& à élerpeer ee ennemie d ae certae cause »J. 


pose fe. lent, enfant da Soleil. 

Fapillen d Dudiee dont lov resgager 

Suet Éeniseant: du. l'loupe. e enel 

Foptour dog neuf mae d'augaree sacré, 

Monte. en douce esurire. ed paret we le pose 

Que. pour- colere le. pollen fond 

[& Camur de l Éetuuro an soll flmbant: pose 
27 porle, aux eas lh Puis doe Grands lande / 


A hatrement, ei le Papillon d en nombre. redu. ou. en agpartiow 
fndiniluello. oet, aptns-mtuS dif, aunmcatear d Leareue éocnemente, 
dang lee demeuees on laccaeildepn dio (ogytur$ avec enthousiasme. 
et lenlourera. d'attentone diverses, Gor /Fruplin egt mese 
l'occastn. d'émetipo dus wmwax arliculée em directi di Grand 
Large o dee frafondbare l'hantleo, cae la fM (PMUMnMUA 
AMA UAMIABE) est dae la rglhologre 66 KIFUIF rapique dá 
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ÉFéaleam et en méme Üempe a Due pose f! AMAMUT 
AUAMIBE) ; celle-ld eue laguelle If. e tendit. et se contempla 
au. Commencement, conma pur SDu lap à fanno d en fae 4«- 


Ut pour pracreer, el ater jagtiior & proverke eundo. ; 


KC ÁMicinga are Meendln p » 
fh l'emne, e est f Zaa // 


Afpres cela, quí we. réverart pae. d'alloo d ln décsuperte de ce 
wüwdo goug-pareti d aa partent ee PLASMA MA UEM GU et 
autres beuédiotione. ancevtralee. ellos que. lh. phoke. miracalease, 
fee bytux ex 0r. raraéele Gur lh ph e accuerl. (pomphadl d in 
dipto. fio ohez loo fhcBtros,.. dot smwsent, sima Conjouee, d 
Füpillen d Q- porte & ressage 7? Maie bib ur, entro r)ver- d " 
allem et (e voulu vrament, il 4 4 pour 7, plupart d extre. noue 
lien plug qu. un amplo. feed. à from, « est-oo pas / 


EXPLICATION 


Messagers des Abysses 


L'ETENGU'A CINE, (Golfe de Guinée), tient lové dans ses entroailles 
ce mystérieux Mutangari, estuaire aux sept embouchures, dont le 
fleuve médian --- vous le savez à présent --- est un véritable cou- 
loir de phénoméenes extrasensoriels forgeurs de culture et de reli- 
gion. Au nombre de ceux-ci se comptent les apparitions triennales, 
parfois biennales, de nappes entiéres de ces célebres callianasses 
(crustacés décapodes) que les navigateurs portugais du XV*"* 
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siecle avaient prises pour des crevettes ordinaires, loin de se dou- 
ter qu'ils naviguaient là au milieu de bétes mythiques d'une espece 
unique au monde. 


A partir du meme XV*"* siecle, les Duala, à peine installés entre les 
fleuves Dibamba et UJuri (leur seul site d'apparition), les avaient 
aussitót baptisées « MBEATOUJE », désignation théologique en 
contraction de la locution « NAMBE YA TOUJA » (divinités à ra- 
masser à la pelle 0 et en avaient fait leur totem principal, voyant 
en elles un aliment sacré offert en bénédiction par les Esprits de 
l'Eau CMENOU), et les consommant donc plus ou moins à la maniere 
de la Manne des Hébreux. Le secret de leur vertu? On le découvre 
enfin au décryptage de leur nom mythologique : « MITOKE MI- 
KAMBA » ; lequel, à premiere vue, ne fait aucun sens en Duala 
profane, mais qui, vu sous le prisme des correspondances transdia- 
lectales de sons, (notamment le /K/ du Mongo, du Pongo ou de la 
langue mere le Lingala, correspondant aux semi consonnes /UM et 
/Y/ do Dualo) nous livre la lecture suivante : 


MITOKE MIKAMBA - MITOUJE MIYAMBA 


Or le « TOUE » de « MITOUE » est visiblement le méme que celui 
de « MBEATOUJE ». D'autre part, « KAMBA » signifie « YAMBA » 
(abondance, fécondité) pour donner à MITOKE MIKAMBA le sens 
global et pluriel de « MATOUA MA YAMBA », au singulier : TOUJA 
LA YAMBA (ramassage de la fécondité ou de l'abondance, ou 
des deux). Et du coup, lon percoit mieux les dessous du dicton 
populaire : 
Mbeatoue me nde yadi 
Les Mbeatoue représentent la grace de fécondité 


Fécondité par ailleurs illustrée par la femelle au ventre toujours 
plein d'oeufs, alors que le mále est un EUOLOUJOSO ou carcasse 
vide et néanmoins croustillante.! Comme pour confirmer la préémi- 
nence du sexe féminin déjà constatée chez les Ondins et expliquée 
Ci-apres. (Voir DES PERSONNAGES MYSTERIEUX, pages suivantes). 


' Les mots EUOLO biscuit, gateau sec' et UUOSA, écoper, assécher). 
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Matadi 
Les Autels de l'Alliance 


Les Ondins étant donc ainsi considérés comme des Bana ba 
Njambe (Enfants de Dieu) avec pour héritiers naturels les Bana ba 
Jengu, l'on comprend mieux à présent que par eux les Saua fas- 
sent remonter jusquà Njambe leur arbre généalogique humain, 
comme on le vera dans le cas ci-dessous de la Fille d'Ondin 
NGOBO'A NJO'A MUTANGADI MUJA NJAMBE'A MANGALE'A 
MALE, originaire de BONABEDIMO (Village ou Clan des Esprits) et 
future épouse du roi Bele ba Doo, ce aui par ailleurs donne du 
sens à leur titre de noblesse : Soyambe (tres d'essence divine). 


De ces alliances conjugales entre Ondins et Humains sont issus des 
clans tels que celui de Male'a Mbedi de llle de Jebale, capitale 
Cultuelle du Du l'EFwale dont elle détient l'autel sacré (MatadD 
dénommé Dale la Tiki ou Pierre Précieuse, orriere-garde du Mys- 
tique Couloir du UJuri, protégé en avant-garde par le Mulema 
mua Mutangadi, cette métropole de Sirenes quest le Cceur de 
Estuaire, réputée abriter la célebre cité sous-marine qui veilla sur 
le destin du Río dos Camaroés dés l'approche des premiers na- 
vires venus d'Occident. 


Les trois Autels de l'Alliance sont donc les suivants : 


|^- M'bantolo : 
En territoire dEuwal'a Mbedi, il cristallise les forces et canalise les 
rites liés à la vie et aux besoins essentiellement politiques. C'est 
Mutie'Euale (bonamuti de Deido) qui en est le dépositaire, et 
Mungesi Munge ou Ewas'a Mungi son Jengu tutélaire. Des lors, on 
comprend que le Du l'Euale soit devenu la grande métropole poli- 
tigue du Río dos Camaroés. 

2*- Dale la Tiki : 
Sur l'le de Jebale, celui-ci est l'Autel des actes liés aux Profondeurs 
aquatiques, à la vie et aux besoins religieux de la Cité. Male'a 
Mbedi en assure la tutelle humaine sous l'autorité du Jengu nommé 
Mungenge Munge ou «le Saint des Saints», «le blanc des 
Blancs » : nom évocateur de Ngengedvu lAlbinos. 


3^- Muyomboyombo : 

basé en territoire Bojongo chez Ekakanga'a Mbedi, (l'ainé d'Ewale, 
qui en détient la cló), ce troisieme Autel est celui de la Défense 
militaire du « Couloir », doo le surnom « Jongo » (la Lance) dé- 
cerné à Ekakanga ; dou peut-etre aussi le fait que Mungesa 
Munge (Mattre de lEsa) soit le Jengu tutélaire de l'Autel, dont le 
nom méme (Muyomboyombo) évoque assez les zigzags des ma- 
nceuvres militaires. Pensez au Parcours du Combattant... 


Alliance politique, Alliance spirituelle, alliance militaire, et l'on n'est 
pas loin de laliiaance charnelle. Les unes suscitant, expliquant ou 
justifiant les autres, qui pourrait des lors sétonner de lhistoricité de 
cette possession sensuelle des jeunes filles humaines par les Ondins, 
dont les cas, répétons-le, sont légion en territoire Saua, tout 
comme qu Nigeria, au Dahomey et dons la Diaspora afro- 
caribéenne et brésilienne? Du coup, les cas de mariages et de 
naissances entre Humains et Ondins ne font plus de doute que 
dans les esprits jamais exposés aux phénoménes surnaturels, ou 
dans ceux que lHistoire n'a jamais gratifiés que de platitudes bas- 
sement terriiennes, contrairement aux cas historiques ci-aprés qui, 
eux, nont jamais été contestés, mais au contraire confirmés par les 
communautés concernées : 
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ROMANCE 7? 
LA FEMME ONDINE DE BELE BA DOO 


Historique restera le cas du roi Bele ba Doo, le fils du grand Doo la 
Makongo, dernier roi de tous les Duala. 


LA RENCONTRE 


bele cherchait une épouse à son fils Mungole mua Bele. Un jour, alors 
qu'il se promenait sous bonne escorte dans BonaBele son royaume, il 
rencontra une jeune fille d'apparence quelconque, plutót laide que 
belle avec ses pieds difformes qui évoquaient volontiers quelque 
Ondine : la plante tournée vers le haut et les orteils plus ou moins 
vers l'arriére. 

Le monarque s'arréta, interdit : sous cette apparence rébarbative, il 
venait, de son « autre regard », de percevoir en elle une jeune fille 
d'une rare beauté, que des yeux profanes ne sauraient avoir le privi- 
lége et le bonheur de contempler, car les Ondines, on le sait, ne se 
laissent « voir » que des hommes de leur choix. 

« Voici la femme qu'il faut à mon fils ! » décréta bele ba Doo, qui 
aborda la carcasse aux pieds tordus, se présenta humblement, lui 
demanda son nom et celui de son pere. 

--- Ngobo'a Njo'a Mutangadi mua Njamb'a Mangale'a Male, à bo- 
naBedimo, récita d'un trait la beauté nullement essoufflée, et d'une 
voix cristalline et assurée qui acheva de conquérir le roi. 

--- Veux-tu bien me conduire chez toi, ma fille ? la pria-t-il. 

--- Sans probleme, N'asam, accepta-t-elle. 

Les parents de la bien nommée n'étaient point pauvres, loin de là : 
avec une généalogie pareille o0 s'entrecroisaient des patronymes 
humains et divins, c'eüt été le comble ! Pourtant, un mariage princier, 
füf-ce avec un simple Humain, était fort acceptable chez les Ondins ; 
d'autant que le candidat était du Peuple du Fleuve. Certes, la can- 
didature, quelque peu empressée à leurs yeux, était en plus présen- 
tée par personne interposée, mais enfin, c'était le pére en personne, 
et le pere était roi, tout de méme... On convint donc de la dot de- 
vant toute la famille naturellement attirée chez Njoa Mutangadi ef 
par la prestance de l'arrivant et de sa suite, et par l'habituel et 
bruyant déplacement des foules chaque fois que le roi mettait un 
pied hors du Palais. Et Bele ba Doo s'acquitta sur le champ de la 
dette nuptiale en l'absence de Mungole qui du reste ignorait tout de 
ce qui se tramait sur son dos. 


ani 


De retour à la Covr, le premier King Bell du nom annonca à grand 
bruit la nouvelle de la noce imminente de son héritier. 

--- Et le mariage se célébrera ici méme, précisa-t-il avec une em- 
phase qui emplit de curiosité le coeur de Mungole. D'anticipation 
Qussi ; car, se disait-il, il fallait que la fille fót vraiment belle pour 
ainsi enflammer d'enthousiasme son pere. 

---Di ombue nde, conclut-il en pensée. Voyons seulement. 


LA NOCE 


Quelle ne fut pas la stupeur générale au Palais quand, au jour con- 
venu, l'on vit arriver la belle-famille ! elle escortait fierement, sur une 
musique pour le moins inhabituelle, une boiteuse nuptialement vétue 
et nullement complexée, dansant et entrant joyeusement dans la 
Cour Royale, sur des sons et rythmes d'une autre Cité. 

Les garcons du royaume Bell décontenancés et ne sachant plus sur 
quel pied danser, prirent le parti d'observer plutót leur ami et frére : 
apres tout, c'était lui l'intéressé ! allait-il se ruer à la rencontre de sa 
bovillante promise, ou rester là à attendre qu'elle vienne à lui ? 

C'est alors que Mungole explosa dans un sanglot oà0 la colere 
n'avait d'égale que l'humiliation. 

--- Jamais ! rugit-il la voix enrouée de rage, dardant sur son royal 
géniteur un aeil étincelant de défi, oU rien ne se lisait plus de 
l'habituelle déférence filiale. Au grand jamais ! 

Mais soudain, à l'ébahissement de la Cour, Bele ba Doo, apres un 
instant de silence méditatif, s'avanca, solennel, prit la fiancée par le 
bras, se dirigea vers le tróne et fit venir aupreés d'eux le pere de 
celle-ci. 

--- Moyo, l'interrogea-t-il, énigmatique, en tendant ostensiblement 
vers lui son avant-bras. Combien de sangs, à ton avis, coule-t-il 
entre ce bras et celui de mon fils ? 

--- Un seul, répondit l'Ondin sans sourciller. 

--- Tovt juste, approuva le roi. Cela n'empéche pas pour autant nos 
pensées et nos goüts de diverger de temps à autre ! Maintenant, s'il 
est vrai que chez nous le Fils est juridiquement l'héritier du Pere, la- 
quelle de nos lois ancestrales interdit au Pere d'hériter du Fils s'il n'a 
pas d'objection ? Je n'en connais pas une seule. Et par ailleurs je ne 
lis guére cette objection-là dans son regard. 


Et tous les regards de dévier, unanimes, vers le Fils, dans un silence 
dense à couper au couteau. 
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--- Alors assieds-toi, ma fille, reprit le monarque, le bras galamment 
offert. En vertu des pouvoirs que je tiens de Njambe, te voilà ma 
Reine pour compter de ce jovr. La Reine de tous les bonabele. Et la 
Mére de Mungole, entre autres, ajouta-t-il, coulant vers son fils un 
ceil pétillant à la fois d'une savoureuse ironie et d'un avertissement 
en suspens, au cas o0 le prendrait quelque curiosité tardive, ou la 
moindre velléité de... 

La féte fut grandiose et les langues allerent bon train entre mets et 
propos. Encore que les Ondins soient peu covtumiers du manger hu- 
main ; mais tant qu'ils étaient heureux pour leur fille, qui pouvait s'en 
plaindre ? 


Cependant, au milieu de ce tourbillon général, fait de bruissements 
allégres et doux des pagnes et des Kaba, qui sait si personne dans 
l'assistance ne s'apercut de la chance extraordinaire du roi et de 
l'inqualifiable sottise du fils ? Les Initiés présents, tenus par la Loi du 
Silence, n'en auraient de toute facon soufflé mot à personne. Bon 
sang, avoir une épouse Jengu dans son lit... mais tous les hommes en 
révent depuis la premiere aurore ! Qui aurait pu penser pourtant que 
les murs d'un palais pouvaient héberger comme prince héritier un 
piétre M'beka, aveugle Blanc Bec sans une once d'initiation ? Mieux 
encore, que Mungole mua Bele, si prometteur par ailleurs, perdrait 
aussi lamentablement l'occasion d'un bonheur sans fin, et ce, au pro- 
fit d'un Bele ba Doo dont la simple épreuve de l' Eyobo'a Musolé 
avait naguere déballé et les carences dans sa gestion des hommes, 
et la condamnation à la solitude du pouvoir ? 


Comme qui dirait, « la Chance Ondine, on ne la choisit pas : c'est 
elle qui vous tombe dessus ! » 


jJ 
LE DIVORCE DE MALEA MBONCO 
ET JO' MALE 


L'ile de Jebale en amont du Uuri est, pour plusieurs raisons, la capi- 
tale cultuelle du Peuple du Fleuve. Non seulement les secrets des 
Profondeurs sont l'apanage de ces Ílliens descendants de Male'a 
Mbongo, (et le cas échéant, Bonamuti et les Bojongo), lesquels, du 
fait, détiennent l'exclusivité des rites de l'Eau en leur qualité de haut 
clergé de Nambé et prétres du Jengu, mais à en juger par leurs mani- 
festations spirituelles, les Mengu eux-mémes semblent avoir élu domi- 
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cile autour de l'Ile et sur elle ; ce qui fait que les unions entre Ondins 
et Humaines et entre Humains et Ondines ont jalonné l'histoire des 
lliens depuis les temps immémoriaux jusqu'à ce jour ; et leur Ancétre 
éponyme est réputé avoir fondé le Clan Jebale avec, entre autres, 
une épouse ondine qui, avant d'accepter le mariage, l'avait mis en 
garde au sujet de son pied : 

--- Je n'exigerai jamais rien de toi, lui dit-elle, et je te permettrai 
méme tovt, sauf une chose ; une toute petite chose, certes, mais qui, 
sachant que vous les humains avez la langue bien légere, n'est point 
si futile... 

--- Je t'écovte, fit l'heureux élu, curieux et empressé. 

--- Jure-moi, avant de m'épouser, que de toute notre vie conjugale, 
jamais tu ne dirigeras une insulte vers mon Yom'Epas'a Ko (mon foutu 
pied-bot) : tu mettrais là une discrimination définitive (ndandoJ entre 
vOUs €t nous, et surtout entre tes autres épouses et moi. 

--- Je te le jure, ma bien aimée, dit l'homme ; et d'autant plus volon- 
tiers que je ne le vois méme pas, ton pied-bot ! Oublies-tu que mon 
Vrai Regard -et lui seul- est rivé sur la vraie Toi, et qu'à ces yeux-là, 
tu as les pieds les plus fins et les moins tordus du monde? 


lls se marierent donc et l'Ondine en guise de cadeau de noces lui 
apporta un Musima mua Jengu ou « bénédiction ondine », en 
l'occurrence une colossale fortune qui bientót fit de Male, non plus 
un simple chef de famille, mais un vrai monarque, écouté, admiré et 
presque aimé de toute llle : on aime toujours les grosses fortunes 
dont on pevt tirer profit, et l'le n'était pas immense ! Les amis ne 
manquerent pas non plus pour laccompagner quotidiennement à 
quelque ripaille en ville, et dans la plus grande et la plus belle des 
pirogues, s'il vous plait. 


En guise de famille - ou mieux, de foyer-la trés amoureuse reine lui 
donna quatre magnifiques enfants : deux garcons et deux filles, en 
vertu de la particularité Jengu dite Tuba la Ngonja consistant en la 
gestation d'un nombre pair et égal de garcons et de filles, et par 
laquelle d'ailleurs l'on reconnait aussi les familles humaines « contac- 
tées » ou « visitées » par quelque Jengu, aussi bien à Jebale que 
dans tout le Terroir Sawa, mais beaucoup plus à Jebale qu'ailleurs, et 
pour cause : « Jebale » ne vient-il pas de l'expression « Jo' Male » 
(« l'Ondine de Male ») , par laquelle, au fil des ans, on finit par dé- 
signer, non plus la Reine Ondine (dont elle fut longtemps le titre), 
mais le Royaume ílien tout entier? 
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Le couple royal regarda affectueusement grandir, parmi les autres 
enfants de la cour polygamique, ses quatre rejetons propres. Jus- 
qu'au soir maudit o0 --ó faiblesse humaine !—Male'a Mbongo, revenu 
de ville plus tard et plus ivre que les autres soirs, manqua de tomber 
sur le pas de sa propre porte, sous les yeux amusés de ses nombreux 
compagnons d'occasion. 


--- Mon mari ! sursauta Dame Jo Male, attentionnée, mais quelque 
peu froissée. Regarde-toi un pev... et regarde-les rire sous cape, ces 
débiteurs que tu prends pour tes amis... qu'en aurait-il été si tu étais 
arrivé jusqu'au sol ? 


--- Occupe-toi plutót de moi, femme, rendit l'homme. ll est vrai 
qu'avec ton foutu pied -bot, tu ne peux pas grand' chose, mais... 
Mais il avait eu un mot de trop, le cher monarque ; et les Esprits de 
l'Eau ne savent pas pardonner les préjugés humains. Que n'aurait 
pas donné Male, soudain conscient du serment rompu, pour que ses 
lévres, méme au plus cvisant de la rage, ne laissassent pas échapper 
la maudite injure ! Mais ll était trop tard, hélas, pour regretter, de- 
mander pardon, promettre réparation. Les Humains sont ainsi faits 
qu'il leur suffit d'une odeur d'interdit pour que tout en eux aspire à la 
transgression. Trop tard il était, en effet, pour colmater la bréche 
sacrilége. La promesse d'un Esprit, on le sait, était toujours tenue, son 
serment toujours honoré. Mais aprés tout, que savent les Esprits de 
l'Equ des incertitudes humaines sur ce sable mouvant du Grand Ma- 
rais qu'est la vie cótiere ? 

L'épouse ondine du Chef de Jebale porta la main sur son coeur en- 
dolori ef entonna une complainte au lexique combiné de Duala, de 
Jengu et de toutes les autres langues que savait si bien inspirer la 
douleur de l'amour décu : 


A Mofhiatia mo Mbele | A Nangoa Muna 
Na Mosasa mo Mbele | Na 5angoa Muna 


Yom'epas'a ko ' ndando | Ofiolepasa mwende mua ndando 


Ndutu fie mba ' mulema | Ndutu fie mba mulema 
O, oo o Goo 


O dine pete... | O dine pete... 
Nd'o timbisele... | Nd'o fimbisele... 
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Sur cette nostalgique mélopée, la triste beauté aux joves trempées 
réveilla et appréta mécaniquement deux de ses enfants --un garcon 
et une fille—puis, les prenant par la main, descendit vers le Fleuve et, 
sans un regard en arriere, disparut avec eux dans les Profondeurs 
abyssales. Derriére elle, le mari paniqué tremblait de tous ses 
membres à l'idée de la misére qui de nouveau pendait à l'horizon. 
Comment allait-il pouvoir y survivre, habitué qu'il était aux bonheurs, 
aux honneurs de la fortune ? aux amis qui, à nouveau distants, ri- 
raient désormais, non plus sous cape, mais les dents au vent, sans la 
moindre gratitude, sans la moindre pensée vers les joies et fiertés 
dont ils se pavanaient hier seulement dans tovte la ville d'Ewale ? 


Et les années de passer. Et la fortune de Male de croitre contre 
toute attente et au-delà de toute proportion. L'Ancétre éponyme de 
l'le, d'abord perplexe, comprit vite la magnanimité de son épouse, 
car comment aurait-il pu autrement élever les deux enfants qu'elle 
avait eu la sublime délicatesse de lui laisser ? Or gráce à elle, les 
voilà toujours royalement traités, au grand dam des anciens amis 
morts de honte et à présent de secrete jalousie. 


Et le Moyo des Onde;, le coeur plein de gratitude, décida en retour 
d'adresser désormais et réguliérement à son Ondine des gestes d'un 
amour jamais tari : lui concocter par exemple ses mets favoris et des- 
cendre réguliérement la marmite dans les eaux, assortie de messages 
divers sur les affaires du tróne, la santé et l'éclosion des enfants, les 
tribulations et les voeux du Peuple, etc... 


Le geste devint rituel et la marmite sacrée. Et plus jamais les Jebale, 
ni plus tard les Duala, puis les Sawa tout entiers, n'oublierent la tradi- 
tionnelle immersion de la Marmite de Victuailles de Jo' Male, devenue 
dés lors en langue Jengu « Engongo a Jo », en Duala « l/ongo'a 
Jengu », le célebre Vase Sacré du Ngondo. 
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EXPLICATION 


LA SANCTION 


L'observance ou la non observance de la Loi mythique, sanc- 
tionnée ou non sur le plan visible par la hiérarchie humaine, 
l'est toujours sur le plan invisible par Nambé. Et la sanction 
divine se manifeste par un Karma dénommé selon le cas et la 
gravite : 

A) CHÁTIMENT 


Sang Noir, conséquence d'un meurtre volontaire ou non 
Mbena | Mauvais augure 
Conséquence d'une faute sans gravité 


Maua | Grosse Malchance 
Eboma | Malédiction 


Molchance 
Dibao la Bbobe | Hasard Malencontreux, Accident 
Enfer, Damnation 


Le chátiment palpable 


Une certaine catégorie de malheurs, de par son aspect hideux, 
inexplicable et surtout difficilement acceptable, est vite rejetée, 
certes, sur celui qui seul gere les destinées humaines, mais L'CEIL 
PUBLIC, lui, se tourne et reste braaué, interrogateur, souvent accu- 
sateur, sur la victime présumée coupable de quelque tort ou 
travers secret. Parfois méme on a vu ladite victime y lire elle-me&me 
quelque sentence (Mbako en général ou Mbakí en cas de troat- 
trise) et sen appliquer le chátiment sans méme que personne ne lui 
en ait soufflé un trattre mot. Quarantaine, excommunication, bannis- 
sement, et jusqu au suicide. 


Parfois pré-explicités par un oracle annonciateur, (tels le Papillon 
Noir ou le Mu'en Bolo, oiseau marin de mauvais augure), mais la 
plupart du temps seulement décryptables à ses manifestations in- 
tuitu personae, les chátiments divins peuvent se révéler sous les 
formes suivantes : 
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| -Une maladie infámante 
Généralement la tuberculose (Eyosos'a Njo), 
Des plaies chroniques (Pol'a Nambe), 
La cécité absolue (Ndim'a Nkongo), 
La difformité de sa descendance ou la sienne propre CElem'a 
Nambe), 
La folie (Njou), 
La stérilité chronique (Euombe'a Ndibe). 


2-Un revers de fortune 
L'appauvrissement à vue d'ceil d'un riche (Ko tue) 
Le démantélement subit dune famille unie, prospere puissante 
(Dibumbe) 


3-La Mort 

La sienne propre ou celle de sa descendance. ll sagit ici de la 
mort corporelle ; et plus elle est atroce, plus elle est censée etre 
liée à quelque sacrilege. Son dernier degré d'atrocité a nom Di- 
bombe : efííacement total, qui ne laisse ni sépulture ni autre 
trace de votre passage sur lerre. Cest le Ngondo qui avait 
pouvoir et mandat d'en prononcer la sentence et le Mungi de 
l'exécuter dans le secret des actes propres aux confréries initia- 
tiques. Mais moins officiellement, le Ndange ou linstance ano- 
nyme des Communautés, des Clans, des Confréries et méme des 
Familles, décrétait parfois un Dibombe particulier lié aux cas de 
trahison, de sorcellerie avérée ou de crimes de lese potrimoine. 
Tout ceci, néanmoins, est distinct des chátiments dénommés Kwa 
(ordalies) et Njo (vengeance karmique) dont la mise en marche 
est quant à elle du ressort divin, meme si la décision dy sou- 
mettre Communauté ou Famille est souvent humaine. 


4-L'Excommunication 
Le pire des chóátiments, car il correspond à la mort spirituelle, 
Cest-à-dire à la confirmation par Nambe lui-méme de votre ex- 
clusion légitime et définitive du Mboa Terrestre ainsi que du 
Mundi mua Bedimo (Pays des Esprits). ll est baptisé pour cette 
raison Epómbuele Kwedi' (ce dont la Mor elle-méme n'est 
quune póàle copie). Et l'Excommunié, sur Terre et dans l'Au-delóà, 
errera éterellement en quete d'un repos quil ne trouvera jamais. 


378 


Ainsi va-t-il de l'àme en peine (Edimo'a Moto) avil devient lit- 
téralement, au propre et au figuré, et qui hantera sans cesse les 
Vivants CBauefia), espérant quelque assistance ou consolation 
éphémére. l| ne faut point confondre cet Edimo'a Moto avec 
'Edi'a Moto contracté en Edimo ou Esprit en situation réguliere 
et en pleine assomption d'un destin autrement plus enviable : ce- 
lui dheureux citoyen du Mundi mwa Bedimo. 


La Maladie est peut-etre, de tous les chatiments à part la Mort, le 
plus unanimement percu et interprété à Sauwaland comme la claire 
expression du divin courroux. Car si la Mort elle-méme passe sou- 
vent pour un simple Départ, un passage obligé vers l'ultime et éter- 
nel séjour chez Nambe et les Bons Ancetres, l'état morbide, lui, (Di- 
boa, rime totale de 'Di bo oa': ce qui fa tue), nest que ce pou- 
voir maléfique infámant et assassin auquel néchappe nul Corps 
abritant une àáme coupable ou mauvaise. 


Contrairement aux langues occidentales, oU le Patient est décrit 
comme étant dans un état passif Ge suis malade) et la maladie 
comme un avoir (j'ai la fiévre, le cancer, le Duala décrit le ma- 
lade comme une victime 'tenue' en otage par ce pouvoir actif 
quest le mal-etre (Ngoo fi'aledi mba -» la Fievre me tient), ou 
comme un acteur engagé dans ledit mal-eétre (A ma boa njovu - il 
vit dans la folie). l'on comprend aisément des lors pourquoi la mé- 
decine occidentale ne traite gue la parie malade alors que 
africaine entend guérir (Homme dans sa totalité individuelle 
(Corps-Ame-Esprt) | et | socidle X (Ascendants-Descendants- 
Collatéraux). On comprend également pourquoi la Santé (Ja la 
Bwam) n'est rien moins que lassise (Ja) à la fois du Bien-etre, du 
Bien et de la Bonté (Bwam) ; et enfin pourauoi la question Com- 
ment vas-tu ? en francais, liée à la salutation et afférente à la 
Santé physique et morale, exprime en Dualo, au travers de trois 
questions successives, les trois états de la journée : le Lever, l'Assise 
et le Déclin, dont lastre tutélaire (le Soleil) est dénomme Diso la 
Loba ou Qil Divin, révélant là une complicité, une symbiose, voire 
une identité parfaite entre les évolutions de lastre du jour et les 
états de santé de lHomme ; autrement dit, Homme et le Jour ne 
font plus qu'un. Tout comme les Soyambe que nous sommes fait 
corps avec Yambe. 
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Aussi, au matin nous demanderons à notre vis-à-vis : 
O esele neni e ? 
Littéralement : 'Jour], comment t'es-tu levé ? 


Dans la journée, la méme question deviendra : 
O jai neni e ? 
LiHéralement : "Comment es-tu installé dans ta journée)? 


Et le soir : 
O uindele neni e ? 
Littéralement : 'Comment déclines-tu ?' 


B) RÉCOMPENSE 


A l'inverse du Chatiment divin, et en droite ligne de la Loi fonda- 
mentale de la Création ---celle dite Loi des Compensations ou 
Matimbisele---, le Karma prévoit que si le Malheur Spirituel EBOMA 
est le salaire du Mal, cest le Bonheur Spirituel MUTAM qui récom- 
pense le Bien. Autrement dit, 'Homme recoit le salaire équitable de 
ses actes commis sur lerre, non pas seulement apres sa Mort, mais 
meme de son vivant, quil en soit conscient ou non, quil soit frappé 
directement ou par rejeton(s) interposé(s). Au Mundi mua Bedimo, 
chacun est en meme temps EDIMO et MUDIMO, deux concepts 
décrivant lEsprit (EDI) et l'Àme (MUDD comme indissociables de 
l'Homme (MO ou MOTO), et faisant donc de lui un etre immortel 
qui, sans EDI et MUDI, n'aurait d'ailleurs pas pu naftre vivant, et 
sappellerait dans ce cas 'ETOMBI, le transitoire ; autrement dit le 
mort-né. 


Le salaire du Bien sera donc de son cóté, et selon le cas ou le 
poids des actes bienfaisants, l'une des récompenses karmiques sui- 
vantes : 


Musima mwa Nambe : 

(Miracle en guise de bénédiction céleste), 
Musima mua Jengu : 

(Bénédiction ondineJ, 

Bonam : 

(Bénédiction divine, ancestrale ou parentale), 
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Dipesu : 

(la main verte, au propre et au figuró), 

Mutam : 

(Bonheun 

Dibao la Bwam : 

(Heureux Hasard, souvent signifié par lachoppement du pied 
chanceux à une pierre ou à quelque autre obstacle), 

Doi la Mulema : 

(Le Cri du Ccevr, divine voix intérieure, apanage des Privilégiés), 
Muen'a Maífiaka : 

(Messager de l'Etrange ; ex : un papillon clair entré sous votre toit, 
une libellule en milieu improbable, un crabe de type Dingombo 
dans votre cour ou sur votre chemin...) 


Et l'enfant Saua grandira donc dans la peur, méme inconsciente, 
déetre pris en défaut dinnocence, de bienveilance ou de recti- 
tude ; autrement dit, la peur d'etre classé parmi les Mauvais ou 
les Méchants dont il est dit dans les MASOMANDALA : 


« Ma bobo. a ma gà Vo a ef fapabe edo » 


Le Méchant senfuit méme sans etre poursuivi. 
Ou encore : 


« Ldià lobe na mufelufo » 


A l'esprit malin [Excommunication 


C) MALÉDICTION 


Le mot EBÓMÁ (Malédiction) vient de BÓMA : proférer une parole 
rituelle capable de se matérialiser ; d'entrainer par exemple un DI- 
BOMA (catastrophe ou cataclysme physique ou spirituel). La Ma- 
lédiction, nous le voyons, est donc essentiellement un acte verbal, 
délibéré et motivé, susceptible de prendre effet si les conditions 
sont réunies ; et ce, contrairement à un jurement (kana songo) aui 
est un serment fait en vain, sans nécessité ni obligation. 


Les conditions de la Malédiction impliquent : 


l^que le Maudisseur ait sur le Maudit un ascendant naturel (Pere 
et Fils, Groupe socio-génétigue et Membre dudit Groupe, etc) ; et 
ce, en vertu de la loi. immanente « Odube Malon, Malon pe ma 
dube oa » ; 


2'qgue la Malédiction soit proférée en pleine connaissance de 
cause, en toute responsabilité et en toute justice, c'est-à-dire pour 
des raisons qui établissent sans l'ombre dun doute la culpabilité 
du Maudit et la gravité de son acte, car sinon, gare au retour de 
baton ! Parole rituelle, oui ; car elle sera souvent soulignée par des 
gestes sacrés ou sacrileges tels que : 


- « Ujvtea Moto Mboti » ou dévoiler à quelquun sa nudité 
(féminine notamment), geste sans doute lié à la fable de la 
poule qui, à force de farfouiller dans la broussaille, finit par 
dévoiler- ó malédiction des malédictions-la tombe de sa 
propre mere, et partant, sa honte absolue. 

- « Bolane Belombo » ou utiliser des instruments rituels, qui ne 
laissent aucun doute sur les intentions du Maudisseur. 

- « Mulombuako » ou usage de paroles chargées d'énergie. 


D) BÉNÉDICTION 


La Bénédiction, quant à elle, est le rite totalement opposé, tant 
dans l'intention que dans les paroles et/ou les instruments utilisés, et 
les effets obtenus. Le Pere ou lAieul que vous voyez, à ses derniers 
jours, serrer son rejeton contre sa poitrine ou lui imposer les mains, 
ou encore lasperger de salive, est sans équivoque en train de le 
bénir. Sil est roi ou chef, ou méme chef de famille, il est en train de 
lui léguer, avec les pouvoirs de la succession, les gràces d'une hié- 
rarchie dont le Chef absolu n'est autre que Nambé en personne, 
Moftre Absolu de tous les Ordres du Commandement. 


Les instruments de bénédiction seront : 
- l'Eau et les Huiles, dons le principe dit « U'okele, w'oko » (Bains 
et Onctions). 


- La Salive, que la Tradition tient pour énergétique du fait qu'elle 
est liée aux sécrétions rénales, et que le rein est interprété comme 
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le siege de la force mystique : « A dowedi mo Janea », enten- 
dra-t-on souvent de la bouche de quelque témoin oculaire : II lui 
a « craché le Commandement. » Entendez : il lui a personnel- 
lement légué le tróne. 


L'Aspersoir en chasse-mouches. Instrument de pouvoir par ex- 
cellence, le Janjo sera l'inséparable compagnon du Monarave et 
de lnitié. 5a protection et sa force aussi. Car ces deux catégo- 
ries dhomme ont des lors mission d'arbitrer et de pacifier ; l'un 
du fait quil a symboliquement pour titre royal Ewale (littérale- 
ment : Grand Arbitre), et l'autre parce que, membre d'une société 
initiatique ou [sango (de Isa ou Esa, rite de purification, et de 
Musango, paix), il est de ceux ou celles dont la vertu premiere 
est la pureié et le premier devoir l'instauration de la paix partout 
oU celle-ci est menacée. Les rites majeurs de ce dernier sont : 


le Koma la Esa et 
le Koma la Musango, 


l'un résolument sacré et l'autre faussement profane 
(autrement dit pas beaucoup moins sac!é lui- 
memo). 


- L'Ecorce d'Arbres Sacrés, le Végétal en particulier et la Nature 
en général étant la Chair de Nambé dans la mesure o0 son Fils 
Jeki la Njamb'a Inono est son incarnation vivante Epasi Ebongo 
Epasi Moto, Moitié Bois Moitié Homme. Aussi le roi ou le patriarche 
mourant glissera-t-il dans la main de son élu de fils un morceau 
décorce symbole de la Divine Protection et des Divins Pouvoirs. 
Mais qu'il sagisse de chótiment divin, de sanction sociale ou 
dautocensure, le fautif nen est pas pour autant dépourvu de 
conscience du Bien : notamment du bien-€tre, du bien-penser, du 
bien-faire, conscience généralement représentée, au bout de son 
échele de valeurs, par la perspective de ce salaire ou récom- 
pense (Musauedi) En effet, la conclusion du Récit « Bingidi- 
Bingid'a Dibaka la Loba » des MASOMANDALA affirme péremp- 
toirement que tout bienfait est nécessairement récompense : 


« Ó ball f Íasam, 0 ma samabedo. po. mde, brum » 


Qui seme le Bien moissonnera également le Dien 
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Le Récit conte les extraordinaires bienfaits que recut dun Edimo 
ou Ange Gardien inespéré le jeune prince Bingidi-Bingidi au cours 
d'une mission impossible en pays étranger et lointain ; et ce, pour 
une seule bonne action accomplie par lui au profit d'un parfait 
inconnu d'ailleurs déjà décédé et quon allait en plus inhumer. Le 
fils généreux du roi Dibaka la Loba ovait sauvé la dépouille mor- 
telle de celui-ci d'une rituelle bastonnade post mortem, se dé- 
pouillant lui-m&me de ses derniers deniers et de ses habits princiers 
afin que le pauvre défunt fot enterré de digne maniere. Quelle fut 
en substance sa récompense ? La rencontre dun autre jeune 
homme (lAnge Gardien en question) devenu son ami et compa- 
gnon de voyage ; lequel l'aida à surmonter les impossibles et dan- 
gereuses épreuves de son aventure nuptiale et à devenir plus tard, 
à son retour au Pays, un roi aimé, respecté et heureux. Comme pour 
donner aux Basengedi (Auditeurs du Munia cet important ensei- 
gnement initiatique : 


« Ó wa palh fe. fl anga, a ma Lalone, edo, Labb » 
Qui veut pécher la Carpe sacrifie l'Alose 
(Elolo » menu fretin qui servirait ici d'appóàt). 


Et en langage moins hermétique, mais de portée mystique considé- 


rable : 
« Leo Delased/ go. edo fy hh Bohh » 


Le secret du Recevoir, c'est le Savoir-Donner. 


Car en toute chose, le sort du menu fretin est d'attirer la grosse 
prise, au propre comme au figuré. 
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BINCIDI -BINGCID'A DIBAKA LA LOBA 
RÉCIT DES MASOMANDALA 
Version de John Mukudi 
Corrigéee et complétée par Ebele-Uei 


Ba ha Boh 


Legit go... 
— Éuese e / 
Binpid- Brig à Ülbnlbn d. Lola a daga. fondo, a dpa fondo, a 
danga lando, o mbupullu mua tup à pudema, na ndot a. dila, 7 Lambr- 
$e Legat Lea o «gea, A ur "n bebe. na Lambo nu mut à Ite 
ka pala a wa gobept, wá a ie dine, nde, olim à dom ln pambo na ifa 


Áusa 0 mand, ide, à pd. onpano nieon i e Lais. va ngawa, rideo, / wa 


«ea wa obago, Meee/ Air limbo d ma uo ila o 


/FMa mo a bara ion. nh mun à leto n ma, mona «gama ( (à be f 
v upba. be. niea, dá malim peu. ma ua, n ma llo udo Ledubo La 
Saego be. ma lee. n Coyter nd mun à feine nut, eM. einen. ino. La- 
Le 0 di leno la. Lala, Lelkutun mamme, Le. má ama m 0 ngea 
malo e. wá xanga, o. mtb na Mila, mao pe a wá lale pa Lebe 
x Lomba à dba, a. tien po. a limba ambusa, ena Lan ba. Cane 
Ía día elum, la be pe o longa lh gea, Da er pomane. jene. ma, 
ÁMa Blpil-Prgpidé a5 daten wá — a vele, autame 0 Coton à matu 
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Ku eid; (elena mulog ma Lamb e gefurte a medo Lusa, 
fina. abemo, o. fiqgoa, o mbasam mua ni «gea mene, ( la por nde 


pua. nua. $2494, ,. 


Lm ffe, rue «de ua,,, mue rae ua... maler ra fr, ga go 
Jorua sita puloy. nope no, n La. tla; muli rua. diuedi pa "4 
diede, mima, a eonpa/ Ta nao. nu. we ingeana po. ndo oen, fPMasina. tá 
Blepide- Bing an. mtame, o foton à nba, bao La Ui o feme mo, 
«de wa à v ee mambo mege na Dato Dose. nd La, 


Lugiegit /I.. 
(ura nde La lale o. Copa, Éapieam edema à go. Liban, ; de. mposa 


wa Bao pa but miba wa «gra. ni a Éasana, b led miasr mila a 
waa ; «de. ba ma Celeno elimb à mhimba, ba — Coto mhmmba, Ía wex- 
fele. ma ounce, Dita ba wa. Capo pee, La Capo, La Vapa, HTudeth, 
Diode à. má llt Égpanedé wd mima mu dipalo. eo latas, 

liceo. / Hinh ffe tr ia dipabe, mbeli e 7 

ÁeMa ihn o Ke Dipl Bispid eleten bafe LL Mlhmba of £L 
wa be. nde. nia neni b e en lüo nia a lamba, A er edi L Kaka 
wulema, nde. a Umbito basa o egi, «à wa à lolo día amr, wo ác 


Wi saeapedil. H 


Dato Íese. ba má tala; 
— lieee/ Gange, ne. 
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Me. mo. wá. wa e. pon ide ete. «je & ma Üambo. auam, nde a ma 
bua. ededi ita, oxtlana o Éombo mo a galee, eno po, ua o dida 
were, à &6p rd mina. mu. ma. dipale, Ükofa nibo, mo a ma 
sugomesge. Labo. fila. n. b oselo. mu. mambo, ba ei dia mo, Mie 
Pago à. Died. mo. wa. ma. nd; lean o re tteona. dé ma djpà mut 
mlinba, & Uti po oxelawa. di $gee «de. wu. nola Jta, to exalawa. à 
La «do « lala mambo ma babe ma Labataba fare. Lato fa er wa 
lollwz, «do. ge. ndo. edema Dambambe. Lasu La diedono iso, nd mata 
«a mo0o ex wed, bna a a. utlelo o ngo, angamen diale, — ff 
dipabe. Le, wa e ma pula «de. Keualh. nd. Mando, a Lubieo gabe 
vao, Dünbambe. edo. di: di? di lama, Mni o omma 0 Lanpawe. yea 
wa e f fM. ana mpul! manga, muema, jit omn à gon ebalod, o wa 
sawa $a udo, » — f Ma Drpidl- Pgpid alude. nd ; oo, ma a Lone pote, 
aua, nde. bufcate. nd. mbinba wu esalelo, pu ej dipafe, 


epigr [2222 


ÁMa baba ba. beo. Bungie Pride mbolo, asa watena. omtie-man, fun 
«gan xà (Lie, qje a Lana a dine o pulla mano la ofa à mitto ua 
foedo, it. mola i por do o. nua dia 0 putem Lbombo, e la udo nd 
fe/for musopr La. Éarrego mo 0 gongo utar, Éce. «data a ete 4e & má 
fepe. wo. basa Ken ien. Mdb Bipid- Prid à. Diblen lo Lob ma ud. ; 
we pete, nba Lusam bale. dida la. lea Ln. eite, Lula josele, ifaed a 


ainba. f ua. wt mboly ; malo a wa uta do, wgedi pa, seda ida, 
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Legit ge. 


/Mà. mo a Feb, malruta, a loto mbalb rose, na ma a sauna eua, Nae 
Lay bà fualeane, wo rs: 

—  Kast Lana o má camama. 6, lun de v bem pe, mam mun 
bimba, dé. (tr LR di LA ffe mo; suene. go «de pagas 
«ange. «palam Catan id o pube. m, 

Qa. de. dimuti lego. di ma cameana Unba o mud, la eda o e di 
o Jonguiane. Drgprile- Bip odialo, b. diede. ede, mamene, mao. manta 
pua. éopgo, nuege, Mur a diano, wa ma a Lusto. Loloupiam fao fa 


dilaed; a boton fane, a tte, n tne, a Posee eMule, anat 
MPMludimo, nd a Laleu ngobe wat, a Kao LZ pude pua, 


A sumo npengelo wuap mua what à wpesa a lut a má die 0 
eKua, a balise mbimba Íuam, ua ma a minae à moreno o ghieo 
wo 0 Sopgo, lia a ra Kadamtuo, D euam, a usi mulso mua 
bulb. mua Dum, a gtÍelo. mo o multpo muüo nua sona Ka egem- 
lulu à Ila" Difenga, luba fh neolh na ln. Cope, ln eim, a balena, 
«de a wa. Loteawo. Lodo jigpen o mute ona po Ka. Cuando, e n pa 
lico. ge. el emlelumh à. epandodi a. senpiro miwgo, gena ro pe, nde 
wur à fune Ka moneno, 


Peprieprha go... 
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Plan. mua Pago ma má. dia mo abagn lama fn pambo ial to ier. 
(ura «de à wa. Sengano muson pt wa Lebe, mo ambuga; 

— (uon Quo / fh Ü engelo, mba e/ 

ÁAMa. Bride rp à. eme, ee, mato a ma ua nh mih, o o etlura 
qoo pa dongamene. mo, Mar a para, mo. bebe, na. Dinpid-Binpide o 
waa wao mese. exo. nde. diam luo lona a. dira amboa wa. iie ali 
«&. engedo. mo out, 0 Íongelo, Lasanpo. baba. Labane, wa Lola baba 
bak nd à ma. Lnba gefeer (e, 

— lieee, a f Mab nj o. uam 0n. aera outu-tan e Lama di 
Éalan ndo. l'edu P 

— fem, mulema to vaga] Ba fete ba V4 uar ; «de 00 wo 0 
aÍoro pae. laten Ío fusa, malen. wu. C nn. Lutam. Lo eoe, anal una 
fondo la malo pto. wien, ,, 0apeute, m0, à Lina na Port une; nga 6 
Le. ade. va. ef e. Dutn nriba e. ma. pula id Lisa na 0n geleorto, ndo 
di Le nata, 

— fata so, nd lugo na va di b wadenge, e rede. nde be. neni 
/Ma. ma. n. Bri Bripie nd 

— £ e medo, Le, Lalambo; wur (o pa e Ui; e. ma LE 
«a 0à di be. 0 mutionge, 

/ Mae. laa. wa. ma. ln. mx. danpuano, La, ma. dang, Ía ma digguara, 


ugepitl L2 
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&ona e e ta diam Drpid-Drgpide a. diio o mbon, e la ut dla à 
«ut $90 à Hà uar LA dibaumena, Ina. enno. nde à Ku. WUKQ 
wLasaned, nuo, wo de. mo pe. enna il anganem lmbiselo. po. pulo 
fem mut Lata, pun so ud num a ef Lomo. malade mat, a 6j bua pe 
fo wa longa, a ide a angit joneno. la diam Bipid-Duepido a 
dino 0 waa, 


giga 22m 


EXPLICATION 
DE L'HOMME ET DE L'ESPRIT 


Le récit, à partir de là, articule à la maniere d'une récompense 
karmique le retour au bienfaiteur d'un bienfait mérité, à savoir : 


1* le soulagement de la misere provisoire du généreux prince Bin- 
gidi-Bingidi par le truchement de la non moins généreuse Mudun'a 
lyo, une pauvre vieille veuve, pourvoyeuse bénévole de son hé- 
bergement et de sa sustentation ; 

2* le succes total de sa périlleuse aventure nuptiale dans ce pays 
aux mceurs pour le moins étranges ; 

3* la victoire surtout du prétendant sur son rival, --- un concubin 
de la princesse--- qui nest autre quun cynique et vicieux Jengu, et 
qui a en plus sur Dingidi-Bingidi l'avantage détre le préféré du roi 
gráce à ses précieux cadeaux doutre-monde. 


Mais l'acteur de la loi karmique qui sauva la vie, l'honneur et la 
mise au jeune prince est un Edimo (entendez : Edi'a Moto ou 
l'Esprit de l'Homme) mué ici en Ange Gardien por Nambe, Divin Au- 
teur de ladite loi. Et le triomphant combat que mene l'Edimo en lieu 
et place de Dingidi-Dingidi nous révele par ailleurs lequel, entre un 
Ondin vivant et l'Esprit d'un Homme décédé, a le plus de pou- 
voirs. Quant à trancher entre lEdi'a Moto et l'Engimo'a Jo ou 
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Edi'a Jengu (car le Jengu aussi est mortel malgré les apparences), 
cest une autre paire de manches, vu les pouvoirs supérieurs qu'a 
déjà le Jengu de son vivant ; mais nous n'en sommes pas encore là. 
Le récit de « Bingidi-Bingid'a Dibaka la Loba » --- traduisez 
littéralement : « les Mille et Un Tours de l'Autre Face du Destin» - 
-- nous révéle, gráce au décryptage des messages cachés der- 
riere les noms, les trés importants détails sémantiques suivants en 
illustration de la loi karmique en marche : 


« Bingidi-Bingidi » venant de  « bingila-bingilane », 
verbe à la fois actif et passif pour signifier soit « rouler 
quelqu'un », soit « étre roulé dans la farine». Autrement dit 
« jouer des tours » ou bien « €tre à la merci » d'événements 
ou du Destin. Lequel Destin se retrouve enfermé dans 
Onomastique, ce rapport caché entre le nom et ses appli- 
cations (Dina na Bebolo, tel nom, telles ceuvres). Car voilà 
un petit prince naif, qui nest jamais sorti du palais de son 
pere et qui, à 12 ans, a dO etre forcé par son royal géni- 
teur à aller se choisir un ami, nimporte lequel, dans le 
royaume ; lequel deviendrait son compagnon de jeux, de 
discussions, de fortune et dinfortune, par lequel il appren- 
drait ainsi à voir l'autre face de la vie, à entendre d'autres 
sons de cloche ; bref, à affronter son Destin. 


« Dibaka la Loba », sans doute la face cachée du Destin, 
ou mieux son alter ego, qui n'existe que par rapport à 
l'autre Moi... un terrible patronyme que celui conféré là au 
pere de DBingidi-Bingidi : « Dibaka » (la Moitié, le Pile de la 
Face) par son grand-pere Loba (le Ciel, le Destin, la Divini- 
t€). « Dibaka la Loba »... c'est ainsi que Nambe en per- 
sonne avait défini les Eaux lorsqu'il fit tomber la Grande 
Pluie Initiale : 


« 7/2 LL ea Kde ge Llenpemhu e ra lege mila na bebo. La ford, 
Madian ndo ma edi. Dian. dn. Lula o. Debagod elanja ma 
Afamh à Mix t6 aman à. lH adida, mba Afamh à FMiel! we LA 
FPMaaoied Madian. ono, Madiha aman, » 
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« Fue, o est lar b Caleudeiere qui établira suse eC mardeg du 
lempe, (an est cotto. dual. ossontiduo. do. ln. Creatiom, ed mur, 
fF Aateur. da [Mndo, jo. uto. au-dessus doe Dann ; mu, lE Marte 
da. f Mao, jo. suit dino boo muet, eue lo Lau d'ou Dae et loe 
Laus d'én baut, » 


Cete loi du Karma revient sans arret dans l'énoncé des MASO- 
MANDALA ainsi que dans ses chants d'accompagnement et les 
pratiques rituelles qui en découlent ; comme qui voudrait rappeler 
à l'homme aue l'altruisme est le fondement du bonheur individuel et 
de la santé communautaire, que le bien-eétre et le salut de tous 
passent par le sacrifice de chacun, et enfin, que le sacrifice animal 
peut sauver lhomme. En voici lexplication telle quelle apparoatt 
dans « Bain de Sang Caprin » ? 


LE SACRIFICE ANIMAL 


L'obligation pour l'Homme de se plier régulierement à des rites sa- 
crificatoires aux fins soit de se purifier et mieux communier ainsi 
avec la Divine Autorité, soit de sauver sa vie ou sa santé face à la 
malveillance d'autres Hommes, est un must aui clame tout haut la 
divine suprématie. Et là, le sacrifice sanglant (Eyabo) semble avoir 
la préférence des usages médico-magico-religieux ; sans doute 
parce quil est motivé par la permanente interpellation du Sang 
(Maya), mis en danger ou à rude épreuve par la loi karmique au- 
tant que par lincessante perturbation de l'àme humaine : quand 
ce nest pas le Ndinkan aui brandit haut le Maya ma Bobe ou 
Mauvais Sang, cest l appétit naturel du Sang aui pousse l'Homme 
à justifier ses convictions ou sa foi par un recours aux actes rituels 
sanglants, « qui par ailleurs sont censés pouvoir apaiser les forces 
hostiles ou fortifier les puissances protectrices. » ? 


' Voir Reconstitution |l page 286 
?  MONOGRAPHIE N*1 - Confrérie Initiatique MUTIBE, Douala 2005, pp 34-35. 
?. V. LE PARADIS TABOU. p. 97). 
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La pensée traditionnelle des vieilles religions a longtemps stipulé 
que le sacrifice le plus prisé du Créateur était celui de 
l'Homme, la plus précieuse de ses créatures ; et ce, jusqu à la Ré- 
vélation quil est possible de substituer la Béte à l'Homme : 


Lipenhe pe go ndo foto o; 


[Sache que] l'Animal domestique aussi équivaut à l'Homme 


Révélation Divine, cela sentend, car la dogmatique subjectivité 
humaine aurait eu du mal à transcender toute seule ce qui sem- 
blait une intouchable loi sacrée. Et la Bete du sacrifice, apres cela, 
ne pouvait évidemment plus €tre choisie au hasard. D'oo tres pro- 
bablement la nécessité de recherches approfondies sur la nature 
intime et les vertus secretes de ces substituts de l'Homme. Et d'oo la 
découvere des faits ci-apres, dans leur application à la tradition 
meédico-magico-religieuse des Saua : 


bDAIN DE SANG CAPRIN 


«...Et l'on comprend mieux ce que peut étre la métensomatose, cette 
transmutation d'un corps en un autre ; et ce qui fait courir les Musul- 
mans à la Féte du Movton ; et ce que les Hébreux percoivent dans la 
substitution du Mouton à l'Homme au cours du sacrifice rituel d'Ilsaac 
par son pere Abraham ; puis ce que sous-entendent les Saua dans le 
mystique adage : 


« fPllod/ ifa te. nde Moto » 


La Cheévre, cela veut dire l'Homme 


et surtout pourquoi Mbodi est sacrifié pour sauver la vie de Moto. 
De tovs les rites initiatiques, celui-ci sans nul doute est le plus mar- 
quant. Suis mon regard du cóté de la Croix chrétienne o0 fut sacrifié 
le Fils de l'Homme... et au pied de laquelle on ne peut pas ne pas 
penser au verset biblique : 


« Ma m 0a mÜameme. o maga. ma Hun à f adonpr ». 


En Duala moins puéril et plus classique : 


« fla ma. angie. olo 0 mapa ma Sale » 


Je me purifie dans le sang de l'Agneau 
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Et s'éclaire alors la différence fondamentale entre la médecine tradi- 
tionnelle africaine et celle officielle de l'Occident qui analyse les 
organes malades en compartiments séparés pour séparément les trai- 
ter, alors que nous, nous traitons l'Homme dans sa totalité, en tant 
qu'entité à la fois individuelle et sociale ; c'est-à-dire que par delà 
son mal propre, c'est en méme temps sa famille et sa société que 
guérit le Tradi-thérapeute. D'oo la communion linguistique de MBA et 
OA dans le concept « MBOA » : 


MBA * OA | » | MBOA 
- | Famille/Clan/Patrie 


et la persistante consubstantialité du concept répétitif MBOMBO 
(homonyme) décomposé en : 


(MB « O) * (MB * O), soit (MBA * OA) « (MBA * OA) 


signifiant littéralement : « Ce Toi qui es Moi et que je suis tout au- 
tant » ; et expliquant par ailleurs cet autre adage identitaire et gé- 
néalogique entre un Aieul et sa nombreuse descendance : 


fflia ra flha Ka 


Tout ca, c'est moi. 
(Entendez : toute cette marmaille n'est que le prolongement de moi.) 


Dans une telle unité charnelle et spirituelle liant le Petit-Fils à son 
Aieul 


3) par le patronyme : en vertu du mystére sacré « Dina na bebolo » 
(tel nom, tel destin), 


b) par la dette conjugale, la Premiére Epouse étant généralement 
un prét du Pere à son Fils fraichement sorti d'initiation ; à charge 
d'un remboursement ultérieur dont le prix n'est autre que son Premier 
Petit- Fils né de la « Nango'a Mboa » (la Premiere et Principale 
Epovuse, c'est-à-dire l'Epouse prétée !) Le Petit-Fils est donc tout na- 
turellement placé sous la responsabilité de son Grand-Pere dont il 
prend à la fois le nom et le titre : il est pour cette raison appelé à 
devenir, apres son Pere, le « Sango'a Mboa » ou Chef de Famille. 


Comment donc pourrait-on guérir l'Areul sans guérir le Petit-Fils ? 
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Et s'éclaire alors soudain le proverbe, qui dit : 


Ba e ma feo. Pali dia la Pam ao 
Be ado. lPMhombo / 


On n'enseigne guere au Petit-Fils le nom de son Grand-Pere 
Puisqu'ils sont homonymes ! 


Et d'ailleurs, MBAMBE ' est-il autre chose que « MBA * MBA 2... » 
Une breve consultation des langues voisines du Duala (le Basa, le 
bankon, par exemple) suffit d'ailleurs à le confirmer, puisque 
« MBAMBE » y est tout simplement exprimé par « MBAMBA »... » 


Et la démonstration dévoile meme en passant aue « homonyme » 
nest en fait qu'une tres póle traduction du mot « Mbombo » infini- 
ment plus riche de significations et de mysteres cabalistiques. 


Secret de la Béte libératrice 


Mais pourguoi la Cheévre, le Mouton et le Cochon sont-ils les 
bétes sacrificatoires préférées des grandes religions de la Pla- 
nete ? Suivez notre regard du cóté de la mystique des nombres, 
Musongi, limpidement explicitée par la langue Duala ; car ce mot, 
décrypté en Muso (le Découvrevur, le Révélateur) e! Ngí, apo- 
cope de Ngifia (la Puissance, le Pouvoir) présente du coup le 
Nombre comme étant le « Révélateur de Povuvoir(s) », suggérant 
ainsi quil y a une dimension des choses dont les pouvoirs (et, par- 
tant, les secrets) résident dans une certaine mathématique qui en 
fait la magie. 
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Ainsi, le nombre 7, par exemple, nous réferera tout naturellement : 


| 70 battements/minute chez l'Homme. 

. |la Chevre, le Mouton et le Cochon seuls ; 
Lepide car seules ces trois dernieres be€tes sont 
en parfaite phase mystique avec l'Homme. 
AU SANG : 7 minutes pour une révolution dans le 
corps humain 
ALA TERRE: |7 révolutions/semaine autour d'elle-meéme 

7 x 4 - 28 jours pour | mois lunaire 
ab Me buen 

17 x 4 - 28 jours pour un cycle menstruel 

aMes shes (Moódr muáà MoódD) 


« MÓDI MÜ KÁKI MÓDÍ TÉ NA MODÍ MUJÁ MÓDI MUJÉ NDÉ MUDIO »! 


La Lune tient la gent féminine par le lien menstruel qui est une période. 


Les raisons traditionnelles des lors saverent claires, précises et pro- 
fondes quant au choix porté sur l'une ou lautre de ces trois betes 
pour sauver lHomme dune mort mystique dintention humaine, ou 
simplement pour le purifier d'un karmiqgue Ndinkan ou Mauvais 
Sang (dans un rite équivalant souvent au fraitement d'une mala- 
die grave, conséquence d'une Faute volontaire ou non, consciente 
ou non, dont il serait l'auteur ou lhéritier, ou bien provenant de 
quelque agression malveillante dont il serait simplement la cible). 
La bete est également sacrifiee au coeur du rite d'adjuration dit 
Esa, destiné à conjurer quelque mauvais sort tombé sur toute une 
Communauté sous forme de décés ou autres calamités sans expli- 
cation naturelle ou logique. 


Cuérir, purifier et sauver (Homme par la Béte, voilà qui nest pas 
étranger non plus à la mystique christique de la Rédemption, ou le 
Fils de l'Homme sest fait Agneau de Dieu (c'est-à-dire bete sacri- 
ficatoire) pour le salut du Monde. Refuser d'admettre ce parallé- 
lisme évident reviendrait à rejeter l'idée qu'un tel mythe, admis et 
préconisé dans les traditions judaique, musulmane et chrétienne, 
puisse letre tout autant dans une tradition théocratique africaine, 
pourtant inspiratrice et mere du Judéo-Christianisme. (Les Juifs, et 


' Voir dans le PARADIS TABOU, page 61, le theoreme astrologique d'Ebele-lei 
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plus tard le Christ lui-m&me, n'ont-ils pas apres tout recu leur initia- 
tion en Egypte pharaonique comme déjà évoqué ?) Qui refuserait 
donc que le Créateur soit le seul et me&me Dieu pour tous, et que 
bien avant la colonisation de l'Afrique par l'Europe, il sy fot déjà 
révélé depuis des millénaires ? 


La Chevre, en tout cas, libere 'Homme Sauwa de tout endettement 
moral, spirituel, mystique, médical et social : 


Endettement moral : 

Un mariage sans immolation de Chevre est considéré comme un 
Esila (mariage au rabais), avec en arrieére-pensée le spectre per- 
manent d'un gendre tricheur, inefficient ou simplement non initié : 


« O si bene Mbodi o pula Muto ?... 

O si bi na Muto e nde Mbodi e ? » 
Vouloir prendre femme sans avoir de Chévre à donner ? 
Ne sais-tu donc pas que Chevre et Femme ne font qu'un ? 


Endettement spirituel : 

Toute transaction spirituelle avec l'Autorité Divine implique d'un có- 
té une demande et de l'autre une compensation, effective ou pro- 
mise. Dans le dernier cas, seule la tenue de la promesse est présu- 
mée légitimer la demande, et donc valoir au demandeur la satis- 
faction de son besoin. Nambé sait faire crédit à Homme et lui ac- 
corder ses gràces, méme sans préalables, mais à la condition que 
celui-ci ne se moque pas de lui : 


«O si yoye Nambe : e ma tombea ! » 
Ne te ris pas de Nambé : il peut sévir sur nimporte qui / 


Endettement mystique : 

Quiconaue en veut à la vie de l'autre a déjà spirituellement com- 
mis un meurtre et ne peut sen laver que moyennant un sacrifice 
sanglant qui n'en soit pas un (Eyabo) ou tout au moins moyennant 
un aveu public dans le rite Esa. Mais la Chevre est généralement 
la Bete libératrice. 


Mode ni e bem to. flota nn. / 


Une Chévre sans poils ? Mais c'est l'Homme ! 
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Quiconque est menacé de mort occulte peut donc souvent faire 
négocier sa vie par l'immolation d'une Chévre et un bain de sang 
caprin. Le Nganga (Tradipraticien) chargé dune telle opération 
se trouve parfois lui-méme en danger de mort et a presque tou- 
jours, dans ce cas-là, la sagesse de solliciter l'appui d'un Confrere 
ou dun Egrégor entier pour avoir le dessus sur l'Ennemi. Alors, il 
opere en chargeant la Chevre : 


* de porter les péchés de l'Homme, 
* d'assurer son salut par sa mort à elle. 


Endettement médical : 
Ce cas se confond plus ou moins avec le précédent ; à ceci pres 
que l'agressé est généralement frappé dune maladie d'apparence 
clinique, aui, face à l'oeil dun public non averti, sert de bouclier et 
d'exutoire à l'agresseur : 


« Ne voyez-vous pas quiil souffre simplement d'une typhoide ? 
Quel sorcier est assez béte pour lui asséner la typhoide ? » 


lancera souvent ledit public, convaincu ou sceptique, mais sachant 
bien dans son for intérieur que la réputation ne fait pas toujours le 
larron : 


« Lganga. a labo fMMhoa, ndo. C'eufadu ndo. a Luga diva P » 


L'Aigle peécheur extermine le Village, et c'est le Hibou qui est dit sorcier ? 


Endettement social : 

Ici nous revenons au rite nuptial de la Chévre, lequel engage 
moins les mariés que les deux familles dont elle a scellé l'alliance, 
car si, à la limite, les mariés peuvent un jour divorcer, jamais leurs 
familles ne les suivront dans la désunion : 


Da di ma we, Hago a &i ma ba / 
Le Mariage meurt, l'Alllance demeure ! 
L'Aliance est au contraire liee à l'obligation de résultats, à savoir 
la procréation, devoir et privilege premiers du Moyo (Gendre), 


dont le titre, grammaticalement, nest autre que lapocope de 
« Mot'eyo », l' Homme-Pénis, chargé par définition de multiplier la 
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Famille et non de la diviser, et dont la défaillance à offrir la Chévre 
nuptiale à limmolation compensatrice (donc libératrice) est d'une 
gravité désormais évidente : un mariage sans versement de dot 
peut, dans le pire des cas, priver les mariés des fruits de sa 
« fausse union conjugale ». Dans le meilleur, ces fruits (les enfants 
de ladite union) reviennent de droit à leur famille maternelle (Bala- 
lo) jusqu'à réparation de la carence, souvent assortie de Bebula 
(intérets divers ou pénalités publiquement assénées) et/ou de Mi- 
sodi (pénalités privées déguisées en « larmes de complainte », 
qui sévaluent au nombre d'enfants ainsi nés « hors mariage »). 


Un tel foyer frappé d'Ewombe ou stérilité (mot au préfixe Duala issu 
de « Ewolowoso » - stérile, sans consistance, et au radical basa 
« Mbe » » appareil génital, autrement dit, frappé dun défaut de 
progéniture, est généralement percu comme objet dun chátiment 
karmigue, conséquence du non réglement de la dot, ce pacte 
censé lier les deux Familles autour dagapes heureuses et de bé- 
nédictions proférées à gorge déployée. L'on conseille dans ce cas 
un Eyabo exorciseur à défaut pour le gendre de se conformer 
aux termes de lalliance ; mais le rite nefface pas la carence, et 
cest toujours un regard en coin que posera la société sur un 
homme ainsi endetté. Leauel, t6t ou tard, se fera une priorité de 
se libérer aussi dudit regard... une question d'honneur, ou peut- 
etre meme de simple survie. 


Or le Duala est fier autant quil aime la vie... 
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CHAPITRE VI 


EUJEKEDI, 
LA CHOSE CREEE 


CI : 60 : Les éléments et énergies de la vie. 
Schéma d'une lecon MUTIBE 
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(A) 


« PÓNDÁ » 
CONCEPT SPATIO-TEMPOREL 


Fonda 


/lfr Fonda & wa uou te 
Aja qu. b. uteHf 6 n aluo 
/ Mab. mika. mr na $uja 0e 


Aja q&Kà iu. palea p "i 


lyer à Longe. pe «de. Ka. Fonda; 
Q data na, ma / sala ide; 
/lá Jer «do. obe. 0 L7) 


J ve 
/ v ndo we, udo. / e sung 


Moto e «ae Lumpur Corda 
Mambo. e baeena LL érà 
Ai iade. to o ond à Fonda 


Á ei Lagen 2 Da fh LT 


Mae. Mato ma nd i Con e npe ? 
fM. a. Li cor, à Per pe, panga /» 
Afanga Mà kl ; e «à inh Gabare. Kd y 


land & er br lua «gri à Éuanga /» 
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Q fHlopr wan, o wo malae 
£ be nde. ne. a f TMatanpade P 
dope (o Fora 0 e &ambi (a, 
fo t tete a ei Katz. 


deb, eo do. Éama o Mlenju anpa, 
De. pe. epos, a fPMot a aua, 
Q Mao, Kuhn nao. lona 


/Má a er eonpo, a yn amba, 


Án ja «& «de Longa à Fonda; 
flenge. HHbage, tede, ludi. 
[ase. ze. nde. o Londen a ndofba toy 


Damen mo; 0 ffe. ? ra Lange, 


/ffo Fonda & ma wongua te 
Aa qu b. utu f e p ala e 
Mae. petiti. mat. mt ondes be 


Ü má lih oua; o ev labo/ É 


' Ebele-Ulei in 'NJE TUSE ? Manuel de Langue Duala » 
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LE CALENDRIER 


Jours de la semaine et leurs divinités tutélaires 


MUKOS 
NCIS 
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Mois de l'année 


DIMODI 
— NGONDE 
SONE Mars 
DIBABA 
EMIASELE 
ESOPESOPE 


MADIBEDIDE Juillet 


DINGINDI Ao0t 
Septembre 
MAYESE 


ELANE 


Janvier 
niea 
Février 


EXPLICATION 


LE SPATIO-TEMPOREL 


Nous nous attarderons ci-dessous sur le détail des concepts spa- 
tio-temporels, non seulement à cause de leur importance philoso- 
phigue, mais surtout parce quils représentent linguistiquement une 
grande zone doubli, et théologiquement le paysage meme dans 
lequel Nambé inscrit l'ensemble de sa Création : 


«Au Commencement, le Firmament fut déchiré en deux 
grandes parties : la Lumiere et l'Obscurité. Et le Céleste Auteur 
de la Déchirure nomma la Lumiere « Visibilité », afin qu'elle se 
vit dans la Nature entiére et que l'ail découvrit toutes 
choses... » 


Mais quy avait-il avant la déchirure du Firmament, c'est-à-dire 
avant le Commencement ? Nous tenons des MASOMANDALA aue : 


« L'Espace tout entier n'était qu'un vide béant. Et Nambé le 
Créateur fit alors tomber une grande pluie en disant : « Pluie, 
cest toi le Calendrier qui établira saisons et marées du 
Temps. » 


Ainsi le « Temps », décortiqué en Pó et Ndá (respectivement Temps 
et Espace pour quensemble les deux morphemes signifient 'espace 
temporel' ou "lapse de temps? se distingue-t-il d Euóndá, compo- 
sé d'Ewó, apocope d Ewóló (vide) et de Ndá (Espace), et qui est 
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la contraction d' Ewól'á Ndá (vide spatial ou espace vide). Aussi, 
du vide spatial à l'espace temporel, il ny a qu'un pas vite franchi : 
celui entre le vide proprement dit et et son nécessaire peuplement. 
Or ce qui peuple lEspace nest autre que l'ensemble de repéeres 
marqueurs de coordonnées, c'est-à-dire ^de distances, 
dorientations et de rythmes. Lequel Espace, au sens cosmologiaue, 
sera, dirons-nous, peuplé d'astres (Si), ces marqueurs de temps et 
traceurs de destins. 


Et l'Univers (Misipó), composé de : 


(préfixe nominal pluriel) 
(astre(S), planéte(s) 
| *Pó | (temps, rythme) 


est daileurs interprété por la langue duadla comme étant 
l'ensemble des "Astres-du-Temps', ou bien des 'Astres-Temps, ou 
mieux encore des 'Astres-maítres-du-Temps-. 


Du coup, les gravitations astrales savérent €tre garantes et gé- 
rantes des rythmes de tout ce qui vit dans le Misipo ; comme par 
exemple les /O battements de coeurminute, les / minutes d'une 
révolution sanguine dans le corps humain, les 7  révolutions ter- 
restres de la semaine, les septaines marguant les étapes initiatiques 
dune vie de femme. Ou par contre les 9 orifices du corps de 
l'homme (contre les 12 du corps féminin), les neuvaines initiatiques 
d'une vie dhomme, à savoir : 

de gestation 


[*9 mois | 

|*9 jours | de quarantaine apres la circoncision 
* 9 ans 

pour en sortir 

pour la majorité sexuelle et conjugale dun garcon 


* Les autres neuvaines rituelles (médicales, mortuaires, etc.) 
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PERIODES DU JOUR 


et leur exploitation sémantique 
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MESANEDI (Aurore) 

Mbati (petit matin) 
Mbange (de grand matin) 
IDIBA (matinée) 

ETIPO (Midi, Zénith) 
MUESE (Apres-midi) 
Malongolongo (fin d'apres midi) 
Enange (crépuscule) 

ELATE (Nuit Tombante) 


EBIAMU (Soirée) 


BULU (Nuit Tombée, Nuit Profonde) 


EKONGOLO (Minuit ou Nadin 


ARCHAÍSMES, RARETÉS OU OUBLIS ? 


5 heures 


Ó heures 
/ heures 
óh- 12h 

2 heures 
3h- 15h 


Avec la colonisation, maints vocables du Duala sont vite devenus 
archaiques dans la mémoire populaire par la faute de loubli ou 
de la rareté d'utilisation, résultats naturels d'un déplacement de 
centres dintéret ; mais ils surgissent encore sporadiquement dans 
des mots courants en qualité de simples morpohemes constitutifs, 
représentant en soi autant de rappels d'une culture naguere so- 
lide, riche, mais visiblement trop ouverte et hospitaliéere pour sur- 
vivre aux effets pervers d'une envahissante cohabitation. Pour 
cette raison et pour les besoins de la science universelle et de la 
mémoire filiale, ils méritent d'etre ressuscités et remis en service : ce 
ne serait que justice en tout cas de leur restituer leur juste place 
d'autrefois dans une langue et une philosophie ainsi mises à 
malpar des déperditions accidentellees, des | déformations— 
intentionnelles ou non—des assimilations ou détournements en di- 
rection des concepts et normes de la langue d'occupation : 
Ngande heure (devenu Ngen: cloche dtgliseavec le Christia- 
nisme ; Ndoko : minute ; Pindi : seconde ; Tikitiki : tierce ; Ngalo : 
[de Ngambi * loba] : Divination par les Astres, etc. 
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(B) 
« PÓ » 


RYTHME UNIVERSEL 


l| nest pas si futile, apres tout, d'avancer, meme en plaisantant, 
quau Commencement était le rythme, cor dans la mesure o0 
'Eyonda (Espace vide) sapparente au néant --du fait que le 
vide n'a ni visage ni substance ni vie, et finalement ni raison d'etre 
apparente--- le vrai Commencement ne se fait-il pas à partir du 
« rhythning» de ce dernier qui margue son accession à 
l'existence ? Eh bien, le Pó est ce rythme-là, qui dit la distance 
(Muko), la direction (So ou Modh, la relativité (Kobisane) ; qui a 
la teneur palpable du solide (Ekók0, du liquide (Léá) ou du ga- 
zeux (Muüdi, et aui donne un sens à tout ce quil contient autant 
quà ce quil aborde ou délaisse. Tout comme le tempo d'une 
chanson imprime à sa mélodie langueur ou nervosité, nostalgie ou 
fougue, gatté ou mélancolie. 


Le Pó (sur ton haut / '/ ou sur ton ascendant / ^7) saricule sur 
deux variantes vocaliques possibles /O/ et /U/). 


En position initiale du mot, on le trouve dans : 


*Póndá: lapse de temps ou espace temporel; simplifié / en 
Temps ; 

*Pónga: Pó (rythme) « Ngando (danse) » rythme dansant, tan- 
gage, oscillation ; 


*Póta: | Pó (rythme) * Ta (négation, variante de To) - ne pas 
atteindre, manquer, n€tre pas dans les temps, un loupé ; 


*Pósí : Pó (rythme) « Sí (soD » tempo martelé du pied : bou- 
teile en basa, principal instrument de la danse « Asi- 
ko » (litt. « I si ko » : pied au soD; une vieille danse sa- 
crée célébrant le contact de la plante du pied avec le 
sol des sanctuaires. Laquelle, devenue profane, n'exalte 
plus que lacrobatique et érotique jeu de reins, mais 
toujours basé sur ce contact ancien plante/sol. 
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En position intermédiaire, PóÓ sc retrouve dans : 


*Epólo : 


*Epósí : 


E (préf. NominaD « Pó (rythme) « Lo (de Loko, jeu) - 
rythmeur de jeu, position, place, tour de jeu, occasion. 
Ici mieux quailleurs, Pó rassemble à lui seul le concept 
spatio-temporel sans aucune assistance de Ndá; 


E (préf. NominaD « Pó « Sí » rythmeur d'Asiko » bouteille 
en Duala. 


Et en position finale, il opparatt dans les mots : 


*lIpo : 


*Epu : 


tempo tonique, le yin (par opposition à lya, tempo non 
tonique équivalant au yang) ; 


rythme répétitif ou récurrent (epu n'epu : encore et en- 
core). 


Mais en dérivation directe d'Epólo, nous notons des mots tels 


*Pónji : 


*Póngó : 


QUeC : 


(tonneau de vin), venant du Pó d'Epólo (lieu, place, 
contenant, récipient) et Nji de Njin (volupté, griserie, 
ivresse) ; Ponji ayant donc un sens littéral d'Epol'a 
njin : « récipient divresse » ; 


(Nord), venant d'Epólo (lieu, espace) et de Ngóriá 
(stérile, désert). Sens littéeral de Pongo : « Epol'a ngo- 
fia » (Espace stérile ou désert). Le mot est d'autant plus 
heureux quà partir du Du l'Ewale (Douala) tous les 
Nords sont, comme par hasard, géographiguement dé- 
serts ou stériles : le village Pongo au nord de Douala, 
comparé à la ville portuaire, le Nord Cameroun, l'Afrique 
du Nord, et le Pole Nord, désignant ainsi respectivement 
les dimensions locale, nationale, continentale et plané- 
taire du Nord. À noter une autre heureuse coincidence 
entre Pongo (Nord) et Eponge, nom de lancetre épo- 
nyme du village Pongo. 


(C) 


« PO » 


GYGHEPNMOAP 


Contrairement au précédent, le Po (encore transcrit /Po/) se pro- 
nonce sur un ton bas pour désigner un cycle, ainsi quon le re- 


trouve 


en position initiale dans : 


Posa: 


Polongo : 
Potame : 


Pofiame : 


Ponda : 


Mpondé : 


Po (cycle) * Sa de Esa (rite d'adjuration) » dernier 
cycle lunaire ou dernier quartier de Lune, consacré au 
rite Esa par des confréries initiatiques. Par contre, pro- 
noncé Posá, ( Po « Sá de Esá (semailles)), il renvoie 
plutot au lien qui lie le rite et le geste spiralé des se- 
mailles à l'apparition de ce méme quartier de Lune ; 

Po (cycle) « Lo (de Loko, jeu) «Ngo (de Ngondo, cu 
2 Cycle culbute, jeu de culbutes ; 

Po (cycle) - Tame (de Tama, ramasse) -» se baisser, 
saccroupir comme pour ramasser un obiet par terre ; 

Po (cycle) « Name (de Nama, animal) » se culbuter, se 
mettre à quatre pattes, cul en lair, à la maniere des 
betes ; 

Po (cycle) « Ndam (panier tissé « en zigzag ») » cycle 
zigzagant ; le mot est mieux matérialise par Ponda- 
pondane zigzaguer. 

[M]po (cycle) « Ndé (variante de Ndá, Espace) » éjec- 
teur de dés, édicteur de sorts ou de tours de jeu sur 
l'espace ludique Ndá/Ndé. 


Et en position finale dans : 


Esápo : 


Etipo : 


de Esá (semailles, geste spiralé du Semeun * P6 » spi- 
rale, cycle spiralé ; 

Eti de Etia, ( tourbillon verticaD * Po (cycle) » cycle 
vertical, zénithal, ou tout simplement quotidien, c-à-d 
calculé en fonction des passages du soleil au zénith, 
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semblables à ceux des cailloux (Senge) ou des perles 
(Uei) au zénith de lai du jeu «Jakasi», jeu 
d'adresse (Dikase) se jouant assis (Ja) et consistant à 
rattraper (kasea), du dos puis de la paume dune main, 
lesdits cailloux successivement lancés en l'air. 


Du Po et du Po l'on retiendra donc que la culture Sawa illustre le 
premier par des danses aux couleurs didactiques des rythmes spa- 
tio-temporels (gravitations, tangages, martelements, simples piéti- 
nements, etc), et préfigure tout autant le second par des jeux en- 
core plus propres à enseigner les sciences telles l'astronomie eft 
l'astrologie, donnant ainsi à la Transmission Orale des accents bien 
plus de loisir que de labeur : une lecgon chantée, dansée ou jouée 
est beaucoup plus vite retenue et plus fideélement retransmise 
quune sévere et monotone récitation, quelle quen soit 
l'importance ! 


Mieux encore, ce penchant ludique de la personnalité Saua 
explique sans nul doute pourquoi depvis les origines, la sym- 
bolique si colorée qui sous-tend l'interprétation de ses Livres 
Sacrés devient si désespérément aride et hermétique dans 
tovte lecture dépovillée d'humour. 


Tous ceux qui ont voulu les décrypter dans loptique austére et 
pudique des traditions religieuses occidentales (qui chantent des 
cantiques joyeux les mains jointes sous des sourcils froncés !) 
ont perdu leur temps, ayant surtout perdu de vue que Nambé, ce 
Dieu unique, (le méme pour tous les étres intelligents de notre 
planéte comme des autres), sait aussi étre un Dieu rieur, et 
méme un Dieu blagueur ; et seule l'Afrique Noire l'avait compris 
en ouvrant dés le départ toute sa théologie précoloniale à la 
divine hilarité ! I| faut croire que la clé de la Connaissance se 
situe du cóté lumineux et rieur de la Vie. 


Que dis-je ? Le rire nest-il donc plus «le propre de l'homme » 
pour que depuis si longtemps l'Occident se constipe et se renferme 
ainsi dans une piété sans gafté... et, faudrait-il dire, sans lumiere ! 
Car depuis que l'Homme Blanc a réalisé que la Foudre était élec- 
trique et mortelle, il en a oublié --- ou le savait-il seulement ?--- 
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que le Tonnerre n'était souvent qu'un divin éclat de rire, qui, 
certes, calcine des forets entiéres, rase au besoin les cimes de 
montagnes, mais décime rarement l'humanité y résidant, quil gratifie 
au contraire de belles averses régénératrices, abreuvantes, rafrai- 
chissantes de bénédictions. Mais notre blanc héros n'a rien trouvé 
de mieux que de développer le rire céleste en d'autres éclats, ca- 
pables, pour un oui ou pour un non, d'anéantir notre verte planete 
de vie. 


(D) 


« NDA » 
ESPACE IMMANENT OU TRANSITIF 


Orammaticalement, Ndá est un nom dans beaucoup de langues 
bantu, oU il signifie case, maison, espace domestique, ainsi quen 
témoignent lEuondo, le Bulu, l'Eton ; puis le Ndab du basa, du 
Longase, du Yabasi, et le Ndau du Bankon, etc. Souvent associé à 
Ewóló (Vide) pour donner Ewóndá (Espace vide) mieux connu que 
lui-m&me, Ndá exprime la « spatialité » essentielle de la moatiere, 
autrement dit le cadre et le volume dans lesquels elle sinscrit. 


En Duala, o0 on le retrouve volontiers dans des noms composées tels 
eC 


(toilettes, ou littéralement, Tesoace des affaires 
du derriere), 


(toilettes en tant quespace du ?rou-caca' Du ou 
Mutombo), 


(salle de bains) 


'Nda'a mbusa' 


'Nda'a dv' 


Nda'a jokele' 


ll à surtout tendance à se comporter en morpheme essentiellement 
lié à un autre, comme dans : 


! Pensez à fout ce qv'aura valu a llrac et à son chef Saddam Hussein l'exploitation améri- 
caine du seul concept « armes de destruction massive ». 
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maison, case, (de Nda : Espace, et Bo, contraction de 
Dona ou Dato : gens, humains) ; le mot est proboble- 
ment une simplification de l'expression Beti 'Nda'a bot 
^: Espace humain, que le Basa, le Yabaosi et le Lon- 
gase ont apocopée, eux, en Ndab, n'y retenant que le 
b de bot. Le mot entier Ndabo entre. également 
dans la formation de noms composés tels que : 


- Ndabo a beboa, Prison (littéralement : Maison des Chaines), 
- Ndabo a Bwanga, Hopital (litt. Maison Médicale), 

- Ndabo a Myanga, Pharmacie (litt. Maison des Remédes), 
-Ndabo'Ebolo, Magasin, Bureau (litt. Lieu de Travail, etc. 


: : discrimination, ségrégation, frontiere (de Nda : Espace, 


* Konda : 


' |Monda 


et Ndo : coupure, cicatrice) ; il sagit là de la cica- 
trice que laisse dans le cceur tout acte de discrimina- 
tion sociale, semblable en tous points à une coupure 
opérée par une frontiere dans un espace territorial qui 
nen avait pas une auparavant. 


chaise, fauteuil (de Ko : pied * Nda de Ndabo) ; les 
multiples pieds peuplant la maison nétant autres que 
ceux des chaises et des fauteuils qui la meublent. 
Konda est également le mot bankon et Longase pour 
chaise et fauteuil, à ceci prés que dans sa formation 
il a simplement perdu le b du Ndab longase ou le u 
du Ndau bankon. 


le jardin, le champ, la plantation, est un mot issu de 
Mo, une élision de Moyo (limite ou frontiere) 
Nda, Espace. 


De prime abord, le mot suggeére ou décrit déjà clairement la 
topographie d'un village Saua précolonial, oó chaque case a 
pour limites : 


- Un Monda mwa Mbonji, jardin, créé dans la cour avant, et 
comprenant, dans une barriere à hauteur de nombril faite de 
plantes multicolores ou fleuries, des parteres diversement dispo- 


SCS ; 
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- Un Monda mwa Muala, potager sis derriere la case, chargé de 
pourvoir la maisonnée de fruits et légumes, soit pour sa consom- 
mation personnelle, soit pour un petit commerce local ; 

- Et des Myonda m'Ebolo, des champs ou, plus loin dans la foret, 
des plantations, (à moins que ces dernieres entourent complete- 
ment la ou les cases familiales, les isolant des autres familles, avec 
au bout le meme résultat, à savoir la prévision de vastes terres 
pour lesdites familles ou pour le Village, et leur ouverture aux per- 
sonnes adoptées de  lHinterland en vue d'une éventuelle mise en 
valeur.) 


Le mot Monda, déconiqué, énonce clairement la Limite de 
Espace habité : Moyo mua Nda, en Duala, et Mwin mu Ndau en 
Bankon (limite de la propriété). Laauelle limite pouvait etre imagi- 
née constamment repoussée et reculant aussi loin que pouvait aller 
le concept dhabitat saua, c'est-à-dire le reve cótier de dévelop- 
pement pour tous. En tout cas, l'image est presque palpable à tra- 
vers la vieile habitude du Duala à marier lui-méme (avec dot 
chacun de ses Enfants Adoptifs, oinsi quà donner un nom (por- 
fois le sien) aux rejetons desdites unions. L'intégration avant la 
lettre ; qui fait que le Voisin, Moyo mwa Ndabo, était souvent cet 
Occupant des dépendances, employé salarié de ses plantations, 
de ses ateliers artisanaux, etc. 


De toute vraisemblance, le concept spatio-temporel dans la cul- 
ture 5aua nest si explicite que parce aue le Peuple de l'Estuaire, 
théocratique comme seuls savent letre les peuples de l'eau, a en 
permanence sous les yeux l'Absolu Divin Nje' tuse ainsi que le pay- 
sage de lInfini Marin, occupé par le spectacle actif et permanent 
de cette grouillante Création au centre de laquelle il se sent pla- 
cé par la main divine elle-meme. Laquelle le guide pendant le jour 
avec le Diso la Loba (Oil Celeste) et la nuit avec l'autre Ql et 
les étoiles ; à l'instar du Peuple du Désert, naturellement spécialisé 
lui aussi dans les sciences astrales et tout aussi naturellement enclin 
à l'adoration. Car le marin ou le Bédouin qui ne sait pas lire la 
carte du Ciel est un homme perdu ; tout comme celui qui a perdu 
la divine boussole : car « Loba », apres tout, ne signifie-t-il pas à 
la fois « Ciel » et « Dieu » ? 
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Et si le Temps (Ponda) est donc percu por la philosophie et les 
langues Saua comme étant le rythmeur de l'Espace ou le rythme 
spatial, l'on comprend mieux dés lors : 


Q) la sérénité de ce peuple devant les échéances de la vie, ct! 


son sourire narquois face aux dictons épicuriens, tel le britan- 
nique « Time is money », auquel il rétorque avec une calme ferme- 
1€: 


« O ma sunga nje? Kiele pe fie nde burial» 
Pourquoi te presser si demain est comme hier ? 


Et cest ici que prend saveur et sens l'énonciation de l'hier et du 
demain par le méme mot : Kiele, emprunté à la grande énigme 
basa: 


« ki ye le ? » (Nje ye nà ? qu'est-ce que ces! ? qu'en dire ?) et 
signifiant en Duala 'à un jour d'aujourdhui, tant dans le futur que 
dans le passé. Le méme flou artistique du « passé/futur » 
sappliquera aux échéances breves dun «temps immédiat », à 
SQvOoltr : 


* Tatan ou Tatanu : tout de suite 
* lUa wenge ou UJa'nge : tout à lheure 
aussi bien quaux délais plus longs : 


* Emende : futur grammatical, avenir, 

* Etombi : passé grammatical et temporel, 

* Koba : autrefois et 'aux calendes grecques, 

« Koba-koba : jadis et 'à la saint Olin-glin (futur improbable), 
* Ngindi : les temps immémoriaux et le futur inimaginable. 


Du coup, dans la conception Saua, une sorte délasticité semble 
marquer la fluidité du temps, que d'autres cultures percoivent frag- 
mentée en échéances productrices d'abondance ; nous voulons 
dire d'abondance en aquantité croissante. Ebénézer Njoh- 
Mouelle, oorlant de lAfrique traditionnelle en la matiere, précise : 
« On désignait les reperes par un 'Avant. et un 'Apres'. Dans les 
régions cótiéres, par exemple, on parlait de marée montante et 
de marée haute, de marée descendante et de marée basse. 


On indiquait l'heure par référence à des événements ou à des 
manifestations de la nature. Si ce n'était pas le chant du coq 
ou du rossignol, ce pouvait étre naturellement le lever ou le 
coucher du soleil ». ' 


Et l'antique sagesse africaine semble donc avoir choisi de garder 
la mattrise du Temps plutót que d'en etre le jouet. Car, stipule-t- 
elle, le Soyambe aquest l'Homme nest-il pas le reflet de Yambe, 
Dieu, Maitre Supreme de lEspace, du Temps, et de tout ce qui y 
vit ? Pourquoi donc se précipiter ou fragmenter en heures, minutes 
€t secondes la vie qui n'est quun flux, rythmé à la maniere des 
vents et marées, et libre de toute contrainte dépersonnalisante ? 
Apres tout, de la précipitation au précipice, il ny a quun pas trop 
vite franchi alors quil ny a pas le feu ! 


(b) La liberté philosophique du Saua face aux évolutions so- 
cio-économiques de son pays, dont i| est ceres partie inté- 
grante, et dont il se sait meme le principal ou tout au moins le pre- 
mier artisan, mais quil semble interpréter comme la suite logique et 
naturelle de [histoire et de la géographie : marée démographigue 
montante, propre à tous les grands ports ; fluctuation consécutive 
des jeux et enjeux politiques, conflits et complicités sporadiques 
dintéreéts, etc. dou une certaine fierté du héros précurseur, une 
certaine hauteur philosophique du bátisseur face aux fondations 
érigées, et doo, malheureusement ou heureusement, un certain 
laxisme ou indifférence devant le temps qui passe. 


Ne l'entend-on pas soupirer, désabusé mais sans amertume : 


« ba ben ba si benpe » ; 
Les propriétaires ne possedent plus 


Ou bien, mélancolique et réveur : 


« O bino so wenge, o bi pe kiele e ? » 
Connaissant l'Aujourd'hui, connais-tu aussi le Demain ? 


! Voir Ebénézer NJOH MOUELLE in LA PHILOSOPHIE EST-ELLE INUTILE ?' Editions CLE, 
Yaounde, 2002, p. 51 


Comme pour marquer son infaillible optimisme, et son inébranlable 
confiance en l'Homme et en le Temps, le Duala, avons-nous dit, ex- 
prime le futur par cette grande interrogation Basa : « Ki ye le ? » 
pour indiquer clairement « que l'Hier et le Demain ne font qu'un : 
notre histoire et notre destin sont là, dans notre conscience ; 
maintenant méme, depuis toujours et pour de bon. Ainsi ta mai- 
son, ses meubles, son jardin sont plus ou moins distants de toi 
dans l'espace comme le sont dans le temps tes heures de tra- 
vail, tes projets de voyage ou tes échéances bancaires ; mais 
tout est là, présent, enregistré dans ta conscience, en méme 
temps. Seul notre étre matériel, (notre corps, si tu veux), a be- 
soin, pour se retrouver, d'enfermer ses paramétres dans des 
tiroirs spatio-temporels distincts dont il puisse palper les diffé- 
rences (Kayese), les similitudes (Kapo) et les rapports (Kobi- 
san). Et la langue Duala, comme plusieurs de ses soeurs et voi- 
sines, sait mieux qu'aucune langue occidentale de ma connais- 
sance, exprimer par le radical morphologique, l'osmose, la 
complicité, l'inextricabilité spatio-temporelles. Par ailleurs, 
l'expression méme 'ko o 'yidi', litt. se jeter dans la brousse', ne 
décrit-elle pas éloquemment la dispersion des Négres égypto- 
nubiens à travers toute l'Afrique sub-saharienne à la suite des 
invasions romaine et arabe en Egypte ? Comme pour marquer 
par la préférence d'une migration en pleine forét le refus in- 
conditionnel des normes étrangeéres d'envahissement ! » ! 


Un trés grand chapitre que voilà, dans la recherche mystique 
sur le Temps tel que lexplicite la langue duala, soutenue par 
plusieurs langues sceurs. Et la Monographie Mutibe de con- 


clure à l'attention des disciples en initiation : 


! Voir MONOGRAPHIE N' | de la Confrérie initiatique MUTIBE, Editions MUTIBE, Douala, 2005, 
pp 28-29) 


419 


« Alors, au cas oü0 tu es encore loin d'imaginer quelle chance 
tu as d'étre un Noir, sache au moins que l'Egypte a été neégre 
avant de s'arabiser et de s'occidentaliser ainsi, dans la foulée 
des conquétes islamique et romaine, et que tes lointains An- 
cétres, bien avant leur séjour kongolais, y avaient vécu géné- 
rations sur générations, sous le régne de nombreuses et presti- 
gieuses dynasties de Pharaons noirs. Et je parie que tu n'as 
plus beaucoup à attendre avant de redevenir le plus fier am- 
bassadeur de ta si riche et si enviable culture qui, elle au 
moins, sait que le Temps est toujours là, serein et immuable, et 
que c'est nous qui, avec les planétes et les astres, lui tournons 
autour et le délaissons une fois terminée notre évolution ter- 
restre | »! 


| isis HON BENE N' I de la Confrerie initiatique MUTIBE, Editions MUTIBE. Douala, 2005, 
pp 28-29) 
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M? ? 
-*KI yt LE m je we ner 
MUN tg Suis Q4 ive n 


M" MI 


CI. 63 : Passé et Futur ne font qu'un. 
(Schéma d'une lecon MUTIBE) 


Et puis le Soleil et la Lune n'ont jamais gravité plus vite aujourdhui 
quhier, et ce n'est pas demain la veille |! Cest méme souvent que 
l'Africain traite Homme Blanc de fou... tellement celui-ci lui paraft 
assoiffé de vitesse que personne ne sétonne plus quil soit toujours 
au bord de quelque violence, réelle ou revée, entroinant en outre 
avec lui la Planete entiere à la lisiere du chaos final. 
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En illustration, prenons le cas ci-aprés d'une assise royale prévue 
jadis à Bonebela un certain samedi avant Namb'a Bufia (le déclin 
du jouD, et qui devait regrouper, entre autres, King bell Numb'a 
Lobe, King Akua Dika Mpondo ct King Deido Eyum'Ebele pour 
une affaire d'Etat Traditionnel concernant les trois royaumes du 
Du l'Ewale dont ils étaient les monarques respectifs... 


ROMANCE 8 
Lo. l'empe d Saualand 


sU at raj ga ne ge dépluse pae e culiture, flussi Lua 
/Mpanto & eaten - tl. aveo Maumb à. Lobo, pour. quo. colur-oí d gun 
passage à Aun e arrélo, olez lu, e afin a fare route er- 
Sep ble. », 

— Aeulement, se. demande. lTMaamb à. Labo. om renteant ollez lu, qur 
aura je en wa compage, wo, eunte Bell l'oun et abun loup ? 


( est. altes qu Il. dodo. de. prende. pour. esearto, emn. fils /hMnga 
Mlle, du resto dégà famt connu dune Tout. Dual LL 
deaur Que. Pha agricoles, et pas würte alie. pour. ga preslance. ae 
prince lyon aurei « al alle pop Ur II», /e. fes appelle -(- 
or pae d allure tone. deux affeo taeusoment 77 Ipaa Tu 
LZ /bfen » (gatit huppa et élephantena J 7f tene en Lou 
cas, ife feret wpo. molllenpeo. route. ensemble, o accuréuent 


phe d effet d leur arriiée. d Ponebelh, 
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ls jour. convenu, pere et filo quittent. à grand "perte. le. 'ubtug d 
ler et de. [eere d Donagjo, lant. la foule, ect compacte. autour 
d'eux, Log fennes et fee enfantie Surtout, Qui forment ut alere 
cartege. dangant. d. « corge que. vea-la » et olantart à gorge. ae- 
pfigee ; 

AM ÁAgudu «à Aun à Apo gu 

range, a La lel e / 

AT wo ga ga ef 

Lxange, a La elu / 


Fat fpa et Leephanteaa ^ 
Motel oet KE Crepuseute / 
Á wo J^ ga € a 

Mop ost co C repasoule / 


« Le. déclin da jour » est fart avancé. deja lorsque £& cortzge 
arrive. ohez [e par doe bua, qu, eur en véranda, prend Coat em 
fempe dure l'attente. confusio de. on pate et ami. bellüie, fPMue 
(magitez d quelle heure. de Íh nuit. b. pagal! Coto eb ga gute. délou- 
olent due lh. Cour de. Ieinp Duito /. Pourtant, loin do e aflfusquer 
de qutf que. ce. Gut, Laut. Dui lee regort an contpeateo on ombartant. 
£e pae aux dasseases Lellbisee ot Ábua, La ream commemco. Fen, 
— £t l'heure. P domundorarit-on aujoured Lar, 
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— (fte Simple eréatioe de llfomme / qu par- caegequet peut. Laut 
auta«t. élee iguaree de lu, car lur et lui soul. e&t au. contre de 
lont deat, apreg FMambe, luem entendi, 222 Laut, qued eeu. egt 
f de L. erattab. ppnur fee (mae Fg aue / fieesem dou 
« Fond à. lH albalh » // feare da Dane, Jastement)] four en ae- 
latte, ou lien f Patioo cum. pred. uto. elwati gio. commute face. aux 
eugenzeg deg Buwes, et quelle g« ex Sut lhonce P Qu sat 
méme. ei lL habituel. « retard d& Afribar » « ect pae ur méprig 
déllhépa do heure aux free justement. do dÉsargamer vu 
d éeeroor Ie. Plano on. degouant: ains 6a. mpllunso. P Dn. guit. par 
carire qu en AÁfree, L^. e afffuee est importare, et phe ot 
ex discute d dog heures dites « impaesillue » / 


(E) 
« LOBA » 


LE FIRMAMENT À DEUX YEUX 


A en croire les MASOMANDALA, la toute premiere des choses 
créées par Namb'eueke est donc celle-là méme qu'il déchire au 
Grand Commencement en deux parties égales, solidaires et con- 
traires pour en faire le paysage infini, l'équilibre binaire et la force 
vitale de son ceuvre. Le Firmament en effet se présente comme un 
Uom (Infin) aux aspects d'Ewonda ou Espace vide, avec pour 
seule particularité d'etre divisé en Lumiere et Obscurité, chacune 
présidée, animée et entretenue par un Diso la Loba ou Cil Cé- 
leste : 
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* D'un cóté le Soleil, que Nombe baptise à son premier lever : Elo- 
lombe ou Splendeur Divine, le chargeant, en vertu des pouvoirs de 
la Parole, de réveiller tous les matins la Nature en l'arosant de la 
verdeur parfumée des humeurs premieres du Créateur, puis de la 
réchauffer en journée par les feux (UJeya) et les énergies vitales 
propres à un Soleil de Vie (UJei) ; et enfin, le soir venu, de la bénir 
par les plus mystiques couleurs de la divine poésie, sous le meme 
nom d'Elolombe. 


* De l'autre cóté la Lune, second Ql Céleste, reine des nuits et 
maitresse des marées: aussi bien des marées océanes que des 
marées féminines (ou menstrues) dont elle est gérante et garante. 
Contrairement à la chaleur vitale des flammes solaires, la Lune est 
lastre des eaux et de la fraicheur, qui a elle aussi plus d'un nom en 
Duala : 


* Modi : nom astrologique qui renvoie aux influences qu'elle exerce 
sur la physiologie de la gent féminine et aux périodes des marées. 
(Voir le théoréme astrologigue dEbele-UJei ci-dessus). Le nom dé- 
signe également le mois, la mensualité. 


* Ngonde : nom astronomique usité dans la plupart des langues 
de la Cóte pour étayer son identité astrale, mais en Duala énon- 
cant en plus --- et surtout --- la mystique qui préside en meme 
temps à la nature cosmo-biologique et au destin conjugal de la 
femme ; 


à savoir que Ngonde : 


- désigne le disque lunaire, et toute circonférence, sphére 
ou rondeur en général ; 

- dérive de Ngon, la fille de telle famille ou l'enfant né fille ; 

- génére Ngondedi, lo pucelle, c'est-à-dire la jeune fille nu- 
bile ou touchée déjà par la Lune (au travers des mens- 
trues), mais pas encore par l'homme (au travers du contact 
sexuel) ; 

- désigne le mois de février (28-29 jours comme un mois lu- 
naire ou un cycle menstruel ; 

- génére le Ngondo, courge, pistache, dite Ngond'a Sengeti 
dont la graine, plate, blanche et arrondie, évoque un astre 
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(Senge), une planete (Ti/Si) ou une étoile (Ngengeti). Le 
póté de pistache est le mets traditionnel au cceur du rite 
nuptial dit Musoso mwa Ngond'a Diba, aui articule d'une 
part le vceu (Musomele) que les enfants à noftre dans le 
nouveau foyer soient aussi nombreux que les étoiles du Fir- 
mament, et d'autre part le triomphe (Musombise) d'un cons- 
tat de maturité initiatique au cas oU le Ngondo savere cuit 
à point. Car la mystique établit ainsi un lien entre la cuisson 
dudit páté et le bonheur ou le malheur conjugal de la 
jeune mariée. 


(P) 


« MADIBA » 


LES DEUX EAUX 


ll faut croire que Deux est le divin nombre de la Création, et le 
Duala en explicite la mystique comme aucune autre langue ne la 
fait : 


« BA », comme la premiere syllabe de l'enfant qui babille, appre- 
nant à parler, et aussi, comme par hasard, le radical du mot dési- 
gnant sa boisson principale: Madiba, lEau, créée non por 
quelque industrie humaine, mais de main divine elle-me&me, et qui 
abreuve, rafraichit, guérit sans artifice aucun, ni en addition ni en 
complément ; 


« BA », comme le radical de Siba (descendre), propriété premiere 
de lEau, qui ne se stabilise quen surface parfaitement horizontale 
et étanche et ne monte que mue par quelaue énergie (chaleur, 
vent, etc.) ; 


Et « DA », comme le radical des mots suivants (en gras et entre 
parentheses), dont le décryptage cabalistique dévoile l'histoire et 
les secrets de l'Eau, à savoir que : 


! (Pour le développement, voir RITES NUPTIAUX DUALA, pp 472 et suivantes) 
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* son lieu de naissance est le Firmament (Loba), 


Pensez à la Pluie primordiale déversée des Cieux pour servir de 
calendrier des saisons et des marées du Temps ; 


* sa date de naissance : la Grande Déchirure (Bebayedi), 
'Madiba' n'est-i-il pas un anagramme de « MA bebDIl » (qui est) * 
tous les mots terminés en BA et définissant les particularités de lEau ? 


* sa destination naturelle : la Profondeur (Njiba), 
Ou plutot « les Profondeurs » pour étoblir l'altitude comme le 
revers de la médaille abyssale ; 


* son effet premier : la Séparation (Jaba), 
Laquelle n'est qu'apparente, puisquun mur ou une frontiere chez 
nous est moins un obstacle qu'une raison de franchissement ; le 
plus célebre des noms illustratifs est le NOONDO, la Riviere- 
Frontiere (TONGO A NDANDO) du Duala précolonial. Suivez les 
suffixes : ToNGO et NdaNDO. Ne donnent-ils pas « NGONDO » 
en se joignant tous deux ? L'on comprend pourauoi le nom de 
Institution Traditionnelle a été tiré en l'an 1815 de la riviere qui 
sépare Akua et Bell, ses 2 clans fondateurs. 


* sa séparation méme est duale (Maba » 2), 
A limage des deux rives de tout cours d'eau, qui sont deux 
bonnes raisons daller rejoindre les Fréres de l'Autre Cóté ou, par 
extension poétique, les Peres de lAu-delaà. 


* sa binarité : essentielle (Mabaka), à sovoir : 
* les Eaux d'en haut [nuages, gréle, brume, pluie] et 
« les Eaux d'en bas [cours d'eau et autres étendues liquides] 
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CI. 64 : Schéma Mvutibe de MADIBA 


Du coup, l'on comprend pourquoi Madiba n'a pas de singulier : le 
cycle de lEau (celui qu'elle décrit entre le Ciel et les Abysses) est 
éternellement continuel et ses états naturels ---liquide, solide et 
gazeux--- foncierement instables, c'est-à-dire changeants et donc 
pluriels |! Dune part, la Pluie (Mbua), la orele (Madale ma Loba), 
les nuages (Mauindi), la buée (Ngodiba) et les vapeurs (Muüd ; 
d'autre part, les glaciers (Madale ma Mulokoloko), les cours et 
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nappes d'eau (Myopi na Belopi)... voilà autant d'aspects qui font 
des Eaux d'en bas le Dibaka la Loba ou 'l'alter ego des Eaux du 
e Ie 

Luonda eso. e. la eto gd om, Ma ÁMunb tute e gnlise, maa 
attdene, mo xà; TA Mua, 0a nde, 0e. LÜlunpembu e ma. Cose, mila wa 
Lebe. la panda, f Madiba de. ma. edi f Mababn ma. Loba o Delaged: 
ebanja nba. f Miamb à Mad no. omam à. fMadba, ba. /Aopamb à. Mundi 
«e pe, a HPMauedi fada aurato, f Madiba aman, f Madida ede na. de 
ceno. Ka man à Logo wi dii gom ote a Lutlbedi ndo mese na uera 


«à bak nde. ma mantas, 


D. Lgpace leat. ente i etat g« du mile. beant, Lt PNMunbe fb. Corha- 
fear fft alore Lumber. ute grande pue ex disapt ; « lue, o ost 
Cor fe. Caloaderee. qui. éCallera. saitone et martes da lemps, L Lau 
est cette. duallté. eesentiollo, do. lh. Creation, et mo, Ü luteum du 
Mando, jo. sui au-dosoue dog Laus ; maj, Ie fPMaütpe du /PMando, jo 
eue due log quos, gar Ibo Lam d'ou lae et lee Laus d'en Faut, 
Ó est. laa que elallie comme. lem premere d& ce secret de 
l'Lustenco ; d sante que Üeat ce. que j à/ cre, [A "2 foncé ar 


we. dual femel o, 1 


! MASOMANDALA, voir EUEKED'A MISIPO; page 280). 
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Des lors, il devient concevable, admissible méme que l'Homme ait pu 
acquérir par sa science le pouvoir de provoquer la pluie, et que 
l'Homme Saua détienne aussi (et depuis toujours) celui de la stop- 
per. Par ailleurs, comme pour justifier la dénomination de la Mer en 
tant que Dibaka la Loba ou Alter Ego du Firmament, la ressem- 
blance meme et le parallélisne entre les deux frappent au premier 
coup d'oeil, aussi bien par leurs formes et aspects (mimétisme des 
couleurs, vents, moutonnements et vagues...) que par leur contenu 
en matiere de créatures divines, à savoir : 


- Oiseaux / Poissons (voir leurs ailes, leurs nageoires et leur 
queue) 
- Anges / Sirénes (étres duaux: Humain-Oiseau et Humain- 
Poisson) 
Et meme : 
- Saints / Bons Ancétres, (anciens Humains morts au service de 


Dieu et du prochain), dont la résidence post mortem est res- 
pectivement : 


* le décrypté en Dikótó là Lóba : Paradis Céleste, 
e 
*le décrypté en Dikótó là Madibá|: Paradis Marin. 


De meme ressembleront aux Oiseaux et Poissons les créatures de 
Ihomme évoluant dans les Eaux et les Cieux : les vaisseaux marins, 
sous-marins et aériens nont-t-ils pas une paire d'ailes ou de na- 
geoires et une queue ? Meme la Pirogue-surtout elle l—-a des ailes 
bien vivantes que sont ses deux rangées de pagaies, sa queue 
nétant autre que sa ou ses pagaies de poupe. 


Sept éclairs fluets dans le flou lointain 

et s'enflamme à l'aube l'horizon marin. 

Les jets saccadés de rayons dansants 
occultent encor l'haleine des vents. 

Mais cinglant muets de coups vifs les airs, 
sept monstres mythiques glissent, paralleles 
sur la blanche écume en battant des ailes 
et feignant l'envol vers des sommets clairs. 


' Une affaire située entre [Esprit (qui est Vent. énergie de l'Air), 
les alcools (qui sont Eau et Feu) et les ingrédients végétaux (qui sont Terre). 
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Quiconque a vu une course de pirogues à Saualand verra bien 
ces monstres volants dont parle ci-dessus le poete en pages 103 
et 104 de FRISSONS DE NEGRE. 


ROMANCE 9 


Mladióa ma. luaso, 


Fh ? 
L pe / 
— lh gale. o uatb wa a o qplha., 
— fMudiha / 
E, fMadida wab. ma um o monmon edo na. eil «ateua o mila. nta 
wage, f f Mina gale, fe Min po. na ma gale o. eal ÁManb Lue, 
ÁMae. Loba bo Fenbuon, P PMadida ma. / Mai ma. sone ouaso. nd. dl 
rateua o milumba &,,, utgam/ 

Bue 

£pu ép v kh ; n Pla gan / » 
Ia. watema o pond'a Loue, fMadila ma. ludi le. ndo. ouasu, la ele e 
v ando, wa, magango wa. er patr Lam; Ca fuer mamene. i ei uale. Lawjise 
wa á Ui, a Lobo. a baro f Mhamb ao vd ; 

— fete, mu ma Lane. ffe. rà irà wa «de owe. P 
— f mun im, rguedi bua lo ne. / nde, lil e er ma umo, 0 ma 
do wan la mute, Áo. le. misa omae Ie, D e em te dilole, a m exe 


«a gef 
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— fPudongo, 

— ina / flan. mudongo mura. mua. f Mienpe, Üatete fa fele. ndo 
pa. td «. f Mango muta. Loa » artlt. euralb sa yita, /Mionga we. so «de 
beu. Lendono. Lena. Le. ma. aso. na ambo, /Malba ma. f Plan. ono 
Kita ra pun jalett, à Éanga TRE TRPEE TE par à 
Mudbneo , nae Pat, Mama. da. [Mata po. La e a omg à Maid, 


". ene. gusina. nata. fun à ama e P 


Lube. a jar á pr, a Ka a dated; a mo a Large nde 

— Mudiba. meno. pa. ma. iln ide. neni e fHMaonpo mí ma. Laban de 
mapaedi o eoutele, fTMadida auago. 

ÁMa. Mamb a2 a miasede. lo, mo à ma. nde 

—  Kual] te, o ei uus, Tipo mí. Lem m Lando o vasa wa 0 
v Lensan wat, went, mpalto, mí ma. sulbano alba Kn. l'ogga watena 0 
danya, uenr. longo pe. ma an jamena, 1 Linba fM popr a wan mutas 
wu Lund, la mua /Mowgo, (o uua. Do a nia; / fogo sepe. auam, 
Londa ouame, Deluda wa. miboo po. outne. Íauan Ka luto b olwge na 
mandosy; f Lata Lagondi La. fandi Vo bn PMataudh o mma. na. uua, 


eMatenge. ma. bale Lobo. 0 $erga «tea Leleod, La «dor, A ur «0 «de 
lgaln fa. l'ete. a manta, Mur pe, ena pate mata. fabae muae, 


«a m a eoa, jupulane, mo 0 Lenpa Knie, eda, f Ma na mo. nd 
— Fi? 
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Lüfe. a uem iatega, orti tà. nakenqe; na. nde 

e Donee / 

— A Éangr walta ma fete, a wed miato,,. 

— f'aegeno / 

— ÉL, a mu im, a ni anta, ffor «à bale, Ü fia fe. 40 wá /Mato e 
«de longo e? fi [onge, 60 eKual am, e? 

— leee, leto... a ni bale na? 

— (Q) lh Íuam te. di ma sua pae / Ü bauen uege, o da pe. nya 
ele e ? fla ma Longe, 6o kde id ; ull gapr wee. mr v adea ide, o 
IManja. Lonparea. wa. fMutanpadl 

— Q Matangadi mu ma pato, fe PManga 7 


Ma. fete. a Puma fh dixdomo; a cantan didakimeno wá. Lobo, & nde o 
uasa Kaka Íoja; wa wa a dura o wulepa. uone, nhe ul luna à f ge 
Pange a pa de ga HPMiambo o? Mab. ena a miombal Ma mo ata- 
be. ma. d: 

— £ «de seo LL /Mnga «e. jene. d. 0 nd I0, mana e 
«do. iE aga a usaba; ide, mane. Manga: ma. feMoanp à f Manga, wa 
Kutele. Dona Uo besebose, 

— fa gef 

— Étua Uo, Mb ve nde. Dana /Menga wa. Saw, Lugiepiage 5 
— Éueseoee/// 

— Poo, nde. Hans mut. falda, po. mu. Lain o Mah ma. lace 
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pa PMunb à. IL "Dienga. 

Qn. o. ia. Lond malu, o ef poto pon wa MPMadida tam, Ó ma eda 
fete 0 Madida, sede. fn wj. mena na tol a«go, o lie pe. Loliue. ma 
Ka UE ago à [an; o mendo. fee «4 mo m gr m apulune. ea (o 
Éuuta, eb any uU Madida e mate, e 22i Aaa ra fTMota pafopa- 
Ke, Dugele. pe. ii f un à tua i brum 6 mh ua eed à /Madi- 
ba, Man wa. lesen be. pita o ntn. fMaso, Deo po di emo, na miso 
«de. jene. di i Le, ,. 4 


(O) 


MISE 


LA TERRE NOURRICIERE 


Et pour recevoir les Eaux primordiales d'en haut et définir leur cycle, 
leurs pouvoirs et leurs missions dans le Misipo (l'Univers) Noambé 
créa les Mise, mot pluriel pour désigner un ensemble de Planetes et 
leurs composantes (Mi : préfixe nominal pluriel, et Se, variante de 
Si: planete, Terre, terre, sol). Et par ordre de consistance ---et 
donc de préséance--- il les créa comme suit : 


|^ Pokosi, 

La (terre primordiale' ou le Métal (de Poko : un, premier ^ Si : pla- 
nete, terre, soD, premiere poignée divine, Coeur de la Planete ou 
Terre véritable (pókó-poko). 

5a toute premiere constitution ---et également la plus noble et 
pure --- nest autre que le Ngala, (Or) ; mot probablement issu de 
« Vengala » en langue jengu o0 il signifie divin cadeau, ce qui 
dailleurs nest pas sans rappeler quen Egypte pharaoniaue, l'Or 


: E.bele — Wei. in " NJE ' TUSE? " Manuel de langue Duala. 
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€st considéré comme étant la Chair des Dieux. Sous cet éclai- 
rage, l'on sapercoit soudain, non seulement que le nom des Ba- 
lingala, (concept ethno-linguistique congolais dérivé de lethnie 
ba-ngala) se décrypte en Duala ancien par Ba linge Ngala, au- 
trement dit Ba tende Ngala ou les Amateurs d'Or (de Linga, aimer, 
et Ngala, On, mais quen outre il désigne les Mengu ; lesquels en 
effet sont parniculierement friands de ce métal et sen servent 
comme cadeau pour appóter les humains dont ils sont tombés 
amoureux ! D'oo la populaire mise en garde : 


O pondi te Ngala o m'boíia, o pondi nde Jengu ! 
Qui ramasse de l'Or sur une plage ramasse une Ondine ! 


D'oU également cette fiere proclamation d'identité, courante chez 
les Saua du Cameroun comme chez leurs ancétres congolais et 
leurs enfants des Caraibes et du Brésil : 


Ne nde Jengu ! 
Je suis un Ondin ! 
(Entendez : « je suis de descendance divine ! ») 


Et d'oU enfin le sage conseil de ne jamais plonger dans le fleuve 
avec sur soi des bijoux en or, sous peine de se les voir subtiliser, ou 
mieux, de ne simplement plus émerger du tout soi-meme; (cette der- 
niere éventualité signifiant chez les Humains profanes la mort par 
noyade ou Kwed'a Madiba, alors que chez les Ondins elle repré- 
sente lentrée de lElu(e) au Nge 'a Mayo, en Duala « Longe la 
Mengu », cest-à-dire à la Vie Ondine, premier Paradis des Initiés 
de lEau (ou Mango- wo ma Jo). 


Le second plus pur métal est M'bensi, lArgent, décrypté en : 


* Mubene Si : Possesseur ou Mortre de la Terre, 

* et peut-etre aussi en Mibe ou Miba (deux) * Si » Terre seconde. 
Le premier décryptage étant le plus probable, il nélimne cepen- 
dant pas totalement quelque insinuation ou allusion liée au se- 
cond par voie de logique sémantique. 


Et si l'Or évoque la Planete Soleil, 'Argent, lui, évoque la Lune ; et 
voilà les deux Miso ma Loba braqués sur le Coeur de la Terre, oo 
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Nambé pétrit ensuite une grande diversité d'autres métaux au 
nombre desquels : 


- Eyei, le Fer, évocateur de UJei, oxygene, respiration ; (Fer - 
métal qui soxyde) 

- Dibaáa, lAluminium (de 'Di-ba fiama', coupeur de viande) ; pro- 
bablement le métal utilisé localement pour fabriquer les 
premiers COUTEQOUX ; 

- Dibeka, la Fonte, aui servit à fabriquer « les vrais marmites » à 


OUDICess 

- Niesi, le Cuivre (de Mu-je ' Si ou Mu-je' Ujase : qui git sous 
terre) 

- Ekesi, — l'Etain (de 'E-ke Si' : pourfendeur de la terre) 


- Enunu, le Bronze ; 

- Mujolosi, la Bauxite (de Jola, rouge et Si, terre) ; 

- Dipito, e Plomb (de 'Di dipi Moto': vaingueur de lHomme, 
probablement par allusion à son poids, sa densité). 


Apres le Métal, Nambé fixa : 


2" Dale, 

La Pierre, ou Terre dure, 

Plus poreuse mais toujours stérile, qui, sous les effets de l'Eau et du 
Vent, se fragmentera en Mun'a Dale, Senge e! Ngeke (golets, cail- 
loux et gravillons) et se réduira en Mukoko (Sable), dont Nambé 
saupoudrera cótes et berges : 


Mukoko - MU KOma-KOmabe' 
Le Sable - répandu cà et là en abondance 


Là aussi, il diversifiera l'espece rocheuse, au gré parfois des spéci- 
ficités et souvent des couleurs de son fantasme : 


- Ngoko, la Roche (du Basa Ngok). 

- Ngokolo, le Rocher (toujours du Basa Ngok, roche, et lo : 've- 
nu de, fait de). A ne pas confondre avec Ngokólo, 
le Mille-pattes, qui souvent sort lui aussi de dessous 
un rocher, mais seulement comme pour justifier la. 2*"* 
acception du verbe basa lo (venir de, sortir de), et 
méme lacception mystique selon laquelle la Pierre 
peut faire resurgir la mémoire historique. 
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- Tasi, le Marbre (évocation probable du 'dasi-dasi' de sa 
oolissabilité) ; 


- Esanga, !a Pierre Blanche, sans doute la chrysolite (de San- 
ga, blanc) ; 

- Elali, la Pierre Verte (de Eyadí : vert, feuille) ; 

- Yolan, la Pierre Rouge, peut-etre la Sarde ou le Rubis (de 
Jola : rouge, rougin; 

- Ebutu, la Pierre Bleue, le Saphir (de Ndutu : bleu, couleur de 
deuil ; 

- Elite, la Pierre Violette ; 'Améthyste ? Peut-etre ; 


- Masese, la Pierre Verte à oracles, lEmeraude (de Sese 
Ngambi, jeter les dés du sort) ; a 
- Mufianda, !a Pierre Blanche évocatrice d'ongle (Nandi), la Cor- 


naline ; 

- Ndolomi,  !a Pierre d'Amour (à la fois de Ndolo, amour, et de 
Jola, rougo), IHyacinthe ; 

- Matadi, la Pierre Sacrée des Autels, mere des Madale. 


Puis vint une troisieme Terre : 


3* Mise 
Terre ferme et fertile de la Cermination (Eyádf, mere de : 


Misaka, le Marais, 

oU l'Eau et la Terre saccouplent pour engendrer les Alluvions, et oU 
lHerbe Ewudu (de 'E wu o Dv', venu de l'Embouchure?, se mele 
aux autres plantes, aquatiques ou non: —-- (« O Misaka nde 
uuele pe Minde e ? ») 


à savoir par exemple : 


- Matanda, le Palétuvier, pourvoyeur du plus puissant bois de 
chauffe (UJeya) ainsi que de laspersoir d'énergies 
sacrées (Janjo) ; ses racines constituent le paradis 
de la pisciculture naturelle et le réceptacle des 
Cauris à oracles (Mbambdá) et des Noix à augures 
Bebanga'ndo) ; 
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- Manganga le Lis d'eau, réputé avoir été linitiateur des 
bancs de sable dont pourtant il fut soolié par le 
Palétuvier: « Manganga ma boti yongo ma 
nde njako na Matanda » 


- Mudiki la Liane, ce lien affectueux qui fait la solidarité 
des Arbres de la Foret : «Mudiki mu kaki bona 
bebongo o/yidi » 


- Muvandando la plante frontaliere entre l'Herbe et l'Arbre : 
« A Muandando mu de ndando o fteten'a be- 
uudu na Miele »; 


Également dénommé Mukoke mwa Bedimo ou la Canne à Sucre 
des Esprits, il constitue un remede supreme contre la rougeole, et 
on en crache le suc sur le patient à la maniere d'une adijuration 
par aspersion buccale d'alcool. 


Toutes ces plantes poussent dans la boue alluviale (M'bondo mwa 
Dibo) o0 la terre ferme se fait rare et porte un nom de circons- 
tance aux accents dénigme : Mifrangadu, venant de "mi fiangi o 
du' (qui nabonde pas à l'embouchure et est donc impropre à 
habitat humain). 


Pilo ? | Une devinette ? 
Byo ! | Chiche ! 
Nje e fiangi o Du ? | Quest-ce qui est rare à l'Embouchure ? 
Mifriangadu ! | La terre ferme I 


Eyidi |o Foret, patrie de lArbre (Bwele) et d'autres Plantes 
(Mbota) porteuses de Fruits (Bepuma) et Baies comes- 
tibles  (Befiengef?), médicinoles (Mbuma) et protec- 
trices (Miso); et/ou de Fleurs (Mbonji) enjoliveuses et par- 
fumeuses de la Nature : 


Mbonji - Mbot'a njin - plante de volupté ou volupté des plantes. 
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ÁMa. Mane. € (e pe. día lua l Logdde aman à f Madibo, e. Éamalemane 
PMubno o Sama rose; à PBenads Le. wa o Du P PMisalrn nd alubu- 
lala, be. cele. Kata mubala mua uua, b ala lura o mielllaso rese, 
2 fadumane. a. nonpioo. San] à. Doside, fMeedto, ia. fPMülego, muemba 
«a lokale le mbota wa mele, Ma PManbo. 6. Cone pe. dia lua fa ba- 
Ken ja, e. paselo. Kü/ à. gü/ à MIGDKO Ka pue. ant Q0, & Dele mo «a 
Mew], nbn xe. ede, na. Phat à 4p lo en eji à bota (HPMago 
Ah Mud) 


Fu PMnbet fendi sa LT. Cer mikatrico au-deseue dog La, re- 
parit de oí de la le Sable. Cont aa bong de lh Cite, Ét fee 
feres do duferdoo doe [Muse do. lLmbouchare ef eautant 

d alaed loe Plages sabíonnenses, allepent onvali loo autreo lap 
vitoiree pour Lapieser- et exgrateser log plüiee farestióres, los 
davares et foe f PMortagues, ew campagete de. millo plantes ot 
ardres, Tung ÁMamb étend/t £a. mar poetioue et fee asper gea a 
loutos suelos de. couleare et do parfume ot T luo nomma « (Tian 
Jf y e ent-d- dro « [/oluptd doo Plutos » au « l'heure », 


/ 
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(H) 
EUUNGE 


DES EAUX ET DES VENTS 


Sans doute ces couleurs et senteurs florales imposerent-elles à 
l'Homme premier l'envie, la nécessité meme de respirer à pleins pou- 
mons. Et les poumons vinrent à exister. Car avant lere oo l'Homme 
jaillit de l'Eau par un acte créateur de Nambé, il navait jamais eu 
besoin de poumons ! Mais la Nature végétale, elle, fille de l'Eau et 
de la Terre, eut tót fait de nécessiter aération et respiration ; et 
Nambé, sans doute à cet effet, lui offrit son Souffle (UJei) dont il 
ventila le royaume du Soleil (UJei), son astre de Feu (UJeya) et de 
Lumiére et sa principale source dénergie vitale (U/eyaweya). 


Lequel est le plus fort ? 


Mais si l'Air (Ngoo), essence de ce Sovffle, s'est fait matiere sensible, 
c'est-à-dire perceptible à nos sens, c'est parce que Nambé la fait 
porteur desdites lumieres, chaleurs et senteurs pour les insuffler dans 
la Nature entiere et lui donner force et vie. Ainsi donc, l'Eau, la plus 
puissante des sources dénergie à en croire le proverbe : 


--- "Ngift'a Madiba e buki to nje"--- 
La puissance de lEau surpasse tout, 


nest en fait quun simple instrument de lair dont elle est d'ailleurs 
l'une des composantes. Car une fois en mouvement, l'Air se fait Vent 
(Euunge) et impulse à lEau ses marées et ses déchoinements ; et 


ce, au gré de ses humeurs à lui, de ses directions, de ses niveaux 
de violence : 


Na Euunge e bambe Edi'a Nambe 
Et le Vent de porer l'Esprit de Dieu 
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A Man à Muda 


77977. ÁMamd à Denga 
Do eselb. pete. unge 
Bolbfa bueso. ongenge. 
Malena /*. Kà fed, 


Aja qu & br na mule 
IPM. baeno.  dimoso 

ae LA (i Íepa Ka (lema 
fana. uada na pase. ? 


/fga pu. ep, nga ia amba «de, 
lace Ko 6 de ^ lendo * 

A rraxo, te. Élalomhe, 

Dupe. malengolongo/ 


£ Éualf inan à mbati 
Longe. & enengeenge 

fe di m indole. punti 
/á wutagpe. nde. wt gute. / 
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Lung à /TMuga Ká /fgonga 
£ faga te Lal, 

Á didanga «a madanga 

be o Jenuele Utd, 


lia, a MD 
/lfja pe. n« nam bua 0n 

Llolombo. e nr tula 

IM male " eambua bua / 


Lbe. par ide 7 Afüge, ar 
/lae ( epa o & loue ef 


Alpe, E. bol mb  eueean 7 
Madonna. gr dote / 


Ebele - Uei 
In « NJETUSE ? » Manuel de Langue Duala 


Vivant, l'Ondin (Jo) est réputé détenteur de pouvoirs supérieurs à 
ceux de lHumain vivant (Mongenja), mais pas pour autant supé- 
rieurs à ceux de lEsprit humain (Engimo) aui reléeve du Vent parce 
que Air. De son cóté, lEsprit ondin (Engimo'a Jo) sera plus puissant 
que [Esprit humain : on est toujours plus puissant mort que vif, et 
dans les mémes proporions des états respectifs du Corps et de 
Esprit. Cest du reste l'enseignement qui découle du récit suivant : 


RECIT DES MASO MA NDALA 
bingidi-Bingid'a Dibaka la Loba 


Bedim £d ' dino 
Euese e / 


(ua. nde, DBiepile- Bingen. mutemy ha. bn wea Ja o eluali ga Laba 
Éaba, Limo ma nt wt n zn fPMaten] um, mba na ptí «de o doggame- 
«&, 0a. wá. n üeguiane, 00 0 Lutemba ba lem 0n 0 Lago, lida a ele, 

ana. dé. angamemes anal. ombon " fLumang, di par le. olen, wa mendi, 
euad ago, a, meudena langue. eaqgo wá angelo, lulu, Q eantam o7" 
Ihe ui; EC 

— Ma. fana. mÜamese. pe. wa. mendomo be, on o mbasun, Ualambo di oí 
pede. pata, 


ÁeMae. Bridge etum a e uno. gemitum Vo ou, a Ut Co. ud 
mbaler a. paar. ma. ibam luo, Mia ma a luisan malaam ma 
Lepapo, Ke Dleokelojom e Cem ma obaso gena e lido gde lame. mo 0 
Kuedi e£ Q titia o Lalo, laienne, mo Tom! Diam dno a ma ga ice, 
a Kekege ndo mo Égali La mela o lonpelo, wa, 
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P -—5 -—t4 -— 
/ Mae, anh. tnn 2 Fano do, odimt, ema &. Lem mai na ra anpra o 
xol, e ido. edi & wa utque, ede, a agat; ngude peso pe. ge. ma 0 
dia, /Ta a (a en a lLulbisane, nd à ve inpune, putem] ao atl una wa p 


oguar mo, 


lafar eo un. n à Fnang «à malo a la a bene Jona 7, Ungu 
Íeua. dí. wa LA /Madiba, Dr Una dr la dí bene Kologone 0 po 
pepelo. ma. luli to. ; ma po. nde. di la Le di nalla, ma njo. angamemm 
ualh laupurea enngo id di ndo, ongeltuta Lulu Lo Cambr 

Legiegilago, " 

Éwese e 7 


Lh à. ba bulbi v0, Dipl Prgpide na. ibam lua Éa. wanpaua ouase, 
«dá nu à «gar rà Manama má Fmben o 727 Kuakasa / [itam a 
wá lepe, a Gtngua femen. luo ln mola, a Lato xol ao i Ldino, a pá 
Éasa ber-ue, ÁMuenj Q0 e «de o (go, à 7A LZ gef /PMo a br nd tá 
labo Dabane edo. Éa wanpa, fTMdo. nune. pe. ita. Lusf ndo. la npao n. un- 
4e. a moa . Hambanp, abeo Lua pado, eo die, jomba ln. Üenga dí gy 
fut, «à wo Igea o lar à f Pun à Mato, a 4494 0 korgo rumba ia 


ra, 


Al wa pulh. mania, Uengu. ndo de ma. bake, à, Di Famam mato 


qat Logo wa wduta sideno, /ffo «à Ko irá; 
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— lieee, a ndo am Mao. nemí pe. o alerea bea nin e. ? Hoo pe 
e bal P. fPMa na mo nd 

— ffe pe. e Fall. 2 fad na má Fnsa pe, muuandedr «apepe, / 

Ma gun. Selramepe. le t botibolibo, pa na ma idc 

— A / M A pan. vá. Labatoba à lambo udo e Lal] oa. (Na LA. 
ge do; a sí ma Lube, diia a Ftblo. momo. P Qn o lí nd ena a 
Langua, fongelh. hugo lua. ma. Üengu ia. wa. xotoloua 02 uiua. 


bana x ale. e P D má dimea fpe, «de. mutata ra. má ua e A 


ÁMa Mato a samba, masonpa, ma na. wa, nc 

—£ por pe. ae Ih Áeanbang Ka ma write, dango e «de. (ea- 
was/ wa. malo, xeua, ni m aee, pe, ndo, a efranbond oam f 
fete niea, 277, Án à pen. 


— HA / Manes. tab à uan abo, bua ma uo elo, o m ah 
vete. 
Éaa wa wa la far, la jar wátelelo; Ldimo pe e nanpa wde baba o 


felon. llano, a. npo. weno, ont, à 6r rn aluene. Labo, La sí wa 
cenga. (a i. malo e. Lalo ototon ua; nun e io, luo o gonpa Lekuall 


Lese. rd Lam. 


Bana. mati, enu. di má Tem, f To na, femba luo ud; 
—  fbasr te. iila, 0 lagu «de fete nk o € aget lolapba la 
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Cofotafo lo Lulu, bubulo, Lobas!  Lanpn ba npalh fe 
owae euer ago ga mlot, Ü eartare ef 

Mato Kr rs y, An 

Uengu. di ello o nampt, Lan na Édimo ide, La buy; Uenga. dr & aa- 
eo, Lino go wa 0mluga ; nateee Uenga. de ala, dí o 0 Madian. n 
« polap / », df itingà, Édino e cole. fA 0a, 0 277 «á «ut & pe 
«a a. linba ua «ge, à uana pe. umbo dipepe, po uenpisame. oat] 
gese. eife pe. ma lia, Tl far oua átooo, fusca Éo Landame, gar Uenga 
di Utinona. pe. de basa a. fPMandé. Timba. amba" Üomhia, Mae a m atano 
awbaa., 

 tuege, luz, a Lamm nutem ao a. día a ang, «à wo anulo. ma, 

II na mo nio I OP 

d 

— lieeo/ Üh wá à dia a Lr nd latomba Éunasu Da ma latea uenge.? 

— fll ei li pe. ea neni? /Mfja. ien. n. dinbon irba a Lumbo de. uam 
EA eum 0 maus à niin a iles na malesua o. 

— feMüb. oxtla ne. po. sn a nangana de, o ea nde igo P Dura Lon o 
wá faga por, ET M «gen wutoba, kde Je «de nent. P. l'eme, 

a Longa, f la wa má lale. lan donga, 


Áo. Éinpidi- Pipe «mn. lemont, 0 santane. 4fibà à « donga » 
«ut exo 0 Lopea, angela «de. «d & kde (opea Z2 a $/ bi xd De- 
dino Le. & v übele, eumua ae à I Miua io. ndo. f Madióa ma. Loba 
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T P gtliseno 0. Delagedi Ke. e ni atele, má ma nie. eae 
Pange, Pri - Brpide obeede, bam, mambo moso. y kngo abu. pe. à 
Lousane. baba. eoe à. lambo ln euuelo. uei wa Labo ba d, Donge. à 


wa wlungane, Labo, mo wa baba nd ; 


— f bana Lam, bina aluf fln po. a ma. bes ndo or a ngon, fTMa 
Sewg/ (e. « 0-02 », fà ira Sartre. d meo. n. má doma, e. pote, 
«á e. lesebe. ndo. n na gene ff&. t0 tara f^ fana. baba La & wa uan- 
dana f Mato moo, to a bo na Hun à amba], bet. utes à mente L 
lingue. nba. nd mutn] ho a má dia mulupo a Lakrnd a fMaludz Dia 
afa kdo, Lal pe e. pa. ated, mba na ni PNMunbo. nr dido watagga rara 
pare, wa, exa oua e rà de pe ma o Manda. wur Longe, n Loin, 
/Manangaw. mua. f Mat à. (po. wx pande buen, La. mene. mun ; em 
«a Uo IP / » £o gengr & "a 

— £, (gu, di cam / 

/ Ma uae. la. eno matanga o «pea wa lLabonja Íua ditta lh Ía Com id 
ein, Dura wee. diam ln. Driepide-Drgpie a mn. luipomt. ma. nd ; 

— fPoiea. d m aluo, di paf fe, a Palladis mum Hlanbenp, ombusa 
lanpabe. Ih. Detosedi bn. Dia, cele, nali Sanpo à. Tuna nd. o 
eagapedi nd, lana o wh. ga angua fangede, a aso l Lund ange, 
Lomba qose. e. Kasr o0 e. gelo. Kem, 0 e Leino / » aged? (ult, 
denge. o ma langua, Da. lale. te. Koma, o ma lingua go wje /hMato 
aqgeleua Falun Lo lambr, Q eontan e 7 Brpil- Dopide KO rd 


AM 


— £ / la «d va ev bedira lia Jngete l Éwand am, 

— LL Ü sí sengf sd « IMlema. ta /Maga »P Ae 0 và Kua- 
lunena. faga iuga ge. nde, wi Hun io iis Hat a e ongede, Vollua f 
fofotobo, ulate. Lebasi Lao Ía ngath fe. auae eue ao ga. mbats 
Q enr rà je 7 

— fla matat / e Kal! Brgpid- Brpsl à. Dian f Laban wa. dor là 
mbar, 

— fua te nil, a sengr ef 

— £ «a Seng] 

— Ó fondo ev, 


/ Mae. matanga. wa. mamedina, bauam Ken mapupalum ma. fPledn ur ve ale, 
petege. d Luo la ti, 


EXPLICATION 


MIRACLES DE L'EDIMO 


Sur le plan spirituel, en effet, le méme rapport de forces se retrouve 
dans le combat sans merci entre les esprits de l'Eau et ceux du 
Vent. Parfaitement illustre dans les MASOMANDALA sous le titre 
« BINGIDI-BINGID'A DIBAKA LA LOBA », il oppose dans un fatal 


taee auae « 


L'Edimo (Esprit humain) qui est Air et représente ici le Bien et 

Le Jengu (Esprit de la Mer Perfide) qui est du régne de l'Eau 
et dans ce Munia défend la cause du Mal ; étant 
entendu que dans lacception générale, le Monde 
Spirituel, comme le Monde Charnel, est partout régi 
par le perpétuel combat entre les Forces du Bien et 
celles du Mal. 
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Au menu ici : trois épreuves nuptiales obligatoires, plus insurmon- 
tables les unes que les autres, et dont l'instigateur n'est autre que 
le pervers concubin Jengu de la belle et cynique princesse, pour la 
main de laquelle tant de candidats malheureux se sont vus publi- 
quement décapiter sur ordre de son pere le roi. Visiblement, le gé- 
néreux prince Dingidi-bingidi, prétendant honnéte (sans plus), n'a 
aucune chance. Aucune, sans le concours providentiel et recon- 
naissant de lEdimo ---Esprit mué en Ange Gardien--- quil avait 
sauvé lautre jour d'une terrible bastonnade rituelle au moment de 
'inhumation de sa dépouille mortelle. 


Le combat spirituel qui se déclare officiellement entre le jeune 
homme et l'Ondin, cest en réalité l'Ange Gardien qui le méne à sa 
place pour inverser l'injuste équation : il est Air, donc invisible tant 
aux yeux charmels de l'Ondin que de sa princiere concubine hu- 
maine. Par conséquent, il peut sans mal assister aux ébats et aux 
débats secrets de la princesse et son mauvais génie, et aller en 
souffler (cest bien le mot D) le contenu intégral à Bingidi-Bingidi, 
garantissant là le mariage de ce dernier, et consacrant ainsi le 
triomphe de l'Air sur les Eaux. lriomphe dont la lecture dans la 
réalité révele que le proverbe : « Ngit'a Madiba e buki to nje » 
(la Force des Eaux surpasse toute force) n'est quun leurre, car 
l'Eau sans Vent, et sur plan horizontal, na aucune force par elle- 
meme; son pouvoir lui vient du Vent ainsi que des accidents de 
terrain, lesquels la mettent en mouvement et la transforment en 
énergie destructrice ou salvatrice. La visibilité ou la palpabilité de 
l'Eau nen fait pas pour autant la force. Pas plus que linvisibilité ou 
l'impalpabilité de lAir. Dun autre cóté, ni l'Eau ni ses Esprits ne sont 
par définition des forces du Mal : les Esprits du Bien habitent tout 
autant ; et ce récit est à prendre comme un simple cas didactique 
parmi mille autres. Une exception et non une regle. 


LES VENTS DE LA CÓTE 

| * Les vents innocents : 
a) Ngo'a Mbenge ou Vent d'Ouest Vent le plus régulier de la 
Cote, soufflant quotidiennement et en toutes saisons entre midi et 


18 heures, il est Commandeur des Pluies et fait effectivement rouler 
leurs nuages d'Ouest en Est ; d'ou l'origine du mot Mbenge (Occi- 


dent) emprunté au Bakoko : Mbeng (pluie), et plus précisément au 
village de pécheurs Mbeng'a Dikume ou Mbeng' Dikum sur 
lEstuaire ; lequel village, tel un infaillible barometre, annonce tou- 
jours une pluie imminente sur Douala chaque fois qu'à son zénith à 
lui saccumulent des nuages orageux; ce qui fait que les ména- 
geres et les lavandieres initiées de Douala, pour savoir si elles 
peuvent ou non étendre au soleil leur lessive, (ou méme simplement 
si elles doivent la faire), jettent d'abord un ceil consultatif vers le 
ciel de Mbenga Dikum. De leur cóté, les architectes initiés de 
l'ancienne capitale camerounaise ayant toujours construit les mai- 
sons dans l'orientation Est-Ouest, avec grandes ouvertures et vé- 
randas, nont jamais vraiment eu besoin de ventilateurs chez eux; et 
les apres-midi y sont un vrai bonheur, tellement les vents marins y 
circulent aisément | Cependant, temples, cathédrales et les sanc- 
tuaires mineurs tels que le Dibala, la Tombe ou méme le Lit en mi- 
lieux initiés sont généralement orientés dEst en Ouest eux aussi, 
mais pour des raisons liées à d'autres énergies que celles du Vent 
d Ouest : les bénédictions divines suivent la Route du Soleil ! 


b) Dibongo (étymologiquement, l'inversion de : Ngo'a dibo, vent 
du port). Il souffle au cceur de la nuit, de la terre vers le Fleuve, et 
annonce lAurore par sa grande froicheur peu favorable au som- 
meil du peécheur et du voyageur nocturnes, rappelant à tous que 
le meme mot Ngo désigne le Vent, le Froid et la Fievre, ainsi que 
semble le suggérer l'exclamation ci-aprés chantée par Njamb'a 
Inono pendant quil traversait aux aurores la Mer en compagnie 
de son épouse Ngidijo, laquelle se plaignait de la fraicheur noc- 
turne alors que lui souffrait visiblement d'une autre fievre qui ne 
voulait simplement pas dire son nom : 


« Ina o, Dibongo la bulu di ni bua mba e ! » 
Ce Vent du Port va me tuer, ma chérie | ! 


l : , 
Chant nocturne entonné en mer par Njamb'a Inono pour maquiller en musique un besoin 
d'amour inspiré devant sa femme Ngidijo par ce vent glacial. 
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Ill * Les vents violents : 


a) Bele la Rofale. 


Coup de vent subit, violent et bref, qui sous l'équateur est toujours 
annonciateur d'une imminente averse orageuse. 


b) llonda la Tempete. 


Violent vent marin image du mauvais temps, souvent assori de 
pluie, de grele et/ou de tonnerre. 


C) Difio la Bourrasque tourbillonnaire. 

Tourbillon terrestre, spontanée et bref, fréquent en saison séche ; 
presque toujours associé à la poussiere et autres corps légers quil 
déplace, il a parfois réussi cependant à emporter un petit enfant, 
un cochon ou une chévre, ce qui porte à voir en lui comme un ceil 
de mini-cyclone. 


d) Mudi l'Orage, ou Tempete terrestre. 

Grand vent terrestre dont la violence a parfois arraché le toit de 
maisons urbaines, ou des cases entieres dun village. ll sévit souvent 
sur de tres grandes surfaces. Et la langue duala, dans un éloquent 
jeu de tons, suggere que cest dans le Mudi spirituel, souffle divin 
(MuóüdD), aue làme (Mud?) auittera le corps pour traverser vers 
'Autre Rive (MódD et transformer Moto (Homme) en un Mudímo. 


e) Mukudi l'Ourogan, Grande Tornade, Vent tourbillonnant, avan- 
cant à une vitesse extréme, capable de dévaster un village entier 
et de disperser aux quatre vents bétail, humains et autres biens 
meubles et immeubles. 


f£ Mbulala le Cyclone, ou le Tsunami. 

Degré maximal de violence orageuse, raz-de-marée qui sabat sur 
les régions cótieres, ravageant tout dans une complicité du vent et 
des eaux digne d'une fin du monde. Le phénoméene est tres rare 
dans le Golfe de Guinée, mais la seule étymologie de son nom est 
en soi un descriptif qui se passe de commentaires et un avertisse- 
ment permanent dans cette ere de grandes perturbations plané- 
taires. (« Mbulala » ne vient-il pas de « bulele », anéantir ?) 
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Mais tout bien considéré, il faut dire que la pluviométrie des ré- 
gions équatoriales de la Planete est telle quil faut peu de vent 
pour ouvrir les vannes du Ciel et déclencher des trombes d'eau. Et 
dans une nature oU un manche à balai méme négligemment jeté 
par terre peut pousser sans étonner personne, l'Homme serait bien 
ingrat de ne pas reconnaftre la main divine au détour de chaque 
arbre, au bord de chaque ruisseau, au pied de chaque mon- 
tagne, sachant qvailleurs l'on meurt de soif ou de froid, faute 
d'eau ou de soleil, et qu'ailleurs sur cette meme bonne Terre, etre 
un peuple cótier peut signifier &tre un jour ou l'autre éradiqué par 
les vents et les Eaux déchainés ; alors que dans cette bienheu- 
reuse partie du Golfe de Guinée, le déchainement des Vents sur les 
Eaux et la Terre n'a jamais causé que des dégóts maittrisables ou 
réparables. Et par delà les cataclysmes naturels et humains du 
Continent, ne pas sentir dans le Mutangari et ses alentours la main 
protectrice et bénissante de Nambe serait la plus irrémédiable des 
occlusions spirituelles, mentales et physiques. Autrement, l'on ne sau- 
rait dans son for intérieur ne pas entendre cette antique voix amie 
qui, tel un éclat de rire discret, vous scande le pas pesant d'un 
pouls interrogateur en quete de gratitude : 


Nja nupepe nu kusi misima ka oa ? Langua ! 
Qui d'autre a recu autant de bénédictions que toi, dis ? ! 


' Francis Bebey dans son poeme musical IDIBA. 
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CHAPITRE VII 


|. MOTO, 
L'ÉTRE HUMAIN 


CI. 65 : « MUNO » (l'Initié) 
Le Sage : un sourd-muet-aveugle qui voit tout, entend tout et sourit... 
Photo Archives MUTIBE 
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La civilisation égypto-nubienne qui depuis la Multiple Migration du 
Peuple Noir dEgypte sest étendue du pied du Char des Dieux 
jusquaux Afriques centrale, orientale et australe est dénommée 
Civilisation Bantu ; bien moins cependant du fait de la race des 
hommes concernés que du fait de leur commune facon de voir, de 
traiter et surtout de désigner l'Homme. (Car s'ils partagent tous les 
mémes traits physiques et ethnologigues, d'autres avec les leurs 
propres se sont dirigés vers l'Afrique de l'Ouest). Dans les langues 
bantu en effet, Etre Humain est dénommé par le contraste singu- 
lier/bluriel : Muntu-Bantu / Moto-Bato / Moro-Baro / Mut-Bot / 
Mot-Bot / Mor-Bor /, eic ; ladite désignation étant visiblement 
adoptée et généraliséee à partir de son articulation sud-africaine 
(et plus précisément Suahili) du mot pluriel 'Hommes; c'est-à-dire 
'Bantu'. Autrement dit, les peuples méme négro africains qui ne par- 
tagent pas cette vision de [Homme ni les langues apparentées à 
celles ci-dessus ne sont pas des Bantu. 


La marque essentielle de ces langues repose : 


17 sur une moyenne de 9 classes nominales aui déterminent les 
accords grammaticaux, 


2'/ sur la totale absence du distinguo masculin/féminin dans 
lesdits accords. 


Ce qui philosophiquement nous renvoie dun cóté à l'antique 5a- 
(Je SSCAE 
3 A 
flhloo a e m anto. dom 
Le singulier ne peut combattre le pluriel 
(Entendez : 


ils sont si distincts qu'ils ne sauraient ni fusionner ni se combattre) 


et de lautre cóté, au constat que le masculin et le féminin 
grammaticaux-et par analogie l'Homme et la Femme eux- 
mémes—ont valeur égale devant la Grammaire comme devant 


Nambe et doivent méme fusionner pour etre productifs : 
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« ofa ifa edo. eee di « tele di, lo. e. ma daggure. fondo owase 
(o xoge, 0 madióa Lo pamua 0 «gd e. ma wageako mowene. daga di 
ma. linde. mo mÜaw, » 

« est puurquif. Conto, optature. marcan. qur £& Sof. za wageart 
dace lee Laus, ou encore. velint dune lee uie eo odepche uro üre 


aur qur A£S$FG $4 plenitud, » 


Ainsi l'ont étayé en page 285 les MASOMANDALA, dans cette 
équation trouble oU. Ebose est déclaré « Mot'a Boso » (Premier 
Humain) par le Créateur, alors que celui-ci l'a fait jaillir (tout puis- 
sant et viril quil était) de lEau plate, simple et pure quest la 
Femme. Laquelle par conséquent, dans nos modestes estimations 
humaines ou dans les limites de nos informations, devrait d'ailleurs 
etre son prédécesseur. 


« Mo»et «To» 

La cabale méme qui sous-tend en Duala le mot Moto en dit assez 
long sur ce divin mystere : car Mo et To évoquent de si pres le 
Njinjinja-Njinjinja ou le Yin et le Yang, avec ces airs de faux 
pléonasme qui voudraient que chacun des deux épelle le méme 


Homme, quon en oublie que : 


le décline dans sa dimension spirituelle, ainsi quil se révele 


- en tant que suffixe dans : 
Edimo (Esprit humain ou Homme-Esprit) | - | Edi'a Moto ; 
Mudimo (&àme humaine ou feu Untel) - | Mudi mua Moto. 
- en tant que préfixe dans : 


| Mombale (Homme véritable ou héros) | - 
| Mudimo (&me humaine ou feu Unte | - | Mudi mwa Moto 
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Moyo (beau-Parent, Gendre - Homme-Pénis) — | - | Mof'eyo | 
Mola ou Mulalo (Parent de la lignée maternelle) | - | Mot'ela 
Moft'ela [celui dont la vue vous inspire toujours ce cri triom- 

phal : « Ela o ela ! Voilà ma journée bien partie I] » 


Mofa (Belle-Soeur) - un Moto aui est Nango (une dame) ; 
autrement dit la soeur de l'époux ou l'épouse du frere. 
Pluriel irégulier de Mofia » Baie 


Mume, por une faute d'anglais oà le e se lit / i 7, sécrit aussi Mu- 
mi ; 


* alors que TO |nous le présente sous les couleurs diminutives d'un 


simple et pietre objet, dun etre privé de lumiere 
spirituelle ou d'un €tre chosifie, ou me&me le tout à 
la fois ; comme dans : 


Muto (Femme) | Munij'a Moto 
Muato (Femme, ' le lot de Homme) | [nu sebe] mua na mua bato 
Yoto (Nain ou petit homme de rien du tout) | Ye yoma Moto 
Yato (petit bout de femme) | Ye yoma Muocto 
Mulato (Mulatre, Homme à la couleur dhuile de palme) | Mula'a Moto 
Dibato (Cache-Sexe, pagne) | Diba Moto 


Le mot Moto se retrouvera donc sous ses deux formes constitutives 
Mo et To, Mo apparaissant indifféremment comme préfixe et suffixe 
de Moto, et To seulement comme suffixe ; et ce, dans des mots 
composés oU ce préfixe et ce suffixe jouent le róle de radical, 
c'est-à-dire tiennent la signification centrale ou essentielle du mot. 


Et ains, de la documentation écrite comme des récits oraux, 
nous fenons cette Vérité du Verbe que l'Étre Humain Moto, 
dans la philosophie et la langue duala, est la premiere créa- 
ture intelligente et animée de Namb'Eweke, et que la Gram- 
maire l'exprime par son classement au premier rang des 9 ca- 
fégories ou classes nominales : celle réservée à la désignation 
des personnes ou des objets personnifiés ; laquelle désignation 
correspond grammaticalement au trés philosophique pronom inter- 
rogatif Nja ? (Qui ?), alors que le Nje ? (Quoi ?) sappliguera indif- 
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féremment aux substantifs des 8 autres classes. Et peut-etre que la 
premiére énigme anthropologique de ladite langue, à savoir 
« Niiniinia-Njinjinja ? » paraphrasée en « Mondo nja ? Nkumkum 
nja?» (qui est le Miondo et qui le Couscous?) traduit 
l'hermaphrodisme primordial de. Moto dans l'équation : 


Moto -» (Mo/Mu] * [To] 


Le membre [(Mo/Mu] regroupant en une entité unique le concept 
dual de Mume et Muto (Homme et Femme) pour exprimer la spiri- 
tudlité de la personne humaine, et [To] pour en dire la profane 
platitude charnelle et matérielle. Cette équation pourrait se tra- 
duire plus simplement comme suit : 


DEUX émanent d'UN 
En mariage cest DEUX qui égalent UN 


beba be uu nde o Euo : 
O Diba beba nde beEvo : 


Etant entendu que d'une part, le mot « Diba » (mariage) est lui- 
méme formé d'un préfixe nominal DI qui est singulier et du radical 
pluriel BA du verbe signifiant « sAccoupler », «Etre Deux » ; et que 
dautre pan, cette symbiose de MO et MU fait éclater l'intelligence 
Créatrice également constatée dans le Ndala ou Mystere relatif à 
l'unicité de « MOTO » (Homme) dont le Corps ne fait quun avec 
Esprit et l'Ame, formant contradictoirement là une Triade, c'est-à- 
dire un ensemble de trois unités, mais aussi, et surtout, une entité 
unique qui ne peut se passer de lune de ces composantes et res- 
ter vivante ou meme simplement concevable. 


Par ailleurs, Moto (la Personne), en vertu de la fondamentale Loi 
des Contraires, est un €tre dual, déchire, partagé en deux natures 
égales ; déchirure exprimée par le concept «Ba » qui, comme par 
hasard, est le radical de « Jaba » (partagen, « baba » (deu), 
« Diba » (mariage) et enfin et surtout « Loba » (Ciel et/ou Dieu) 
une apocope ou élision de deux concepts complémentaires ac- 
tif/passif qui ne sont autres que : Lo bai? et Lo bayedr?? 


! Voir le sous-chapitre MADIBA. 
? Voir EUEKED'A MISIPO, la Création de l'Univers, pp 266 et suivantes. 
* Voir pages 277 et suivantes. 
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MOTO 
DANS LA CABALE DUALA 


Les considérations ci-dessus nous entrainent inéluctablement à 
chercher plus loin encore dans l'essence de Moto, notamment du 
cóté des mille et une questions soulevées par sa filiation présumée 
de Soyambe avec le divin Yambe. Loauelle pourrait dévoiler des 
lumieres inopinées sur sa nature cosmo-biologiaue, c'est-à-dire 
cete dimension de lui qui lie sa personne humaine aux pouvoirs 
des astres et planetes du Cosmos pour tracer son destin lié, lui, à 
la volonté et aux pouvoirs divins. Encore que lesdits pouvoirs et 
volontés dun Yambe baptisé Nje'tuse—cest-o-dire l'Absolu—-ne 
sont eux-mémes dissociables ni des astres et planétes du Loba 
(Firmament, ni du Boloba ou Cosmos (également décrit comme 
Mémoire Universelle), ni encore moins des etres et des choses y 
contenus. Ce qui du reste explique peut-etre mieux quen début du 
livre cet amalgame sémantique entre le « Loba-Dieu » de la théo- 
logie chrétienne coloniale et le « Loba-Firmament » de la culture 
préchrétienne saua. 


Le Corps 


LHomme physigue dans la mystique de Saualand est décrypté 
comme le symbolique étalement (Tande) d'une puissante conjonc- 
tion cabalistique articulée sur le nombre cinq : Betanu, mot dérivé 
de Tande lui-meme, et dessinant en forme détoiles le déploiement 
des cing membres du corps humain (2 bras, 2 jambes et | tete) en 


une grande Tole (constellation) de cing étoiles à cing branches, 
situées aux extrémités desdits membres, à savoir : 


1? l'étoile zénithale (Etipo) aue représente la Tete (Mulopo), siege 
des 5 sens ; 

2? [Etoile d'Orient (Jedu) ou des cing doigts de la main droite ; 

3* celle du Sud-Est ou des 5 orteils du pied droit ; 

4? celle du Sud-Quest ou des 5 orteils du pied gauche ; 

5* et enfin lEtoile d'Occident (Mbenge) ou des 5 doigts de la 
main gauche. 
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En d'autres termes, imaginez un grand Pentacle : grande étoile à 5 
branches. 


Au bout de chacune de celles-ci, une petite étoile pentadactyle 
(c-à-d.en forme de main ouverte). Au milieu du Pentacle, placez un 
homme debout, bras et jambes écartés et enfilant les 5 branches. 


Si le nombre 5 représente la Perfection chez les Anciens gréco- 
romains et le Pouvoir chez nos Ancetres, il nest pas difficile, sous ce 
double rapport, de deviner tout ce que peut représenter Homme 
au centre du Pentacle, car Perfection et Pouvoir, il nen faut pas 
plus pour faire un dieu ! Et voilà pleinement justifiée la désignation 
de [Homme par le titre Soyambe;, ainsi que les vertus magiques 
endossées par la simple décomposition en 3 x 5 de son Moi phy- 
sique. Premier niveau de son potentiel cabalistique. 


Mwende 
Edinge 
Edingedi- 

,nge 


Au plan spirituel, à en juger par la propension locale à donner des 
noms dastres aux enfants, antique adhésion aux canons « Dina na 
bebolo » [tel nom tel destin] des MASOMANDALA, le mot Ngen- 
geti signifiera à la fois et indissociablement « Etoile » et « Des- 
tin ». 
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Et il est bien difficile de ne pas lire dans les effets et meme les non- 
dits d'une telle mystique le fruit d'une vieille expérience pratique de 
la Cabale, tant le choix et le maniement des mots clament haut leur 
capacité à manifester le vrai des mysteres. 


Moto, en effet, a le pouvoir de paralyser ou méme de foudroyer 
par une simple parole un serpent venimeux ; et ce, probablement 
gràce à des forces héritées d'une certaine divinité de sa mytholo- 
gie dont chaque cheveu de la tete est un Noó (mot archaique 
désignant le Serpent en Basa, Bakosi, etc, et le Cheveu en Dualo, 
balimba, Ewodi, etc). 


Le Serpent mythique en question—-improprement baptisé « Boa Mys- 
tique »—nest autre que la force maléfique dénommée Nagual et 
dont le visage visible peut se manifester par une invasion de Be- 
pepeniu (cafards), mot contractant l'expression Bbepepele Nju ou 
Visiteurs de l'Ignorance ! [Entendez : celle des Non Initiés comme 
celle symbolisée par la Nuit de l'Obscurantisme] Qui dit mieux ? 


De meme, il suffirait d'un autre mot pour annuler un accident mor- 
tel : une noyade certaine par exemple, un accident de la route ou 
méme un crash d'avion (comme celui resté légendaire du Docteur S, 
Conseiller Médical malien d'un de nos Chefs d'Etat, et seul survi- 
vant d'un crash qui l'avait projeté, lui, sur la cime d'un grand arbre, 
dou il attendit tranauillenent les secours. Et la suite dune longue 
carriere....) 


Mais la Parole, une des principales clés de la Cabale, tient beau- 
coup plus de lEsprit (Edi) et de l'Àme (Mudi? aue du Corps Char- 
nel (Eyobo), quel aun soit l'objet ou le point d'impact. Or comme 
par hasard, les secrets dEdi et Mudi, et méme de Nolo, Corps 
Spiritualisé, nichent eux aussi derriere la cabbale du nombre 5 ! 


Les cing seuls mots et expressions duala qui en dérivent sont aussi 
seuls à épeler, à décortiquer Homme dans son évolution, ses pou- 
voirs et son destin. Nous l'avons montré dans LE PARADIS TABOU en 
pages 57 à 59, mais pour les besoins d'une plus grande clarté et 
d'une éventuelle utilisation, retormulons-les ainsi : 
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Le Corps Spiritualisé 


Nolo est Na Olo, Coros spiritualisé 
d Olo Fils de Njambe. 
A sa divine image tu noftras 
par le Nolo, Sexe de la Femme, 
et apprendras à bouger : « O fiolo ! » 
Ta perception de toi, Senga fiolo, 
tapprendra à dire « ofiola na » 
—le pourquoi des choses— 
et te ménera vers ta fin charnelle, 
suicide inconscient : Bwa folo. 


Par contre : 


EYOBO 


Le Corps Charnel, 


Comme on le voit, sarticule en dehors de la mystique pentagonale, 
se contentant de sappesantir sur le Sexe en tant que siege de la 
sensualité, calmant supreme du rut/coit et inspirateur du rite post- 
natal : Il ne faut pas scruter bien longtemps le mot pour constater 
quil nest quune élision de deux mots désignant les deux sexes 
comme expliqué plus haut. 


Ensuite, si le premier membre du mot constitue une désignation en- 
tiere du sexe masculin (Eyo » Pénis), le second n'est aue le radical 
suggestif—c est-à-dire timide ou respectueux- du mot Ebombo 
(Vagin) tenu pour grossier par les uns, sacré par les autres. Dans 
une seconde lecture, ce dernier apparatt comme un anagramme 
de la proposition relative : E bo m'bo (qui a tué le coit, ou qui a 
apaisé le ruf) ; et en troisieme lecture, ne dérive-t-il pas du con- 
cept dual Ebomebome ou ^e qui se purifie & grands jets d'eau 
chaude en rite médical d'aseptisation et/ou en rite ésotérique de 
purification ? Lequel concept, avec le temps, se contracte succes- 
sivement en Ebom bom; puis enfin en Ebombo. 
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L'Esprit et l'Àme 


Concept à la fois dual et inextricablement un, le paradoxe de 
Esprit et de l'Àme est résolument lié à celui de Moto (Homme) et 
Muto (la Femme) par le mystere meme aqui les fait tous deux des 
Soyambe, étres de méme essence que Yambe. Dieu en effet, dont 
(hermaphrodisme constitue la premiere énigme identitaire, ne se 
refléte-t-il pas clairement dans les fonctions doubles et complémen- 
taires de l'Eau et du Feu (U/eya na Madiba) de la Terre et du 
Vent (Mise na Ngo), images du Masculin et du Féminin divins ? 


En tout cas l'Àme et lEsprit occupent une assez bonne place dans 
LE PARADIS TABOU et au long des chapitres ci-dessus pour aue 
nous nous contentions de souffler au Lecteur les pistes cabalis- 
tiques suivantes, valables seulement dans quelques langues bantu : 


L'Esprit 


L'Edi donnera à Homme 
L'Edínge ou Inspiration, 
Laquelle lui conferera 
L'Edinge, pouvoir de prophétiser 
En langage d Edingedinge 
— Image, symbole, parabole — 
Avant de devenir Edímo, 
Esprit dHomme nouveau. 


L'àme Mudi 
Est un Muüdi, souffle de vie 
Qui deviendra Mudi l'Orage 
A l'heure de voguer vers Müdi, 
L'autre Rive de la Vie 
Pour devenir un Mudimo 
Simple mémoire de ce quhumain il a été... 
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Voilà qu'éclate soudain aux yeux de qui sait lire la puissance in- 
soupconnée de la Cabale Saua, qui par exemple vous entraine 
plusieurs fois autour du meme Arbre comme pour vous égarer dans 
une Foret de mots et de tons trop ressemblants et pourtant si dis- 
tincts. Mais vous, l'Initié£, savez sans doute qu'au pied de l'Arbre, on 
ne ségare qu'au deuxieme tour, alors que dés le troisieme, on est 
censé avoir trouvé ses repéeres et n'a plus le droit de se tromper de 
route, sauf cas de malédiction karmique. C'est donc ici que sarrete 
notre chemin de brousse, avant que la folle joie de cette magique 
découverte ne vous rende cardiaque. 


Quant aux deux natures égales, contraires et complémentaires de 
Moto, à savoir Mome ct Muto, elles se décortiquent plus sereine- 
ment comme suit : 


A. MUMI 


Concept du Masculin Mumi plus ou moins maladroitement ortho- 
graphié Mume dans la Bible duala à la maniere anglo-saxonne 
(dont le e se prononce i. dans des mots tels que me, she, he, be, 
eic) , et exprimant la primaute, la virilité, la centralite, la dextérite, 
et décliné comme étant tour à tour et à la fois: 


Mome ou Mume (ire et écrire désormais Mumi) : l'Homme au sens 


latin de Vir (c'est-à-dire de sexe masculin, autrement dit l'Homme 
Viril). 


Mom : le Móle, que l'Animal soit domestique (Eyembe) ou sauvage 
(Nama) ; Ex : Mom mwa UJuba : le Gallinacé móle, le Coa. 


Mon : l'idée ou la chose principale, mais aussi le cceur ou le centre 
dune chose ; Ex: Mom mua lambo : l'essentiel, le principal. Mom 
mua Ngea : la route principale ou le milieu de la route. 


Mom: «surtout », adverbe d'insistance ayant pour synonymes 
bwam-bwam c! tobotobo. 


Monme : la dextre, la main droite, la droite. 
Ex : o mome e ! à droite ! 


De ce qui précede, nous pouvons déduire : 
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- que Nambe a créé lHomme pour en faire «le Surtout» ou 
«l'Avant Tout» de la Création, c'est-à-dire fort, viril, dominant, 
adroit, essentiel et principal ; 


- que [Homme est la dextre du couple humain et par conséquent 
préposé aux fonctions de commandement et de guidage ; róles 
que le Peuple de lEstuaire résume en un titre d'autant plus fréquent 
sur les lévres que les fonctions en sont cruciales pour le quotidien 
des marins et des pecheurs : « Musina », le Pilote. 

Le concept MOME, étayé tout au long de l'ouvrage, n'a plus be- 
soin ici d'etre spécialement développé, comme le sera au contraire 
celui de MUTO, lequel en plus savere etre l'objet de considéra- 
tions d'une poésie et dune mystique étonnamment profondes. A 
l'image méme de ces Eaux aui, tombées de trés haut, descendent 
jusqu aux tréfonds abyssaux ; ou à l'exemple de Ngonde (la Luno), 
reine des Ngondedi et des Ngon (Filles pucelles et moins pu- 
celles); et astre qui, la nuit, féconde de marées la Divine Mer 
(Munja mua Njambe) pour la muer en Divine Epouse (Munj'a 
Njambe) ct offrir à MOTO les joies de la plénitude ainsi que les 
pouvoirs et le privilege de créer lui aussi ses semblables.' 


B. MÜTO 


MUTO est le concept féminin qui présente un MU (Personne) inex- 
tricablement lié à TO (Homme viril ou Sexe Masculin) pour dire sa 
dépendance ; contrairement à MOTO dont chacune des deux 
composantes est tellement autonome et semblable à l'autre quelle 
en ressemble à une répétition inutile. En effet, MU, facilement analy- 
sable comme une simple variante de MO (avec néanmoins une 
idée de dépendance comme dans MÜNA, Enfant, et MÜNJ'Á, 
Epouse de), est probablement aussi une préposition génitive am- 
outée de MÜÁ ou MUJÁ pour donner à MUÁTO ou MUJÁTO a 
signification précise et globale de « MUJÁ TO » ou le lot de TO" 
1a part de TO' ; en doutres termes le lot ou la part de l'Homme 
viri. Option soutenue par le fait que doailleurs, divers dialectes 
anciens et proches du Duala désignent la Femme par « MUJATO » 
(le Mongo, le Pongo...), MUÁRO (en Euodi...), et que dons les 


! Voir en pages 291 et suivantes la mission procréatrice de MOTO. 
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memes dialectes, MU et MUJA sont également des variantes de la 
préposition génitive de consubstantialité 'de; comme dans fait de, 
'constitué de, descendant de. 


Ex : Mutanga mu Mbedi (en Batango) et 
Mutanga mwa Mbedi (en Duala). 


Le Duala par conséquent nous révéle que la Femme et l'Homme 
furent créés Un. Lequel se serait différencié en Deux contraires 
complémentaires, la Femme étant vouée aux fonctions : 


(I) - d'Epouse : « MUNJ'A » (l'Epouse de), une expression sans 
forme autonome ; autrement dit, elle n'existe que liée à un pronom 
possessif ou à un nom propre : celui de l'époux, bien évidemment. 
Ex : Munj'am (ma femme) ; Munj'a Bele (l'épouse de Bele). 


(2 - de Complice : « MUENJ'A » (la Complice de), avec les 
memes traits que la locution MUNJ'A ci-dessus, à ceci pres que 
MUUENJ'A se retrouve aussi bien au masculin quau féminin, la com- 
plicité jouant d'ailleurs par définition dans les deux sens, alors que 
dans le matrimonium, les roles sont bien définis et distincts selon le 
sexe. La locution joue meme plus fréquemment encore dans la réci- 
procité entre deux amis de meme sexe. 

Ex : Muenj'ango (ton complice ou ta complice). 


(3) - d'Assistante : « MUIJANJ'A » (lAssistante de), expression qui 
ne se retrouve plus guere aujourdhui que dans la locution 
« Muanj'a Moto » (lAssistant de l'Homme) et dans la seule accep- 
tion transférée à la désignation du plus petit poisson de consom- 
mation populaire, péché par bancs entiers et vendu à des prix 
humanitaires de dépannage ou d'assistance domestique. Dans les 
dialectes voisins cependant, Muanj'a conserve sa pleine utilisa- 
tion, le Duala retenant Muanja (sans la préposition 'a) pour dési- 
gner le petit peuple ou la jeunesse. 


(4) - de Compagne : « MUNJANJE » (la Compagne), expression 
issue de la langue Jengu (Monjanie - l'Epouse, la Mer) et adoptée 
par le Duala dans le sens de concubinage. L'image comparant la 
Femme à l'Eau salée de la Mer nous renvoie au dicton Euondo ; en 
plus salé, justement, pour mieux en traduire la succulence ; et 
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l'évocation de lunivers invisible des Mengu par l'utilisation de leur 
langue ne nous présente-t-elle pas ici la Femme comme "le petit 
jardin secret de l'Homme" ? 

Ex : Munjanje mwam mu (c'est mon Ondine, mon petit jardin secret.) 


(5) - de Ressource : « MUJALA » (le Recours). Le mot est emprunté 
à la langue Pongo oo il désigne lEpouse: Mual'ame (mon 
épouse). En Duala, cest le potager derriere la case, à la fois dé- 
panneur alimentaire de la famille et producteur des plus délicieux 
fruits et légumes; notamment le plantain. Jardin soigneusement en- 
tretenu par la maftresse de maison elle-m&me aux fins de lui assurer 
la pérennité de ces fonctions dhospitalité si utiles en toutes saisons 
et circonstances et dont elle incarne les valeurs et porte la marque 
et finalement le nom. 


Revenant à présent à la fonction n^] de la Femme, nous consta- 
tons que le morphéme dépendant MUNJ(Epouse) est systémati- 
quement lié à la préposition A (de) pour former la locution MUNJ'A 
(Epouse de), elle-m&me systématiquement liée à un possessif ou à 
un nom propre. |l nous raméne à un autre morpheme qui, lui, est 
libre et constitue par conséquent un mot plein : MUNJA (la Men. 
Nous avons déjà relevé dans LE PARADIS TABOU et répétons ici le 
constat suivant, déduit des MASOMANDALA en pages précée- 
dentes : 


La Femme, contrairement aux stipulations de la bible judéo- 
chrétienne, n'a pas €té tirée d'une cóte de l'homme. Elle est l'Eau 
du « MUNJA MUJA NJAMBE (Océan Divin) » avec fonctions de 
« MUNJ'A NJAMBE (Divine Epouse )» et avec mission de générer 
« MUNJA EBOSE »: épouse de  lHomme qul a fait jaillir des 
Eaux par un acte de la Créationr, l'intronisant ainsi comme « Le 
Premier » de la Race Humaine, sans pour autant rien óter de sa 

plénitude à l'énigme de la primauté de l'un face à l'autre. "4 


Des lors, « MUNJA MUJA NJAMBE » (l'Océan de Njambe) et 
«MUN/J'A NJAMBE » (l'Epouse de Njambe) se confondent jusque 
dans la mystique du symbole conjugal, oU l'Epoux pour pro- 


4 


créer doit 's'étendre sur sa Femme' ! 
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En témoigne l'extrait ci-aprés des MASOMANDALA en leur chopitre 
sur la Création de l'Homme, dont la vraisemblance de la reconstitu- 
tion nous vient de la ressemblance ou méme de lidentité avérée 
de « Yambe » et « Soyambe » d'une part, puis de « Munja » et 
« Munj'a » d'autre part : ' 


7 , - : 
« PMamde. e lalono o Kanal. man mese, nn ma e Lone, amar à. f Mad 


Ía, e wamse. pa puteutba « Euefeed aa geso, f LMa wa; Mage, ma. lem go 


alae, pull. peutam po, n Lond, A fato, sortane wa ne. te f anke, 


7» dagambe, 4fe qose tuto 0à De. 06. Mo; 4j&. Ia wa belio, va pe 
lola eo mo, la? 


/Moto KO (4; ,, gol ; 
—Ma lomam aman à f luwja mua. ambe, 
—/l nba dagamde «à bel. E alo HL oto ga. dur la Pana, 


—](h pe. lata so Ídmame. aman à. f PMang apo, a 2a tando, ,. 
— Éapepe. pe. ba be/ 


« Quand Nambé eut dit toutes ces choses, ll se pencha, recouvrit de 
son Étre les Eaux, et les bénit en méme temps que toute sa Création. 
Et l| dit : « Tout est parfait à présent, et voilà ma Volonté accomplie. 
Homme, comprends que si Je suis Yambe et toi Soyambe, tout ce que 
Je suis, toi aussi tu les ; ce que je fais, fais-le donc toi aussi. Une de- 
vinette ? 

--- Chiche ! répondit Homme. 

--- Je m'étends sur la Mer de Yamboe... 

--- Afin que moi Soyambe je sois ! rétorqua Ebose en véritable lnitié. 
-—- Va donc toi aussi ft'étendre sur la Mer-Epouse du Soyambe 
que fu es. 

--- Afin que d'autres puissent étre aussi ! » 


!' Concepts jumeaux que viennent renforcer d'un cóté le nom mythologique dudit Yambe, à 
savoir : Njambe, qui est, ne l'oublions pas, 'apocope de « Nia nu be » (Celui qui est), et de 
l'autre cóté le décryptage de tous les mots et expressions jalonnant l'étude linguistique des 
Chapitres IV, V et Vl et authentifiant la vraisemblance méme de la reconstitution des textes 
partiellement oubliés. 
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Et nous voilà du coup assez bien placé pour interpréter ces 
énigmes dans leur signification désormais moins opaque, à savoir 
que si Nambe a créé la Femme en tant qu' Eau, il a aussi fait de 
l'Eau le Féminin Divin. Image en tout cas plus poétique que la 
biblique cóte d'Adam, mais bien plus expressive encore dés lors 
que le génitif grammatical MUNJ'A soude la Femme à l'Homme. par 
la force du mot qui la désigne en la destinant à la fonction 
dEPOUSE DE... Mais de quelle Eau la Femme est-elle donc 
précisément faite, sinon de celle dont l'Homme lui-méme est 
constitué ? Serait-ce là le sens profond du dicton l'Eau c'est la 
Vie et de son corollaire la Femme c'est l'Eau ? 


Seulement, autant la douceur et la magie astrales de la Femme 
émanent du fait quelle est d'Eau (ce lien lunaire), autant la force 
de l'Homme, elle, vient de l'Os, secret de son totem cheffal (le Lion) 
et un grand plus à son Eau à lui : 


E ngi ngila ye ? | Oó réside la force du Lion ? 
--- Euese e ! --- Dans [Os ! 


N'avez-vous pas noté d'ailleurs quen général, là oU devant un plat 
de viande ou de poisson l'Homme duala tend spontanément à re- 
chercher les parties charnues, la Femme, elle, dirigera ses doigts 
plutot vers les os et les aretes quelle leche et suce avec une vo- 
lupté peu feinte ? Ou quentre les enfants d'une famille, les garcons 
traineront plus apres leur mere pendant que les filles seront souvent 
collées à leur pére ? Un besoin tout naturel d'équilibre, sans doute, 
dont la clé siege dans la Loi des Compensations, et plus précisé- 
ment en son chapitre relatif aux attirances lascives parfois portées 
jusqu'à la lubricité péere-fille ou mere-fils.' 


Cependant, les MASOMANDALA ne présentant pas la Femme ini- 
tiale comme issue d'un os quelconque de l'Homme mais, comme lui, 
des 9 sécrétions du Corps (ou eaux animales), que sont : le sang, 
le sperme, la larme, la salive, la sueur, l'urine, la morve, la vo- 
missure et le flux alvin ; 


! Le MPINGI et le KUNAKUNA (inceste) atteignent parfois entre pere et fille un tel niveau 
quon a vu à Douala des sceurs se disputer « le tour de garde » dans la couche paternelle ! 
Le phénomene, certes rare, n'en est pas moins réel et probablement vieux, puisquil fait l'objet 
d'un vieux rite d'exorcisation dit TUBA LA MBODI DISQ, littéralement : « crever lceil a la 
Chewre ». 
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Ces dermiéres refletent autant. d'états du corps que de lóàme ; 
étant entendu qu'en plus des 9 eaux communes aux deux sexes, la 
Femme comple le lait et les eaux fcetales que ne sécrete point 
(Homme. 


Quant à savoir de laquelle de ces 9 eaux elle fut plus précisément 
tirée, nous serions enclin à penser que s'il ne s'agit pas de l'Eau 
Primordiale du divin secret, il s'agit du sperme : d'abord son 
nom, Njeme, tiré d'une énigme basa : 


Nie ? | Qui ? 
Me! | Moi ! 


signifie littéralement : « ce qui est moi ». 


Mais là encore, nous nageons en pleine contradiction, puisque 
pour commencer, la Femme n'a pas de sperme, et ensuite Homme 
des MASOMANDALA « a lui-meme jailli de (Eau quest la femme en 
question », et cest de la MUNJA MUJA NJAMBE aul sagit ! La- 
quelle sest transformée en MUNJ'A NJAMBE comme par une magie 
qui en plus offrait au Premier Homme Ebose l'enseignement suivant : 


A Soyambe, oa pe o ma pula weka Moto e ? 
Embilane so Yambe, o bómame omofi'a Munja mongo : 
mue nde Munj'ango ! 


Soyambe, tu veux créer un Homme toi aussi? 
Alors imite Yambe et plane sur ton Fleuve : 
car ton Fleuve, c'est ta Femme ! 
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LE MARIAGE 


La quantité impressionnante de types dalliance conjugale prévue 
par le code traditionnel du Duala précolonial dit clairement sa foi 
dans la valeur sociale de linstitution autant que dans l'esprit dé- 
mocratique qui létaye. Un éventail dune douzaine de formules 
matrimoniales reconnues par la société atteste clairement la volon- 
té politique de permettre à tout jeune homme de prendre femme 
sous la protection de la loi ancestrale, quels que soient ses moyens 
Ou son statut social, et de fonder une famille dans les normes éta- 
blies, étant entendu que la polygamie est le fondement de 
l'Alliance, qui seule respecte la fondation tripolaire de la cellule 
familiale (Eboko, littéralement : la Cour) composée : 


D'un NDABO ou Case Principale, sous le commandement du Chef 
de Famille (SSango'a Mboa) et destiné aux actes principaux allant 
de l'accueil de l'Epouse désignée par le Tour de Role (pour la Nuit 
ou la Semaine d'Amour, jusqu'à lhébergement des réunions fami- 
liales et communautaires. C'est le Ndabo aqui porte la réputation 
d'une famille, puisque cest là que se distribuent róles et avantages 
et se jugent les conflits conjugaux et autres ; et la considération 
ou la crédibilité d'un homme dans la société saua sévoluera 
d'abord au parfum d'équité ou d'iniquité quexhale sa Case. 


Du MUJEBE (Foyer de la Premiere Epouse dénommée Nango'a 
Mboa. Actrice principale de la vie familiale, celle-ci est chargée 
d'accueillir et d'éduguer les Epouses subséquentes, parfois meme 
d'aller elle-me&me en choisir une pour leur mari commun en fonction 
des besoins (génitaux ou génétiques), ou des normes morales et 
autres qualités propres à la famille, quelle connatt du reste mieux 
que personne, puisque cest elle— dira-t-elle fiérement—qui, doment 
dotée par son Deau-Péere, et non moins düment « prétée » à son 
mari, est entrée la premiere chez lui toute jeune et fraiche alors ; 
quand ce dernier, encore célibataire et fraichement sorti lui-méme 
de la Pamba (école initiatique), navait encore ni boulot ni moyens 
pour se payer une femme. Le pauvre mari était à ce titre tenu de 
rembourser ledit pret, la dette d'honneur quelle constituait, elle, en 
offrant en retour à son papa son fils premier né ; lequel est alors 
pour cette raison appelé à devenir, apres lui, le nouveau Sango'a 


Mboa. 


471 


Du MUJEBE de la Seconde Epouse ou Ndongo, celle au contraire 
que le Fils, à présent nanti dun boulot et de quelque pécule, et 
surtout initié aux joies et plaisirs du Lit Nuptial, sen ira lui-meéme 
choisir selon son caeur (Tóngo - désirer en balimbo), puis séduire 
(Lóndo), et enfin honorer d'une démarche précise (Londo) ; en 
vetu de quoi elle portera le titre somptueux, poétique et quasi 
cabalistique de « Tongolóndó », communément traduit par « la 
Préférée ». Et c'est de son Foyer que sortira le Mutud'a Mboa, 
premier Conseiller du Sango'a Mboa. Généralement l'ainé de ses 
propres fils, ou à défaut, celui de l'une de ses Protégées (Mukoa). 


Autant la Nango'a Mboa représente la stabilité familiale, autant la 
Ndongo destabilise l'ordre des choses en opposant à la sagesse 
le constant défi de la passion et en donnant ainsi sa pleine signifi- 
cation à l'incontournable Loi des Contraires et ses Palmes d'Or à 
l'héroique Chef de Famille qui se sera tiré honorablement d'une vie 
polygamique, c'est-à-dire en perpétuel équilibre instable. D'autant 
plus instable quil peut épouser autant de femmes que lui permet- 
tent ses moyens physiques, mentaux, moraux et économiques. Mais 
ladite instabilité n'altérera en rien la structure tripolaire de 'Eboko 
(la CouD, étant donné que les troisieme, quatrieme, cinquieme 
Epouses, etc. seront respectivement placées sous l'autorité bienveil- 
lante et éducative des deux pionnieres, maintenant ainsi à deux le 
nombre des Foyers dune Cour. 


La lradition Saua n'exclut nullement l'exception monogamique, et 
les divers types de mariage, tels que répertoriés par le Prince DIKA 
AKUA NYA BONAMBELA, se présentent donc à peu prés comme 


Sues 

1) MPONCO, ou mariage monogamique. 

2) TONGOLONDO, seconde noce, celle légitimée par le constat 
d'une démarche amoureuse ou d'autres signes notoires de crédibili- 
té, sous-tendus ou non par le versement préalable d'une dot. (Nous 


sommes ici dans le cas des plus belles amours de notre histoire.) 


3) MAUJALA, ou mariage polygamique. 


4) MASANGUJA, mariage successoral, ou héritage d'une veuve par 
un frére ou meme un fils (CConsanguin) de son défunt mari. 
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5) MAKOTO, mariage en remboursement de auelaue dette. 


6) MULENO, mariage d'échange: « donne-moi ta sceur je te 
donne la mienne »... 


7) DIBAPU, alliance de réparation pour un préjudice subi. 
8) DIBA LA BEMA, mariage avec dot et contre-dot. 


9) DIBA LA TETE, mariage sans dot. 


10) ESILA, mariage au rabais, pour les cas dinaptitude reconnue 
à verser la dot. 


1 1) JOLO, mariage symbolique, reconnu de tous, mais jamais con- 
sommé. 


12) MPINGI, mariage incestueux : un fait accompli par ignorance 
ou non des regles, et réparé moyennant le rite dit « Tuba la 
Mbodi Diso » consistant à crever symboliquement un ceil à la 
Chevre sacrificatoire en guise du « nous n'avons rien vu et ne 
voulons rien savoir » 


13) MADAMEA, mariage por rapt, témoignant de lincapacité ou 
du refus à verser la dot. De tous les mariages, cest le type le plus 
spectaculaire par la mise en scene autant que par le jeu des ac- 
teurs : visites quotidiennes du Fiancé à sa Promise, promenades 
romantiques sous l'inesquivable escorte dun chaperon ou des pe- 
tites sceurs, lesquelles sont tenues néanmoins à distance respec- 
tueuse. d'intimité. Distance, hélas, dont profiteront au jour J les com- 
plices du fiancé tapis dans la broussaille, préts à bondir sur la fille 
et à l'installer vite fait sur le porte-bagages dun vélo ou la croupe 
d'un cheval à l'affót, ou méme une simple épaule masculine et bien 
robuste. Le principe ? Réussir à faire passer à la jeune fille une nuit, 
ou méme quelques heures vespérales dans le lit du Fiancé, dont la 
famille est toujours complice, et parfois meme la Belle-Famille aussi; 
laguelle débarque alors, faussement essoufflée et l'air outrage, mais 
seulement pour constater que leur fille nest plus à reprendre : 
l'union est consommée. Témoin : le drap maculé de sang quon ex- 
hibe solennellement devant elle. Pauvres beaux-Parents ! Soulagés 
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tout de meme que leur fille ne les ait quittés quen portant trés haut 
les couleurs de lhonneur familial : celles de sa virginité ! Pour la 
fille... ah, quel bonheur que d'avoir à senorgueillir toute sa vie 
d'etre venue à létat pur dans cette famille, oo. elle est désormais 
süre d'avoir au moins le respect de tous et la confiance de son 
mari |! Mais advienne que ledit honneur familial ait été perdu avant 
le rapt, dans les bras de quelque autre garnement, alors tres vite 
souvriront d'orageux horizons: à terme, des mesures dexclusion 
progressive face aux perspectives. successorales du veuvage ; 
mais dans l'immédiat, de coóteuses et hasardeuses négociations en 
vue de masquer l'offense en maculant secretement le drap avec le 
sang dun poulet discretement égorgé. « Hasardeuses » parce que 
dans la foule, il y a toujours un petit foté à l'affot, pour décrypter le 
sens dun caquéetement désespéré de volaille, suivi d'un « couic » 
suspect et dun silence évocateurs d'égorgement... « Cóuteuses » 
parce que le petit foté désormais détenteur d'un scoop se mue 
alors en mattre chanteur pour de son cóté tirer quelques marrons 
du feu et sen aller gaiment les poches bien garnies ; et laissant 
tout de méme tomber derriere lui, l'air de rien, le mot « Popo! » 
(Papaye D. Entendez : «la mariée était aussi béante qu'une pa- 
paye sectionnée |! » Et voilà tout le village renseigné ; qui joue, 
bien sor, les ignorants. Jusqu'à la premiere querelle éventuelle avec 
la malheureuse... 


CABALE DE FEMMES 
LES RITES NUPTIAUX DUALA 


Pour une jeune fille duala, aller en mariage a toujours été une ma- 
gique croisiere par les paysages électrisants, renversants, parfois 
méme simplement inimaginables d'un univers mystique, oU vous 
guette à chaque étape, à chaque détour, le frisson d'une épreuve 
merveilleuse à surmonter, la fiévreuse énigme d'un délice interdit, le 
délirant triomphe d'un miracle enfin accompli. Que n'a-t-elle pas 
appris dans la Pamba sur les hommes ! Quels réves na-t-elle pas 
révés | et ce, jusquau jour combien béni o0, tirée toute fiévreuse 
de sa chambre, elle doit aller, dans sa plus belle toilette, affronter 
les deux familles réunies et impatientes de la voir. Jour terrible pour- 
tant oU, les yeux courageusement fixés sur la Bouteille Sacramen- 
telle brandie haut par un Mattre des Cérémonies interrogateur, elle 
doit répondre sans équivoque : «E, bifo tele... E, bifio fo. » 
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(Oui, ouvrez-la... Oui, buvez-en) l'ovation qui sen suit n'est rien, 
cependant, face à ce quelle précede : à savoir le moment fati- 
dique d'aller dans cette foule de beaux garcons dénicher, exhiber 
et amener elle-m&me au milieu de la scene lheureux élu de son 
cceur, ou de son pere... et enfin de lui faire boire, puis à son tour, 
boire de sa main la Coutte Sacrée du Serment... 


Voilà oàU sarréte son implication personnelle au processus plus ou 
moins long du mariage. Ce que daucuns appellent «Ouverture 
de Fiancailles » est pour la Fille la vraie noce : l'enchainement de 
rencontres et de rites qui suivra—au long parfois de l'année en- 
liere—n est à ses yeux que pures formalités et le lot exclusif des 
deux Familles. Alors que le jour oo ele a dit « oui » à sa Belle- 
Famille est celui oU son coeur a cessé dapparenir à la sienne. 
Voyons toutefois comment séchelonnent les choses, et sur quelles 
bases elles se fondent. 


LE MARIAGE EST UN ECHANGE 


a) Entre pere et fils: la 1** Epouse du l^ Fils est un pret de 
son Pere, remboursable en la personne du 1*' Petit-Fils qui de- 
vient ainsi le lot de son Grand-Péere et en porte le nom : 


Ba si ma lee Muladi dina la Mbamb'ao : 
be nde mbombo ! 
L'on napprend guere au Petit-Fils le nom de son Grand-Pere 
puisqu'ls sont homonymes ! 


b) Entre les 2 familles alliées: c'est un échange Femme / 
Chevre 


Mbodi nika fie nde Moto 
La Chévre, cela veut dire l'Humain 


Il parait aberrant que la culture duala puisse assimiler une Femme 
humaine à un animal—fot-il de compagnie—qui par-dessus le mar- 
ché semble lune des créatures les moins douées. Les Juifs, les 
Arabes et certains groupes du Monde Noir n'ont guére fait mieux 
en jetant leur dévolu plutot sur le Mouton ou le Cochon, tout aussi 
lourdauds, sinon plus. Le Mouton d'Abraham aui prit la place de 
son fils Isaac programmé comme la Victime, ou la Chevre que les 
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Duala substituent à lHumain depuis l'étonnant sacrifice des Sept 
Vierges de Bonaduma, ou encore « l'Agneau de Dieu » qui chez les 
Chrétiens prend la place de toutes les victimes humaines en « por- 
tant les péchés du Monde », etc, requierent tous une explication 
olus profonde et satisfaisante que celle d'une simple assimilation 
poétique ou symbolique. 


Sagissant des Duala, nous avons, quant à nous, découvert ceci : 
le secret est dans le pouls ! Cheévre, Mouton ef Cochon sont 
seuls à avoir un pouls approchant ou égalant celui de 
l'Homme : 


| Niou, l'Elephant 125a 28 
Ngiloba, le Chameau | 25 a 30 
|Ekabala, le Cheval | 36 a 40 


Ngila, /e Lion 40 à 50 
Naka, /e Bceuf 45 à 50 


70a 73 
0a 00 


Singi, le Chat 120 à 140 
Pakatolo, /e Lapin I20:81-150 


Mouton et Cochon en effet approchent les pulsations humaines, 
soit : /O à 80 pulsations/minute chacun ; La Chevre, elle, a exac- 


tement le pouls de l'Homme, soit : /O à 75 pulsations/minute. 


Les trois peuvent donc €tre respectivement échangés contre un 
Humain et servir de Bétes Sacrificatoires pour le purifier, le guérir 
ou le racheter par leur sang, car le Sang, Maya (de Madiba et 
Yabe, respectivement Eau et Naissance), est le seul liquide ani- 
mal à avoir la couleur rouge, celle du Njo (Pouvoir et Force Kar- 
mique) dont loppel se lit ou sentrevoit par exemple dans 
l'irrésistible préférence des Jumeaux pour les vetements et objets de 
couleur rouge ; et aussi dans la Plume rituelle de Perroguet, cou- 


leur de la Force Spirituelle et symbole de Nambe en personne, et 
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enfin dans l'Elolombe, Soleil Levant et Soleil Couchant, dont le nom 
est l'apocope de Elombelomb'a Nambe (Splendeur Divine). 


Par ailleurs, le Sang, exception faite de certains reptiles, est un li- 
quide chaud (lJeya) comme le Soleil (Uei) aui entretient le Souffle 
de Vie (Uei. 


Cóté non dit de la Chose, 
La Cabbale est dans le Mot, 
Dont la puissance est enclose 
Dans la couleur de ses Eaux ! 


(Ebele-Lei 
dans Monographie MUTIBE n? 3 Douala 2009) 


N'avez-vous pas remarqué que dans toutes les religions du monde, 
cest au travers de gestes sacrés dont lEau est l'élément rituel cen- 
tral que l'Homme recherche le contact avec Dieu ? Et que de ses 
rites médico-magico-religieux, le plus crucial implique toujours 
quelque écoulement de sang quand il nest pas simplement centré 
sur lui ? 


Premiere Conclusion : 


La Dot, par delà l'échange de personnes, matérialise Un Pacte 
Mystique fant a l'intérieur de chaque famille qu'entre les 2 familles. 


Et là oo l'Oeil Profane aujourd'hui lit une simple transaction com- 
merciale d'Achat, il est essentiellement question de Rachat, au 
sens d'une éventuelle Rédemption. Et comme un Pacte de Sang 
ne se brise pas, la Sagesse Ancestrale Sawa a trouvé la réplique 
à quelque cas de Divorce : 


Diba di ma wo, nde Moyo a si ma bo. 
Le Mariage meurt, l'Alliance demeure. 
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l. QU'EST-CE DONC QUE LA DOT ? 


Le Mariage ainsi compris nous laisse naturellement voir plus 
clair dans la Philosophie et la Langue Duala, qui décrivent la 
Dot comme un Male ma Diba ou le Sceau dvu Pacte d'Alliance. 
Or un Pacte d'Alliance implique un ou plusieurs Rites. 


Ceux du mariage sont : 


A.- JUMBA LA JOMBE 
RITE DE LA PREMIERE VISITE AU FUTUR BEAU-PERE 


ll sagit de ces tout premiers coups que vient toquer à la porte du 
futur beau-pere le jeune homme, discrétement mais aussi impatiem- 
ment attendu par lElue que par sa mére généralement la premiere 
informée. ll tient sous le bras la précieuse bouteille de la prédilec- 
tion paternelle, et dans le coeur—tel un cri de la meme impatience— 
le vceu que le terrible monsieur veuile bien lui accorder 
l'autorisation de venir contempler, sans plus aucune crainte désor- 
mais, l'éclat de la plus belle fleur de son jardin ... 


« Monsieur, j'ai rencontré votre fille, et j'aspire à porter auprés 
de vous le titre de MOYO. Acceptez, s'il vous plait, cette pre- 
miére bouteille ». 


Or si « MOYO » » MO (de Moto, Homme) * YO (de Eyo, Pénis) 
« MOYO » signifie donc en toutes lettres pour un Duala: 
« Homme-Pénis », mále reproductevr, celui chargé de multiplier 
votre famille. 


Le jeune homme peut ici se faire accompagner par un ou deux 


cousins, ou méme par des amis : rien n'est encore officiel, à part 
l'autorisation de venir contempler la Fleur. 


Et s'ouvre alors la phase des enquétes : Moralité, Origines gé- 
néalogiques, lares familiales, Particularités sociales du jeune 
homme, et vice versa...lout y passe, histoire de sépargner le 
spectre d'un éventuel remords. 
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b.- TELE L'EUANDE 
RITE OFFICIEL D'OUVERTURE DE FIANCAILLES ET 1" CONTACT 
DES DEUX FAMILLES AU DOMICILE DE LA FIANCEE 


Jaugeage mutuel 

Négociation de la mise 

Versement de la Pré-dot 

Rite d'acceptation mutuelle des 2 Promis 
Invocation des Ancétres et Libation 
Agapes et Séparation. 


Ici sopere la premiere rencontre des deux familles ainsi appelées à 
sallier pour attester, officier, cautionner et dorénavant protéger 
l'union de leurs deux enfants. L'un desquels a déposé, devant tous, 
les alcools et autres garanties de sa volonté dépousailles, et 
l'autre de sa voix claire et sans équivoque a crié publiquement son 
acceptation que sa famile « boive la Bouteille » ; puis, pour 
joindre le geste à la parole, a partagé avec lElu (de son coeur ou 
de ses parents) les premieres gouttes de la Liqueur Sacrée du Ser- 
ment. Invocation des Ancetres Cattirés par l'aspersion d'alcools pour 
partager et cautionner eux aussi l'acte), bénédictions, recomman- 
dations, tout est exploité pour faire fermer les yeux aux parents sur 
le lubrique statut de Moyo revendiqué par le Fiancé, futur multipli- 
cateur de la Famille. L'on boira, mangera et sentendra sur la pro- 
chaine échéance critique du mariage, o0 lui sera enfin conféré ce 
titre honorifique, bientót étendu aux deux Familles dans un gros 
éclat de rire : « Multiplie-moi, je te multiplierai. 

A Moyo ! 

--- A Moyo ! 


Les Promis peuvent désormais se fréquenter sans Chaperon : les 
2 Familles ayant eu le temps de mieux se connaitre entrent dans la 
danse des cautionnements : l'encadrement des Fiancés est dé- 
sormais leur affaire. 


Social, il l'est toujours ; mais souvent aussi gastronomique (les 


chemins du cceur ne passent-ils pas par le ventre D, et parfois 
moral (car les voies du paradis passent, elles, par les enfers...) 
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C.- EKUAL'A DIBA 
NEGOCIATION DE LA DOT ET SCELLEMENT DU PACTE NUPTIAL 
PAR LES 2 FAMILLES EN PASSE DE SE MARIER L'UNE A L'AUTRE, 
AU DOMICILE DU FIANCÉ 


Les Fiancés, ayant déjà procédé au Rite d'Acceptation Mutuelle 
au jour de l'ouverture des Fiancailles, jour du sacrement nuptial par 
excellence, néprouvent meme plus aucun besoin d'assister person- 
nellement aux cérémonies suivantes qui désormais intéressent plus 
leurs Familles respectives qu eux-memes. 


« L'Ekwal'a Diba », Négociation Nuptiale est, selon la note socio- 
culturelle de chaaue Famille, indifféremment dénommé Bededi ba 
Tumba (Agapes Communautaires) ou simplement Sowa la PBema 
(Versement de la Dot). En fait, cest tout cela à la fois. Et ce Grand 
Jour-là, qui d'ailleurs, pour ainsi dire, nen finit pas, vu le nombre de 
rites déclenchés consécutivement par la cérémonie, et qui peuvent 
sétaler sur des semaines ou méme des mois, a pour intéret de rap- 
procher toutes les composantes de ces deux Familles : le Mboa 
des Hommes, les Ngon ou Filles Natives de la Famille, et enfin— 
illustration et incarnation méme du matrimonium—les vedettes du 
jour : les Bito ou Epouses de la Famille (autrement dit, toutes les 
femmes venues en mariage dans celle-ci). Chacune desdites com- 
posantes sillustre autour d'un rite particulier, c'est-à-dire une série 
doccasions de préparer et dopérer avec leurs homologues et 
aliés un rapprochement en profondeur; occasions apres les- 
quelles, évidemment, on n'a plus le droit de ne pas se connoatitre, se 
fréquenter, saimer et, par voie de conséquence, se remultiplier 
bientót par x gráce au rapprochement de leurs autres enfants res- 
pectifs, sournois bénéficiaires des cérémonies. 


Notre jeune Fiancé est là, anonyme au milieu de ses freres, cousins 
et oncles. Le pere, lui, est tranquillement resté à la maison : son fils, 
désormais grand, est ainsi reconnu tel, et libéré de sa tutelle. De 
toute facon, tout à lheure, on lui rapportera tout, au détail prés ; 
notamment—et c'est le plus important-la confirmation aque la Belle- 
Famille a bien les vertus étayées par les discrétes enquetes prélimi- 
naires. Dans la Famille de l'Homme-Pénis, site des négociations, un 
second grand absent : la Fiancée. Tout d'abord, aue viendrait-elle 


' Voir LE PARADIS TABOU, pages 94 - 95. 
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faire dans une assise d'Hommes, et qui plus est, dans sa Belle- 
Famille en un jour pareil oU son « Qui » n'est plus requis ? De toutes, 
la Fiancée est encore la moins bien placée pour violer un tabou 
en matiere la concernant au premier chef : tant qu'on n'a pas vu 
La Chévre venue prendre sa place', elle se terre chez ses parents, 
attendant. simplement quon vienne lui raconter tantót comment 
sest passée la lecture de son contrat de mariage ; et les youyous 
des Femmes, qui ne manauent jamais de ragots ni de quolibets à 
l'endroit de la tres enviée future Epouse... 


Les cérémonies finissent par la dévolution du titre honorifique et 
des prérogatives de MOYO à chaque membre des 2 Familles res- 
pectives, car cest par lui que lon se désignera dorénavant à 
toute rencontre. Mais quels auront été les vraies composantes de 
la Dot ? 


Il. LÀ TOTALITE DE LA DOT 


«Dette nuptiale n'est jamais soldée », dit ladage populaire pour 
signifier que le processus d'échange entre belles-familles est conti- 
nuel. Mais au niveau des Rites et des frais encourus ou à encourir, 
il sarticule ainsi : 


L'EKUJAL'A DIBA PROPREMENT DIT 


Cete cérémonie nuptiale essentiellement masculine n'est que la 
face émergée de lIceberg, et ce, probablement parce que les rites 
dhommes paraissent plus robustes de par leur cóté fracassant, 
d'ailleurs do en bonne partie déjà aux femmes (les youyous et 
chants nuptiaux qui l'animent sont toujours le fait des femmes), alors 
que ces dernieres, qui nacceptent pas dhommes à leurs cérémo- 
nies, nen exigent pas moins de leurs Belles-Sceurs. Mais leurs at- 
tentes ainsi que la contrepartie quelles apportent à la Famille du 
Marié obéissent à une symbolique d'une étonnante profondeur. Les 
éléments de la Dot, version masculine, sont donc répartis ainsi quil 
apparatt dans LE PARADIS TABOU, page 95, avec bientót en con- 
trepartie le Munangan ou Contre-Dot de la Fille offerte par ses 
parents en guise daccompagnement ou d'adieux. 


! - Pour le sens profond de cet échange, voir La Chevre Libératrice, pp 253-256. 
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En attendant, le Futur Epoux est là, dans sa Belle-Famille, anonyme 
au milieu de ses freres, cousins et oncles. Le pere, lui, est tranquille- 
ment resté à la maison : son fils, désormais grand, est ainsi reconnu 
tel et libéré de sa tutelle. 


De toute facon, tout à lheure, avons-nous dit, on lui rapportera 
tout par le menu détail ; notamment que la Promise était rayon- 
nante de bonheur et aue de nombreux fruits tiendraient bientót la 
promesse des fleurs. 


Et meme si, pour quelque raison, le rapport nétait pas exhaustif, il 
n'aurait qu'à observer tous les matins la Chévre de Echange pour 
connattre l'évolution de sa fille partie. Le secret mimétisme télépa- 
thigue entre les deux etres ne trompe jamais : les états de la Jeune 
Mariée (paleur, grossesse, maladie ou rayonnement...) sont toujours 
lisibles au travers de de Sa Chevre, et ce, jusqu au jour béni oU 
celle-ci est sacrifiée et consommée par la Belle-Famille en guise 
d'agapes et de page tournée. Agapes auxquelles d'ailleurs il par- 
ticipera lui aussi, à distance, puisquun gigot de la Bete lui sera 
envoyé à cet effet par ses Dayo, amputé toutefois de son sabot 
symbole accusateur de vagabondage filial. 


LE UANCA^A BITO 
« LE SEL DES FEMMES » 


Cérémonie haute en couleur, oU les Epouses de la Famille Maritale, 
en une procession carnavalesque qui préfigure déjà celle du 
Grand Jour, apportent aux Epouses de la Famille de la Mariée des 
sacs de sel, symbole évident du bonheur gastronomique souhaité à 
leurs belles-sceurs, et accompagné d'une liste d'articles agro- 
alimentaires, industriels et Financiers dont le prix parfois n'est pas 
loin dégaler celui de la Dot. L'équilibre des dépenses est ainsi 
établi entre les deux Familles dune part, et d'autre part entre les 
hommes et les femmes du cóté de la Mariée, et ces dernieres à leur 
tour concoctent alors à leurs belles-sceurs le plus beau des rites 
nuptiaux sur fond de carnaval gastronomique baptisé : NOOND'A 
DIDA, premier chapitre de la Contre-Dot. 
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Ill. LÀ CONTRE-DOT 


Au regard des hommes mariés et de toute la jeunesse à marier, le 
tableau actuel du matrimonium dépeint à juste titre la cérémonie 
nuptiale avec un fort accent sur les contraintes et le poids déme- 
surés de la Dot, devenue un simple objet de marchandage depuis 
l'imruption de l'argent dans les mceurs africaines. Mais méme sur ce 
plan-là, l'échange matrimonial est loin de frapper la seule famille 
maritale, qui généralement est d'autant plus portée à indexer sa 
belle-Famille que celle-ci savere élégamment discrete sur le cha- 
pitre des dépenses. Pourtant, elle est tout aussi pénalisee par les- 
dits poids et contraintes qui, du fait méme de sa discrétion, finissent 
par passer inapercus, donnant l'impression que c'est le fiancé seul 
qui se ruine dans cet échange. 


a) LE MUNANCAN 
OU LES ADIEUX A LA FILLE 


En effet, peu apres le jour des noces dit du « Tombea la Muto» 
(litt. Transfert de la Mariée à son domicile conjugab, ce n'est pas 
un pick-up chargé de victuailles et d'alcools que l'on verra démar- 
rer de la maison paternelle de celle-ci, mais, dans certaines familles, 
méme moyennes, un camion surchargé de mobilier, de parure de 
salon et de chambre, de vaisselle et d'ustensiles, d'appareils élec- 
troménagers (frigo, cuisiniere, machine à laver, etc), lesquels parfois 
surpasseront de loin le prix méme de la Dot intégrale. 


Et, trónant au centre de tout ce trésor, le Lit Nuptial, garant de la 
sacralité du matrimonium, rappel de la fidélité des conjoints et ta- 
pis rouge d'une progéniture déjà voulue nombreuse par le rite du 
NGOND'A DIBA ci-dessous. Voilà généralement quel est le MUNAN- 
GAN (ou les Adieu) des parents de la Mariée à leur fille chérie. A 
dépense pour dépense, on ne sait plus, avec cet apport de la 
Mariée, laquelle des deux Familles sest le plus investie dans le ma- 
riagel De quoi rabattre le caquet aux jeunes hommes. De quoi sou- 
haiter surtout que la Dot et la Contre-Dot en reviennent à leur for- 
mule ancestrale : celle dont les gestes étaient chargés de symboles 
lourds, beaux et porteurs, et dépouillés de cette obsédante et 
décourageante valeur marchande d'aujourdhui, trop avilissante 
pour conserver au mariage africain sa pleine signification et sa 
saine solidité d'antan. 
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b) LE NGCOND^A DIBA 
OU « LE PÁTÉ DE PISTACHE NUPTIAL » 


Rite qui met en exergue, entre autres mets traditionnels, deux pátés 
symboles du matrimonium, qui pour cette raison ne peuvent donc 
pas etre absents du menu, sous peine de sanction. A savoir : 


1. (paté de haricots ou de pois d'AngoD, dont le nom 
vient du verbe KOKO (pileD, l'image du pilon et du mortier évo- 
quant subtilement celle ó combien sexuelle du mariage ; renfor- 
cée par ailleurs par la couleur rouge de l'huile de palme (dite 
Mula ma Mbale : « Huile véritable, cest Huile de Vérité ») de- 
libér&ément choisie par conséquent pour sa cuisson et, qui plus 
est, évocatrice de la couleur méme de l'orifice vaginal. 


2. LE NGONDO (paté de pistache ou de courge) dont la supé- 


riorité sémantique lui a fait rovir la vedette à lEKOKI. 
« NGOND'A SENGETI », par la rondeur plate et blanche de ses 
nombreuses graines, évoque en effet NGONDE, la Lune, maí- 
iresse des marées et des menstrues, en meme temps que SENGE- 
Il évoque NGENGETI, les étoiles. Par ailleurs, dans le mot 
NCONDE se cachent NCON (la fille) NGONDEDI (la pucelle nu- 
bile, déjà touchée par la Lune mais pas encore par lhomme). 
Enfin, NOONDE ne désigne-t-il pas aussi le mois de février, qui, 
comme par hasard, a 28 ou 29 jours comme un cycle mens- 
truel... Ah, la Promesse des Fleurs | Ah la mále blancheur pis- 
tache de la liqueur séminale ! 


Deuxiéme conclusion : 
ll y aura donc entre notre Fiancée et son NOONDO nuptial une 


telle connivence mystique que son destin matrimonial sen trouve 
étroitement lié à la cuisson du póàté de pistache. 


* Ngonde na Ngondo, Sengeti po ; 
* * 


m 


Ngon pe na Ngondo, Ngengeti po ! 
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LE RITE DU NGONDO 


C'est un rite dénommé MUSOSO MUJA NGOND^'A DIBA. C'est-à-dire 
deux fois le radical : 


|- SO comme SOMELE (émettre un vceu) 
2- SO comme SOMBISE (triompher). 


En effet, le voeu sous-jacent à ce rite est qu'il naisse dans ce jeune 
foyer autant denfants que les étoiles du Firmament. Quant au 
triomphe, il éclatera lorsque, découpe, le NOONDO saveérera cuit 
à point. Ce sera alors le délire dans la rue, du coté de la Fian- 
Cée : 


« NGONDEE BEI, 
MUTO PE A BEI !* 
Ngondo cuit à point, 
Femme müre à point ! 


Et pour elle, cest le bonheur conjugal assuré. Car gare à la Fian- 
cée dont le NGONDO sort du feu mal cuit, trop cuit ou pas cuit du 
tout : elle est sore d'avoir droit à toutes formes d'exclusion au long 
de sa vie conjugale. Notamment dans léventualité du veuvage, o0 
sa belle-famile en profiterait pour radicalement lexclure de tout 
partage du patrimoine marital : apres tout, lui lancerait-on à l'envi, 
nest-elle vraiment pour rien dans la mort de leur frére ? 


MAGIE ET SECRET 
DU NGCONDO 


LES PRÉTRESSES DU FEU 


Dans la nuit fatidique de la préparation du Ngondo, un fait com- 
mun à toutes les veilées d'armes est la présence active de 
Grandes Initiées autour de la Cuisine hermétique (c'est-à-dire mys- 
tiquement protégée) : Prétresses et Gardiennes du Feu, Conjura- 
trices de Sorts et Sortileges, entre autres expertes de lart culinaire 
et de la protection rapprochée, arpentent la cour, méditatives, à 
la limite de la nervosité. Nuit de haute tension entre toutes, oU le 
sommeil est interdit et suspect, et l'exécution de chants Ngoso de 
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rigueur—histoire de tenir tout le monde éveillé et d'apprendre en 
meme temps mélopées, refrains, interjections et répons botailleurs à 
balancer devant la Belle-Famille pour compter du lendemain, jour J 
du Ngondo; et! ce, jusquau jour des noces, oU tambours ei 
cloches de l'Abele prendront d'assaut la rue, les tétes de Femmes 
chargées des parures de la Chambre et du Lit à poser impérati- 
vement, et sous bonne garde, avant les cérémonies nuptiales 
dinspiration chrétienne. || faudra à tout prix quavant le mariage 
religieux, tous les rites du mariage traditionnel aient été déja offi- 
ciés: Ma boso oboso ! la préséance avant tout ! une question 
de justice socioculturelle et d'honneur communautaire. 


VISITE DE LA BELLE-MERE 


La Famille Maritale, par principe suspectée de malveillance, est 
évidemment interdite de séjour aux abords de la Cuisine Sacrée, 
mais nen est pas pour autant exonérée des rafraichissements et 
autres amuse-gueule destinés à démontrer sa bonne foi et à pré- 
sager de sa sollicitude pour la future Mariée et sa Famille. Aussi la 
traditionnelle visite de courtoisie de la Belle-Mere sopere-t-elle 
sous bonne garde elle aussi pour des raisons liées à d'éventuels 
actes despionnage ou de sabotage discret. « Le Ngondo doit à 
tout prix sortir cuit à point, ou c'en est fait du bonheur de 
notre fille et de la réputation de notre Famille ! » 


LE FONDEMENT NUMÉRIQUE 


D'abord, il ny a pas quun Ngondo, mois trois. Autrefois, un 
énorme et deux plus petits ; aujourdhui, tous les trois de taille 
moyenne et respectable ; harnachés chacun d'une double cuirasse 
de feuilles de bananier, puis de toile robuste et bien ficelée. Trois 
comme les pierres symboliques d'un foyer Saua énoncant en plus 
une Fondation ; ou comme les Fondements mémes de la Société 
(Chef, Notabilité, Peuple) ; comme les entités de la Trinité Divine 
(Nambe, Kua et Dibenga) ; et enfin, comme les Pierres du Divin 
Foyer « Masoso ma Nambe », nom de la nouvelle Famille de Doua- 
la fondée au 16" siecle par les basa, les Bakoko et les Bbombedi 
que sont les Duala et leurs freres. Un nombre à retenir d'autant plus 
impérativement que ladite nouvelle Famille fut sacralisée par un 
exceptionnel sacrifice humain de Sept Vierges au milieu du Río dos 
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Camaroés dont les Esprits Commandeurs sont eux-mémes au 
nombre de trois.' Tout ceci donne au mythe et au rite du Ngondo 
nuptial une vision suprémement sacrée et explique désormais plus 
clairement la tension particuliere qui, depuis la nuit des temps, pré- 
side à la préparation, à la présentation et à la sentence liées à 
ce mets spécial destiné à €tre partagé à titre de communion par 
tous les membres de la Famille Maritale, aux fins de la convaincre 
d'une part de la maturité de la Mariée et de sa Famille, et d'autre 
part du bon usage ave celles-ci ont su faire du Uanga (SeD sym- 
boliqguement offert comme un défi par la Belle-Mére aux Femmes de 
la famille de la Mariée. La scene la plus couramment observée à 
l'approche du Verdict est celle d'une migraine ou d'une fiévre su- 
bite chez la mere de la Mariée, et d'une curiosité &pre, acerbe, 
presque cruelle dans la Famille Maritale. Les deux Familles en tout 
cas sont prétes à entonner youyous et chants batoailleurs préparés 
à l'avance ou, dans le cas de familles d'artistes, improvisés sur-le- 
champ en fonction du Verdict. 


LE DÉFI 
MUSOSO MUJA NCOND^A DIBA 


L'Ambassadrice des Femmes de chaque Famille se tient d'un cóté 
de la grande table o0 trónent les trois Ngondo monumentaux, mys- 
térieux, historiques. Les deux camps ont depuis un moment endossé 
le móle titre de Moyo, puisquon est en guerre d'alliances. De la 
Famille Maritale surgit soudain une étincelante machette d'un tran- 
chant à donner des frissons. L'on prie comme jamais lon n'avait 
prié. Les Ancetres sont à l'honneur, et pour les chrétiennes, (cest-à- 
dire depuis la colonisation), cest Jésus Christ ou la Sainte Vierge 
quon invoque. L'on entonne ensuite une mélopée Ngoso, et ces 
deux Pretresses du Ngondo saisissent alors lo Machette de Vérité, 
chacune par un bout : « Que je coupe, Moyo ? » lance la Pre- 
tresse Maritale, l'ceil pétillant d'ironie provocatrice. 


- Mais...rétorgue son vis-à-vis, sereine ou morte d'une angoisse 
bien cachée. Serais-tu venue faire du tourisme, Moyo, ou ft'es-tu 


bardée de tous ces témoins pour que soit applaudi ton ma- 
gigue coup de machette ? Sinon, qu'attends-tu pour couper ? 


! Voir Matadi, les Autels de l'Alliance, page 368 et suivantes. 
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Et la machette de plonger dans la cuirasse de toile quelle déchire 
sans effort, ainsi que dans les enveloppes successives de feuilles de 
bananier. Puis une pause. 


- Ecoute, Moyo, si des fois tu avais une inquiétude quelconque, 
chuchote-la-moi : on peut toujours sarranger... 

- Aurais-tu peur de découvrir la vérité, Moyo ? 

- Alors c'est ca, hein ? Tu veux vraiment que je coupe ? 

- Ma parole! Tu veux gagner du temps, on dirait... sinon, 
quattends-tu donc ? 


Moyo a ni bua bongo ! 
Moyo elle a peur ééé ! 
Moyo a ni bwa bongo ! 


Dans ce brouhaha scandé en musique du cóté de la Mariée et la 
paralysie éberluée des Maritales, l'arme plonge dans les chairs 
blanchaátres du póté qui soudain dégage, dans un léger nuage 
de vapeur chaude, un fumet de réve. Mais cest le Coeur du 
Ngondo qui intéresse les deux dames, si brolant soit-il. Le Cceur, le 
Coeur, tout est dans le Coeur ! Le Verdict des dieux est dans le 
Coeur | Et à peine le coupe-coupe latteint-il que, comme de con- 
nivence, les deux adversaires y plongent une main avide de savoir. 
Et soudain... 


- E BEI EEE ! explose l'Ambassadrice de la Mariée, généralement la 


plus prompte et leste des deux parce que la plus motivée et an- 
goissée. IL EST A POINT ! 


Et cest le délire. C'est tout juste si les Cuisinieres ne levent pas trop 
haut leurs robes soudain trop longues. ll est des moments oU le Ka- 
ba paratt encombrant aux femmes, et aucun moment ne le dit plus 
haut et fort que celui-là. Elles se précipitent dehors et prennent 
dassaut la rue. Aux quatre coins de la maison bénie, des cris 
sélevent, solidaires, entrainants, triomphants. De partout accourent 
les femmes, les enfants, les curieux du voisinage pour voir et en- 
tendre. 


« Que se passe-t-il, mes soeurs ? » 
---La fille de Lotin est à point ! 
NGOND'E BEI, 

MUTO PE A BEI ! 
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Le roulement des tambours, le tintement des cloches, le claquement 
des cliquettes de bambou n'ont alors d'égales que la frénésie des 
langues déjà si bien pendues de nature et la rage érotique du 
coup de reins professionnel. ll faut attendre un moment pour que se 
calme le joyeux ouragan et commencent les Agapes de Femmes. 
Pourtant, le Ngondo, (mises à part les miettes du « goüfons voir»), 
on ny touche pas : il est destiné tout entier à la seule Famille Mari- 
tale dont les Epouses sont venues le prendre et l'emporter tel qu'il 
était au terme du rite ; avec en complément trois marmites respec- 
tivement de viande, de poisson et d'Ekok, accompagnées de trois 
cuveHes dassortiments; le tout représentant le Da la Sango'a 
Muna (repas du Pere de la Mariée) complétée por les tradition- 
nelles dames-jeannes de vin rouge et autres boissons, et surtout 
par le Mbod'a Non-Non, grasse Chévre de plaisance traduisant 
la joie paternelle devant la dignité qui a présidé aux cérémonies 
du mariage de la Fille chérie. Laguelle Chévre—faut-il le noter— 
saccompagne toujours, comme toute Chévre rituelle d'ailleurs, 
d'assortiments et condiments liés à sa préparation, dont l'objet est 
de servir dAgapes à la Famille élargie : car chez les Saua comme 
dans toute l'Afrique, une bete sacrificatoire est toujours destinée à 
la communion de tous. Malheur à qui mange seul sa Chevre ! 


Edi'a bobe na mukelako 
A l'esprit malveillant l'excommunication ! 


A noter également que de toutes les viandes impliquées dans les 
Agapes Nuptiales, celle de poulet est la seule proscrite : cette vo- 
laille-là na pas seulement la réputation de manquer de cervelle. 
Nest-ce pas la poule qui, en plus, dans la légende, à force de 
farfouiller dans toute la broussaille en quete de nourriture, finit par 
découvrir — ó sacrilege et malédiction ! — la tombe de sa propre 
mere ? 


AUTRES RITES DU NCONDO 


ll faut croire que tout ce qui tourne autour de la pistache tient 
d'un concept sacré ou y est lié d'une maniere ou d'une autre. 
Méme ses applications en apparence les plus profanes saverent 
quelque part d'une portée hautement mystique, c'est-à-dire inextri- 
cablement rattachées aux mystéres de la vie, de l'homme ou de 
Nambe. Qu'il sagisse d'aliment, de site ou de temps rituel, qu'il 
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sagisse de go0ts, de parfums ou de gestes, ceux qui sont relatifs 
au Ngondo ont souvent des accents de sacre, de sacré ou de 
sacrilege, quand ils ne se pretent pas tout simplement à quelque 
sacrifice. Et tout comme les précédents, les cas ci-apres sont géné- 
ralement une affaire de femmes. 


| 
NGOND'A MUKUSA 
AGAPES DU VEUVAGE 


Gaies ou tristes, les agapes célebrent, couronnent ou concluent 
une rencontre, et plus précisément, l'acte ou les actes rituels objets 
de ladite assise. Au petit matin de la neuvaine mortuaire, la per- 
sonne survivante du couple (la Veuve surtout) est tenue d'appreter 
les aliments des divers rites de veuvage dont elle est la principale 
concernée, aussi bien au Fleuve et sur la Tombe du défunt Con- 
joint que dans la Maison Mortuaire elle-meme (site témoin de leur 
vie conjugale). 


qa) Au Fleuve 


Aux aurores du 9*'* iour, la Veuve en phase avec les exigences de 
la Tradition est emmenée au Fleuve ou à la Riviere Sacrée pour un 
premier rite de purification devant les Mengu et les Ancétres. Sa 
descente dans les Eaux saccompagne d'une Offrande aux Ondins 
qu travers dun páàté de pistache préparé par ses soins en symbole 
de la boucle bouclée d'une vie conjugale qui avait commencé au 
jour combien lointain déjà du Musoso mwa Ngond'a Diba. 


A présent seule au centre d'une intraitable escorte de Ngon (ses 
Dbelles-Sceurs), elle les regarde déballer son Ngondo, se le distri- 
buer, puis en jeter une partie à lEau pour nourrir Ondins et Aieux 
en guise de Communion des Deux Mondes. Parfois il arrive, à ce 
moment-là, quelle sente se manifester la présence du Conjoint sous 
les Eaux, ou quelle le voie de ses yeux, dans une nébuleuse inac- 
cessible aux autres ; mais tenue à la fois par la Loi du Silence et le 
sceau du Secret Conjugal, elle n'en souffle mot à personne : c'est 
son privilege à elle toute seule ! 
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On la baigne alors dans les Eaux purificatrices avant de lui 
ceindre les reins dun cordon Musinga en guise de Ceinture de 
Chasteté (que seul pourra dénouer plus tard un éventuel candidot 
officiel à la succession conjugale). Puis on la revet d'une robe dite 
Ndutü (bleue), couleur de Ndutu (deuil, peine), et... retour à la 
Maison Mortuaire | Avec toutefois l'interdiction pour elle de se re- 
tourner en chemin. Le Ngondo peut, selon les familles, se partager 
aussi avec les autres catégories de femmes venues sur la berge 
par solidarité. 


b) Sur la Tombe 


Ramenée à la Maison pour le second rite de purification : à savoir 
la purification par le Feu (dont elle doit enjamber le mini bocher 9 
fois en va et vient) dans la cour arriere, elle est aussitót conduite à 
la Tombe du Défunt, second site d'une possible rencontre entre elle 
et ce dernier. Cest en ce 9?'* iour que [Esprit des Morts (Bawedi) 
se sépare du Monde des Vivants (Bauefia) pour intégrer le Pays 
des Esprits (Mundi mwa Bedimo). C'est aussi ce jour-là que dans 
la Tombe, la máchoire inférieure (Naso) retombe béante (Násame) 
sur la poitrine du Mudimo, justifiant ainsi le 3*?'* et trés ancien rite 
mortuaire du Ngondo, consistant en des agapes funebres en plein 
cimetiere, et déjà tombé dans l'oubli pour des raisons compréhen- 
sibles, encore que pas forcément justifiées. 


La Ngon'a Mutudu, Prétresse de la Neuvaine, ayant invoqué le 
Défunt en assénant sur sa Tombe des coups de Mikekele (nervures 
de feuilles de bananien et en aspergeant sa derniere demeure de 
la boisson qui de son vivant avait été son péché mignon, procéde 
à une distribution générale du Ngondo et d'alcools pour une liba- 
tion d'adieu étayée par une mélopée qui à lattention de la 
Bouche Béante du Mort, dit à peu pres ceci : 


A Mudumbe Tambu | Arracheur de bouchées 
A Mudumbe Tambu | Arracheur de bouchées 
Naso e má fiase nde esu, e si de pe e ? | Maáchoire béante ne mange plus ? 
A Mudumbe Tambu ! | A^, /Arracheur de bouchées ! 


Le texte décodé donne de la mélopée la lecture approximative 
suivante : 
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boo, a Mudumbu | Gueule 
boo, a Mudumbu | Ó 'oi la Gueule 
Naso e ma fiasame nde, e si de pe e ? | Maáchoire béante ne mange plus ? 
Boo, a Mudumbu ! | Pauv Cueule, va ! 


« Mudumbu » est l'apocope de « Mudumbe tambu », et « Naso » 
de « Nase eso » ou « Nase esu » (béer de la gueule). 


En faut-il davantage, apres une telle densité sémantique, pour que 
naisse tout un rite ? Ces mots seraient chargés de pouvoirs caba- 
listiques que l'on ne sen étonnerait guere. Apres tout, les premiers 
mots et gestes sacrés de lHomme, c'est tout de meme la Mort qui 
les lui a inspirés ! Et qu'est donc la Mort corporelle sinon la néga- 
tion de la Vie terrestre, c'est-à-dire avant tout de la subsistance, 
usufruit des biens premiers de la Terre ? Depuis le premier geste 
post mortem dit Boke la Mudumbu ou rabattement du caqguet du 
Défunt, notamment en pressant sur son menton (Ibodu), et jusqu'à 
la retombée de la Maóchoire (Nase esu) au 9*'* jour, voilà dé- 
bouclée la Boucle Vitale pour que Moto assume enfin son destin. 
Car si la Vie Terrestre (Longe) « n'est, avons-nous dit, qu'une 
préparation à n'étre plus bientót » de ce monde, vu que Nge 
signifie étre, essence en langue ondine, et « Lo nge » (la vie) 
épele ce qui est encore, ou ce qui est provisoirement...olors il 
ne fait plus de doute que pour le Duala précolonial, la Mort se 
présente comme une Délivrance, une Raison d'Étre, le passage à 


une vraie vie : 
« Lo be ! » » quiil soit i 


Quil soit au Firmament | (O Loba D Dans la Mémoire Universelle | 
(O Boloba !) Et d'autres mots dériveront méme de ce concept, tels 
le nom propre de personne Lobe, ainsi que l'autre Loba qui n'est 
autre que lexpression de la Divinité. Oui, quil soit, quil devienne 
divin ! Car voilà sans aucun doute ce que lHomme à Saualand 
est appelé à etre apres la Mort charnelle. « Sans aucun dovte », 
répétons-nous volontiers, car dans une langue classique et ca- 
balistique, il n'est point de mot à dérivations multiples qui ne 
recéle—mieux, qui ne libére—un contenu de poids. Une bien 
grande découverte que nous faisons là, et un enseignement de 
taile sans lesquels nous aurions peut-etre perdu à tout jamais le 
Rite Funébre du Ngondo ! 
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C) A la Maison Mortuaire 
Agapes et Libations 


Du cimetiére, la personne veuve, les orphelins et la famille endeuil- 
lée sen retournent à la Maison Mortuaire, accompagnés d'amis et 
connaissances venus sassocier aux adieux traditionnels de la Neu- 
vaine. Désormais le Défunt est un Mudimo, mémoire vivante de 
quelquun qui fut cher et qui, dans le cas ou sa vie terrestre avait 
été exemplaire, peut à présent aspirer au statut de Bon Ancétre 
ou d'Intercesseur, c'est-à-dire de ceux que les siens et la société 
entiere pourront bientót invoquer dans leurs adijurations, sors de 
recevoir les gráces de Nambe. Une assez bonne raison pour aller 
nourrir le Vilage dans un Boda, agape populaire dont le Ngondo 
sera, bien sor, le mets privilégié, (histoire de généraliser, d'officialiser 
le rite restrictif du cimetiere), et les discours une occasion révée 
dévoquer, ou d'invoquer méme déjà, lEsprit du Mort dans un Bofio, 
libation à la limite de la beuverie. Et là encore, il nest pas rare 
quune Femme se leve et, agitant dans les airs son morceau de 
Ngondo, entonne, la larme à loceil, le chant rituel « A Mudumbe 
Tambu ». 


Fin de Veuvage 


Quelques années plus tard—le temps de voir grandir un peu les 
enfants du lit éploré—la Veuve, reconquise par quelque autre pré- 
tendant assez audacieux pour lui délier la ceinture de chasteté, 
peut alors quitter son Bleu de Deuil, et ce, dans des agapes évo- 
catrices des précédentes, offertes cette fois aux Hommes de sa 
Famille Maritale et à quelques invités de choix Le Ngondo de son 
Boda (Agape) comme les discours et alcools du Bofio (Libations) 
auront les gais accents dune libération aussi vraie et sentie que le 
veuvage aura été contraignant et pénible. Meme partie en rema- 
riage, l'ex-Veuve reste liée à sa premiere Delle-Famille : « Le Ma- 
riage meurt, l'Aliance demeure ! » Et la vie continue, sous le 
méme code de comportements, encore que sous des couleurs nou- 
velles. 
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NGOND'A MBU 
COMMUNION DE FIN D'ANNÉE 


Le Mesanedi ma Mbu (Aube de lAnnée), marqué à la fois par une 
brume épaisse et une chaleur frisant la canicule en cette fin des 
récoltes, est la saison par excellence de lHospitalité : « Accueille 
le voyageur égaré et nourris l'affamé !» La moisson des graines 
est dans tous les greniers : Ngond'a Sengeti (Pistache), Ngond'a 
Bayon (Arachide), Uond'a Mbale (HaricoD, Matobo (pois 
d'AngoD, voilà autant de délices en perspective. Du reste, il n'est 
meilleure célébration du Ngand'a Mbu-féte annuelle en saison 
caniculaire— que lévocation gastronomique de la Pluie (Mbuva) 
que Nambe lui-méme, à la Création du Monde, a instituée comme 
calendrier de l'année (Mbu), avec mission de causer et de favori- 
ser toute germination. Et laquelle de ces graines est la mieux pla- 
cée pour présider à lheureuse éclosion dune année sertie de bons 
présages sinon celle liée par sa nature et par son nom à 
l'expression zodiacale des astres, à savoir le Ngondo 'a Sengeti 
ou Graine des Astres et Planetes? 


Aussi, m&me au plus fort de la misere, il est rare pour unVisiteur ou 
un Etranger d'entrer en fin d'année dans une Case Saua des jours 
précoloniaux et d'en ressortir sans avoir eu à déguster, en signe 
dhospitalité, de communion et de bénédiction, le Ngondo familial 
assodi des voeux de bonheur pour lannée nouvelle. Quoi 
détonnant, du reste, puisque la seule osmose phonologiaue entre 
« Ngand'aMbu » et « Ngond'a Mbv » trohit déjà par elle-meéme 
une complicité à la limite de la Cabale ? 


NGOND'A BUANGA 
METS MEDICAL 


Circoncision 


Néanmoins, l'équation Sengeti » Senge - Ti/Si ne traite pas seule- 


ment des mystéres du Ciel CAstres et Planeétes notamment), mais aus- 
si des choses d'En Bas et, par déduction, du Bas-Ventre (Senge et 
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Si ne signifient-ils pas aussi le bas, comme par hasard ?). Car ce 
Qui est vrai de la Création l'est aussi de la Procréation qui en est 
l'expression la plus directe. Ce qui explique lintervention du 
Ngond'a Sengeti dans le rituel de la Circoncision, toujours suivie 
dune "quarantaine' de 9 jours pour le Circoncis, dénommée elle 
aussi Dibua ; puis du Sacrifice du Coq (dun coq spécialement et 
rituellement égorgé pour la Fin de Quarantaine) : et enfin d'un 
Dindo, Agopes rituelles que le petit Héros du Jour est appelé à 
partager avec ses amis pour célébrer son « Ko la Moto » ou son 
entrée dans le Monde des Hommes. 


La Circoncision comme le Sacrifice du Coq et ses Agapes parti- 
cipe dune cabale symbolique oU le Pénis, organe de procréation 
à sécrétions blanchóátres trouve son écho chromatique dans le 
Ngondo, nous permettant de mieux saisir pourquoi le Cog ainsi 
immolé est généralement cuit à la traditionnelle : sauce pistache 
(blanchetre donc) à l'huile de palme (couleur d'orifice vagina : 


« Dis-moi tes couleurs, je te dirai tes pouvoirs ! » 


Contrairement à bien des Agapes Médicales préparées de main 
masculine, celles-ci sont 'apanage de Mama : rien en effet, mieux 
quune main de mere, ne sait conférer à un garcon les pouvoirs de 
la masculinité ! Et là aussi, le symbole est fort, et fort éloquent. 


Prévention de la Prostate 


Qui dit « Pouvoirs » dit aussi « Déboires ». Le revers de la mé- 
daille en quelque sorte; l'inévitable alter ego. Là les memes prin- 
cipes actifs (encore quimpalpables ici) se retrouvent dans une 
équation similaire : 


Au mal des Máles, la puissante main de Femme. 


Et l'on se croirait en pleine légende, n'est-ce pas ? Alors que ces 
pratiques millénaires ont à ce jour fait leurs preuves au-delà du 
doute. 


Aprés tout, que sont donc légendes et mythes, sinon ces habits dont 
l'Homme revét le réel lorsqu'il est trop lourd ou trop beau pour étre cru ? 


Comme sil fallait éftre cru pour éftre... 
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EXCUSES : 

Nous prions nos chers lecteurs de la 1** édition de bien vouloir pardon- 
ner ces erreurs dinattention et, par dela celles-ci, leur souhaitons une 
fructueuse moisson de connaissances. 


Aupres de nos lecteurs néophytes ou étrangers, nous nous excusons du 
foisonnement d'expressions et mots locaux, ainsi que de la non traduction 
en francais de lun ou lautre texte duala. Loin d'etre une erreur pédago- 
gique, cette omission est bien plutot lexigence premiere d'un nécessaire 
sauvetage linguistique, spirituel et énergétique : toutes les Profondeurs 
ne se crient pas sur les toits, et toute résurrection culturelle a son 
prix ! Aucun peuple ne sest jamais voulu le dindon d'une farce étrangere, 
€t si le Coq ne chante point en territoire d'autrui, qu'il plaise à autrui 
de le voir au moins chanter fiérement chez lvi ! 
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TROISIEME PARTIE 


Des Preuves 
et des Conclusions 


EPILOGUE 


O m'ala te janane Ngum esua 
O ben te divombo, angua mo ngedi po ! (bis) 
O si bua 
O si bua 
O si bua Ngum bongo : 
Ngum pe e ma ko! 


Quand devant toi se dresse un énorme défi 
N'épargne point les feux de ta botte secrete. 
Ne va pas au suicide 
Ni au meurtre perfide, 

Mais du défi n'ait peur : 

Iout homme a son vainqueur ! 


Tout au long de cet ouvrage, le défi postcolonial de Saualand se 
dévoile, colossal et double : d'un cóté, il consiste à révéler au 
monde une culture et une religion negres inspirées de Dieu et as- 
phyxiées par des hommes de Dieu et dEtat venus d'Occident; et 
de lautre cóté, à prouver à [Etat camerounais le pillage perpétré 
sur un énorme trésor de son patrimoine à ce jour tenu caché 
dans des pays européens répertoriés, et dont une chercheuse 
américaine, Rosalind Uilcox, a en 1989 photographié des cen- 
taines d'exem-plaires : des objets dard et de culte Saua, curieu- 
sement empilés dans les arriere-salles de musées et de collections 
privées, comme qui chercherait à cacher au monde quelque 
vérité bouleversante. Nous en étalons enfin ici des copies et des 
originaux ayant survécu à la razzia chrétienne. 


S'il faut un livre entier pour attirer l'attention sur l'évidente étendue 
du sacrilége colonial, eh bien, le voilà. Peut-eétre des initiatives sal- 
vatrices seront-elles prises pour que soit enfin restituée à un 
peuple son àme. En attendant de réaliser ce miracle encore pos- 
sible, on n'a plus le droit de continuer à faire le mort. Mais afin que 
nul ne doute plus de la réalité des faits, puisse la Révélation des 
Vérités Cachées offrir ci-apres aux yeux toujours incrédules 
quelques évocations des trésors sacrés pris en ótage por 
l'Europe, et criant vers l'Afrique Mere leur déchirant SOS séculaire. 
Contemplez. 
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OBJETS DE CULTE 


MASQUES DUALA 


Masque de la confrérie Ekongolo 


Bene la Nama ou Métensomatose tels les vitraux du Christianisme entrant IO.) 
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Masque de nos Ancétres congolais 
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Dibeku : Cor d'appel en défenses d'Eléphant 


Miken : clochettes traditionnelles 


INSTRUMENTS DE POUVOIR 


Force karmique des Aspersoirs dits Manjo 


QyHUNR MONET 


Et pouvoirs totémiques des lvoires de Njanijimbo (Potamochéere) 
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Bátons de commandement ou baguettes de tambour ? 


Repose-1tete royal 
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lvoires dEléphant gravés aux totems animaliers 


Bouclier aux insignes de la Confrérie Ekongolo 


Le Féminin Sacré' en canne de Bobinga 


Force d'Eléphant en canne Ebéne et Bronze 
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TRÓNES ET SIEGES 


EBONGO'A BEMBON 


Chaque roi, chaque lnitié du Sawaland précolonial a bonne mémoire de 
ce grand siege sur lequel il fut assis neuf fois au soir inoubliable o0, en- 
fant, il venaitdetre arraché à son tenare village pour neuf rudes années 
dinitiation en pleine foret vierge. 


Ebongo'a Bembon,Trone des Nouveaux Membres de la Confrérie, impas- 
sible témoin de la fin d'une enfance et lourde porte à franchir pour ac- 
céder à la Connaissance universelle, à la Science éternelle, à la Sagesse 
profonde et à lExoérience humaine. 


Ebongo'a Bembon, nom qui résonne comme une solennelle appartenance 
du Bon, au Vrai au Beau de lAfrique Profonde et Authentique. « Ce 
siege-là, se dit chacun, il men faudra un exactement pareil à ma sortie 
de la Pamba, et avec mon totem dessus, en plus ! » 


Oui, l'Ebongo'a Bembon, c'est! cette magie-là. Avec toute la panoplie 


dobjets quon dit d'art, alors quils sont tout simplement le culte de 
l'Afrique réelle à son Créateur... Contemplez les pages suivantes : 
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De la force de l'Aigle à l'eeil percant 
Mbela Byo-bByo Mbela Dipomo Petit Faucon 


quon est loin de l'étourdi dEsokesoke 
à qui le Serpent arracha et le nid et les ceufs ! 


Le M&choiron Yenda au moins à Et Dimsamua le Héron blanc 
de la máchoire pour se défendre néléve pas seul ses petits 


Ar 


2* edit 
» 
x 
up 
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| Ngombe lIguane se crut un jour meilleur nageur que 
Uanga la Carpe. Il sen mordit les doigts ! 


Tandis quElela le Canard gagnait le prix du plus grand 
amoureux de la gent oiselle. Aye bo e !!! 


Mais ici bas, ne crains pas lEléphant : il ne sait point morare ! 
« Niou e titi masonga ! » 


Redoute plutót le Diso la Loba, l'ceil Céleste : 
si loin soit-il là-haut, il ne perd pas une miette de tes actes 


(A ne pas confondre avec l'ceil de Dieu : 
Diso la Nambe, en page 31) 
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LA MACIE DE LA COURSE 


bolo bwa Bedimo... treize esprits piroguiers ... 


La Course, 
vieux défi intercommunautaire 


vous mue en monstre ailé 
de farouche envolée 
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Et enfin, le Tange, fier éperon de prouve, 
Contant les arts vainqueurs des courses et des guerres : 


« Qui était avec toi, Óó Chien gardien du Temple 
Quand ton flair découvrit en Egypte le Feu ? 
Et quand le soir sembrase aux sept humeurs de Dieu, 
Qui d'un regard fidele avec toi le contemple ? » 
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Qu'est-ce qui a donc poussé lEglise et l'Administration coloniales " 
|9é"e siecle à éradiquer du Cameroun tout vestige de la culture 
Saua? 


Mbeatoue... recélerait-il Po i secret à taire à tout prix? 
La main visible de Dieu se serait-elle un jour posée sur ces Sauvages 


Autant de. questions graves qui exigent des réponses claires. ME 


MASO MA NDALA voudrait lever le voile sur cette. religion ONU RE 
du Kongo au l5*"* siecle, éclose dans le mystérieux Rio dos Camarc Ó 
et visiblement révélée dans les Livres Sacrés de son s bie Traditio 
Orale aux parfums epe pharaonique. 


Sil est clair que lHistoire du Cameroun. na pas. commencé. avec le 
Blancs, il est surtout temps que des erreurs et crimes. de l'Histoire: colo 
niale, on apprenne tous enfin que l'on ne civilise pas un Civilisé, et moins 
encore un peuple Civilisateur | : : 


Poéte ou romoancier i| signe ^. -'- -.:- Mais en matiere de. 
culture traditionnelle, il devient EBELE-UEI (Convocateur du Soleib. 


L'auteur de TRANSATLANTIC. BLUES, FRISSONS DE NECRE, LE PARADIS - 
TABOU, ctc. est aussi  lInitié qui changea la face du NGONDO, 
muant la féte dun weekend en un.carnavol d'un mois. Il en devint 
un vrai carrefour culturel à Douala oó en 1996, il fonda MUTIBE, 
l'Association de Sauvetage et de Résurrection Culturels, éditeur de 
Cet ouvrage: 
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